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VILAYETDE BAGDAD

STATISTIQUE DESCRIPTIVE

Lors de sacréation, levilayet de Bagdad, encore aujourd'hui
l'un des plus importants des gouvernements généraux, et l'une

des plus vastes provinces de l'empire ottoman, s'étendait en lon-

gueur du nord-ouest au sud-est à partir de Diarbékir jusqu'au

Yémen, et partait du nord-est de la frontière de Perse pour ne

s'arrêter au sud-ouest qu'à de vagues limites, perdues dans le

désert de Chamiyé qui sépare l'Irak-Arabi de la Syrie.
Vers l'année 1878, une réduction de ce territoire ayant été

jugée nécessaire afin de pouvoir opérer avec moins de difficultés

des réformes et des améliorations indispensables. Trois sand-

jaks Mossoul, Chehrizor et Suléimaniè, furent détachés du

gouvernement général de Bagdad pour constituer une nou-

velle province, sous le nom de villayet de Mossoul.

Six ans plus tard, au mois de juin 1884, les bons résultats

obtenus par cette première réduction en motivèrent une seconde.

Les quatre sandjaks de Bassorah, d'Amara, de Muntéfik et de

Nedjed ou de Hassa furent alors séparés de la juridiction de

Bagdad, comme les précédents, et l'on en forma le vilayet de

Bassorah.
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Orientation, limites. Le vilayet de Bagdad, ainsi

réorganisé, et tel qu'il existe actuellement, est situé par 38°40

à 46° de longitude est, et 30°50' à 35°5' de latitude nord. Il est

limité au nord par le vilayet de Mossoul; à l'est par la Perse au

sud, par le vilayet de Bassorah au sud-ouest, par le désert de

Chamiyé ou de Syrie; et enfin, à l'ouest, par le mutessarifat de

Zor.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 3 sandjaks, 19 cazas et 26 nahiés, comprenant en

totalité 60 villages, en dehors des chefs-lieux de cazas ou de

nahiés, comme suit

N.-B. Le vilayet de Bagdad, quoique l'un des plus peuplés, ne contient que
60 villages, tous situés dans le merkez-sandjak. Cela s'explique par le fait que les
tribus arabes fixées dans les autres districts n'y bâtissent point, mais y dressent leurs
tentes là où il leur platt d'habiter et les transportent ailleurs quand il leur convient.
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Superficie. -La superficie totale du vilayet de Bagdad qui

est, en chiffre rond, de 140,000 kilomètres carrés, se répartit
dans les 3 sandjaks et les 18 cazas précités, commesuit

Toutes ces terres sont arables et pour la plupart extrêmement

riches en humus, quoique la plus grande partie restent sans cul-

ture, la production naturelle et la production obtenue par l'agri-

culture, comparées, sont à peu près la seule ressource à laquelle

on puisse recourir pour estimer la proportion des terrains cul-

tivés. On en trouvera plus loin un aperçu.

Division militaire. Le quartier général du VIe corps
d'armée est à Bagdad, résidence officielle du mucllir (maréchal)

commandant en chef de cette force militaire, évaluée à 24,000

hommes, répartis dans les diverses places des vilayets de Mos-

soul, de Bagdad et de Bassorah.

Autorités civiles, religieuses, etc. L'administra-
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tion du vilayet de Bagdad a été souvent confiée à un gouverneur

général qui réunissait entre ses mains les autorités civile et

militaire. Ce système, qui semble avoir été abandonné, pré-

sentait, parmi d'autres avantages, celui de ne pouvoir donner

lieu à aucun conflit de juridiction, et de supprimer ainsi les len-

teurs qui en résultent mais il avait aussi des inconvénients qui

font préférer aujourd'hui la séparation des pouvoirs. En consé-

quence, l'autorité civile est exercée dans cette province par un

vali (gouverneur général du vilayet) 2 mutessarifs (gouverneurs

des sandjaks) dont un de première classe et un de seconde classe

(Bagdad n'ayant pas de mutessarif est sous l'administration di-

recte du vali) 15 caimakams (sous-gouverneurs des cazas) et 48

mudirs, directeurs des nahiés. Tous ces fonctionnaires sont res-

pectivement assistés de conseils administratifs de semblable

composition. Il suffira donc de décrire celle du grand Conseil du

vilayet (medjliss-el-kébir).
Les membres de ce conseil, sous la présidence du vali, appar-

tiennent à deux catégories bien distinctes. La première se com-

pose invariablement des fonctionnaires suivants, auxquels on

n'en peut substituer d'autres n'exerçant pas la même fonction

c'est pourquoi on leur donne la qualification de daïmi (perpé-

tuels, qui ne peuvent être remplacés) 1<>le naïb ou cadi, autre-

ment appelé halcem-el-chàrd, el chéri f (juge religieux). Sa place
est à côté du président, et il appose immédiatement après lui son

cachet sur les actes émanant du Conseil 2° le deflerdar (direc-
teur général des finances et de la comptabilité) 3° le mufti (in-

terprète du dogme islamique) 4° le nalcib (titre des descendants

du chéïk Aldul-Kader el-Ghélani 5° le directeur des fondations

pieuses 6° le directeur du tapou ou defter khâkdni (administra-
teur de la vente des biens de l'État et de certaines propriétés

particulières) 7° le mektoubdji (secrétaire général) 8° le médj/iss-

bach-kiatib, ou secrétaire du Conseil.

La seconde catégorie comprend les membres élus parla popu-
lation locale et qui sont pris de façon à ce que les communautés

non musulmanes soient représentées ensemble par un nombre

de notables égal àcelui des notables élus par la communauté
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musulmane sunnite. La communauté des musulmans chyites

n'a jamais été, à Bagdad, représentée au sein du Conseil.

Pour les musulmans, les autorités religieuses sont les muftis,
les cadis et les imams ou mollahs.

Quant aux communautés non musulmanes, les Arméniens ca-

tholiques ont un curé relevant de leur patriarche qui réside à

Conslanlinople les Chaldéens catholiques ont un patriarche à

Bagdad, où siège également un archevêque syrien catholique et

où les Grecs unis ont un curé. Les Arméniens grégoriens ont

dans la même ville un évêque. Les catholiques latins ont à Bag-
dad un siège épiscopal. La mission de Perse et de Mésopotamie

des RR. PP. Carmes a aussi le siège effectif de sa préfecture

apostolique au chef-lieu du vilayet.
Les israélites, assez nombreux dans la province, ont un kak-

ham à Bagdad et des rabbins dans les autres villes principales.

Services administratifs. Les principaux services

admidistratifs relevant de l'autorité civile sont centralisés à

Bagdad, siège des directions générales des finances, des fonda-

tions pieuses (el-vakf) des domaines impériaux, de l'instruction

publique de l'agriculture, du commerce et travaux publics des

douanes, des postes et télégraphes, de la navigation fluviale,

ainsi que des tribunaux et des administrations de la Dette pu-

blique et de la Régie des tabacs et du tombac.

Tribunaux. Il y a il Bagdad, où résident le procureur

général et le commandant de la gendarmerie, un médjiiss-bê-

dayet (tribunal de première instance), un mehkémet-el-djèza

(tribunal qui juge les délits et les crimes), un tribunal de com-

merce et un méd)'liss-el-isténaf (cour d'appel) d'où ressor-

tissent les trois cours précitées. Cette cour d'appel est présidée

par le cadi les trois autres ont pour présidents des fonction-

naires envoyés de Constantinople par le ministère de la Justice.

Les autres membres de ces quatre cours sont choisis par la po-

pulation parmi les notables de chaque communauté, en nombre

égal.
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Douanes. L'administration générale des douanes a ins-

titué à Bagdad une direction générale d'où ressortissent cinq

agences, dont quatre dans le vilayet de Bassorah et la cinquième

sur la lisière de cette province, au chef-lieu ducaza de Kout-el-

Amara.

On évalue en moyenne les recettes annuelles de cette

administration à 130,000 livres turques, et ses dépenses à

17,000 livres turques.

Ces recettes proviennent de la perception des droits ordi-

naires d'importation et d'exportation dits amèdièh et rafïièh
sur les marchandises; du droit sur le tecmbéki venant de Perse,

et du raftièh de 8 0/0 sur les produits locaux expédiés par voie

fluviale, soit dans les autres provinces de l'empire, soit dans le

vilayet même, la voie terrestre étant seule exempte de droits.

Dette publique ottomane. L'administration de la

Dette publique ottomane possède à Bagdad un nazaret dont

relèvent 5 mudiriets Khorassan et Aillé, dépendances du vi-

layet de Bagdad; Chehrizoret Mossoul, dans le vilayet de Mos-

soul, et Bassorah dans la province de même nom.

Les recettes brutes de ce nazaret se sont élevées en 1307 (du

1/13 mars 1891 au 28 février 1892) à la somme totale de

2,492,817 piastres, comme suit:

soit 24,900 livres turques ou environ 572,700 francs.

On verra plus loin la description des salines dont le produit
forme la principale branche de ces revenus, auxquels il vient

d'en être ajouté plusieurs autres, tels que nouveaux timbres,^

permis de chasse et de pêche, béyiès divers, etc., depuis trop
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peu de temps pour que leur rendement soit assez connu et

puisse être énoncé ici avec une exactitude suffisante-

Régie des tabacs. L'administration de la Régie co-

intéressée des tabacs a, dans chaque centre de production res-

sortissant de son nazaret de Bagdad, des agents chargés de sur-

veiller la culture et de percevoir sur place les droits dont sont

frappés les tabacs à la sortie de ses dépôts. Comme celui de la

Dette publique, le nazaret de la Régie compte plusieurs sous-

agences hors du vilayet de Bagdad. Les principales sont Mos-

soul, Chehrizor et Suléimanièh.

Les recettes brutes de ce nazaret, durant les quatre dernières

années ont été comme suit

En 1888 47,771 livres turques.
En 1889 32,245

1890 28,178

1891 44,700

Soit une moyenne annuelle de 38,223 livres turques, ou en-

viron 879,000 francs.

Postes et télégraphes. La direction centrale des

postes et télégraphes du vilayet de Bagdad est située au chef-lieu

de cette province. Les services postaux dont elle se charge sont

au nombre de quatre la poste, voie du désert ou poste du dro-

madaire, qui fait un service régulier de Bagdad à Damas de huit

en huit jours; la poste locale, qui fait le service de la corres-

pondance entre Hillé, Kerbéla et Bagdad; la poste pour la

Perse, et enfin la plus importante, celle dite du tatar qui fait

régulièrement en dix-sept à dix-huit jours le service de la cor-

respondance entre Bagdad et Constantinople, par Chehrizor,

Mossoul, Mardin, Diarbékir. Sivas,Kianghéri et Ismidt, en des-

servant directement 42 localités intermédiaires. Suivant cet iti-

néraire, la distance parcourue du point de départ au point d'ar-

rivée est d'environ 2,800 kilomètres en chiffre rond.

La poste, voie du désert ou poste du dromadaire, ne fonc-
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tionne que depuis l'entrée de la Turquie dans l'union postale.

Avant cette époque, il existait un service analogue qui a été sup-

primé alors, et qui, sans offrir autant de sécurité, était beau-

coup plus coûteux et même très onéreux. Ce service était l'ait

par la poste anglaise et sujet, entre autres inconvénients, à des

surtaxes exorbitantes. Le courrier qui le fait actuellement,

monté sur le même dromadaire qui porte la valise postale, passe

YEuphrate à l'embouchure du Nahr-Seklaouiyé, puis par Hitt-et-

Koubéissa, à 17 kilomètres environ de cette dernière localité,

il pénètre dans le désert de Syrie qu'il traverse jusqu'à Kars-

Sékal, premier village que l'on rencontre au sortir de ce désert

et d'où, par Doméir-el-Adra, il arrive à Damas.

Ce courrier, quoique choisi ordinairement dans la tribu des

Anésé, la plus puissante et la plus considérée parmi les nomades

qui vivent dans le désert de Syrie, n'accepte ni groups, ni

échantillons, ni valeurs, car les tribus dont il traverse le terri-

toire visitent quelquefois la valise postale, et si elles y trouvaient

quelque objet de nature à exciter leur cupidité, non seulement

elles s'en empareraient, mais elles pourraient encore, dans

l'espoir d'en découvrir d'autres, déchirer toutes les lettres pour
en voir le contenu.

Bien qu'il soit défendu au courrier de la poste à dromadaire

de prendre avec lui des voyageurs, il arrive assez souvent qu'il

en emmène quelqu'un moyennant 5 à 6 livres turques pour tout

le trajet, d'environ 800 kilomètres.

La poste qui fait le service intérieur du vilayet, aussi bien

que celle pour la Perse, et celle dite du tatar, se chargent

toutes trois du transport des groups, des colis postaux, échan-

tillons, lettres chargées et en général de tout ce qui concerne

le service postal, suivant le tarif de l'union, également en vigueur

pour les lettres échangées par la voie du désert, dites du dro-

madaire.

Aujourd'hui, le service de la poste du tatar est débarrassé de

tout danger et fonctionne avec la sécurité la plus complète.
Le service télégraphique date, à Bagdad, de 1861, année où,

pour la première fois, un fil télégraphique fut posé au serai,
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palais du gouvernement. Il fut transféré plus tard à la direction

générale des postes. Ce service met Badgad en communication

directe avec le monde entier, excepté avec une des places les

plus importantes pour le commerce de transit de ce vilayet, c'est-

à-dire Déir-el-Zor, chef-lieu du mutessarifat de Zor, par où doi-

vent passer toutes les marchandises de Bassorah et de Bagdad

pour Damas, Alep et Alexandrette et vice-versa.

Le tableau suivant fait voir les recettes et les dépenses de la

direction générale des postes et télégraphes de Bagdad cal-

culées, en 1890, sur une moyenne des cinq années précédentes.

ou environ 338,900 francs.

Office sanitaire. L'administration sanitaire du vilayet
de Bagdad est très importante. De violentes épidémies sévissent

souvent aux Indes et dans d'autres pays avec lesquels l'Irak-

Arabi entretient des relations permanentes. Les fréquents pèle-

rinages des Persans aux Lieux-Saints des chyites Kerbèla

(Mèched-Husséïn) et Nedjef (Mèched-Ali) ne sont pas moins dan-

gereux. En effet, non-seulement ces pèlerinages, obligatoires

pour tout sectateur d'Ali, attirent aux deux mécheds de grandes



12 VILAYET DE BAGDAD

foules qui y séjournent dans des conditions nuisibles à la santé

publique, car chaque caravane apporte avec elle un nombreux

contingent de cadavres. Il n'est point de chyite persan, riche

ou pauvre qui ne veuille être enterré soit au tombeau même

d'Ali ou de Husséïn, soit dans l'une des deux villes où sont ces

mécheds, ou tout au moins dans ses environs. Les corps morts,

enfermés dans des caisses, sont chargés sur des mules et con-

duits en caravane à leur destination par les pèlerins. Chaque

mule en porte deux. Aux abords des Lieux-Saints, on les dé-

charge dans la plaine pour procéder aux grandes ablutions et

autres purifications d'usage. Le minutieux lavage de tant de ca-

davres venus de loin dans un même lieu est opéré au milieu de

l'encombrement « des bagages » des chevaux et des mules, des

vieillards et des enfants pressés, entassés les uns sur les autres.

On voit combien, dans de pareilles circonstances, un parfait

fonctionnement des services sanitaires est toujours urgent.

Aussi l'administration générale de Constantinople s'occupe-

t-elle avec une vive sollicitude des services de santé du vilayet de

Bagdad, qui d'ailleurs ne lui sont point onéreux, mais au con-

traire lui procurent des bénéfices. Ces divers services, centra-

lisés au chef-lieu de la province, sont établis sur les principaux

points du territoire ottoman ou passent et séjournent les pèle-

rins et les corps morts qu'ils transportent.

Les plus importants sont: 1° l'office sanitaire de Bagdad

établi au siège même de l'administration centrale, et desservi

par le même personnel, composé d'un docteur en médecine,

inspecteur, d'un mouhassèbed/i, contrôleur et chef comptable, de

2 kiatibs, commis aux écritures, et de 4 gardes 2° ceux de Ha-

nékin et de Pendjouin, de Raïat et de Bassorah, pourvus chacun

d'un médecin sanilaire; 3° les offices de Kerbèla (Méched-Hus-

sein) et de Nedjef (Méched-Abi) desservis par un seul médecin,

sous-inspecteur, résidant à Hillé, qui les visite tous deux. Les

autres offices sont de simples bureaux de contrôle, d'enregis-

trement et de perception, desservis par un mémozcr, chef de bu-

reau, assisté d'un kiatiù, commis aux écritures, et des gardes

nécessaires.
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Tous ces offices réunis sont au nombre de 13, sans compter
celui de Bagdad, qui en est le centre administratif et la direction.

Les pèlerins sont soumis, à leur entrée sur le territoire otto-

man, à un droit de 10 piastres par personne, et doivent payer,

pour chaque cadavre importé de l'étranger, une taxe de 50

piastres.
Les cadavres des sujets ottomans chyites, qui sont apportés

aux deux mécheds pour y être enterrés, ne paient à l'office sani-

taire qu'une taxe de 20 piastres; mais le gouvernement local de

Kerbéla, de Nedjef et de Kazmène, village chyite des environs

de Bagdad, considéré aussi comme lieu saint, perçoit de son

côté et à son profit, de chaque corps apporté de l'étranger ou

des provinces ottomanes, un droit d'inhumation fixé, suivant le

degré de sainteté attribué à l'emplacement, et divisé en cinq
classes comme suit

Tarif des droits d'inhumation, perçus par le gouver-
nement local à Kerbéla (tombeau de J'Imam Husseïn), ciNedjel,

(tombeau de l'Imam Ali), et à Kazmène (djami de l'Imam Moussa,

près Bagdad)
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En 1889, les droits d'inhumation à Kerbèla et à Nedjef se

sont élevés à la somme totale de 9,000 livres turques, soit en-

viron 205,000 francs.

Les desservants des mosquées ont le droit de faire payer aux

gens riches, à titre d'honoraires, ou de backchich (don gracieux)

au moins le double du tarif. Le kilitdar (gardien des clefs), fonc-

tionnaire nommé par le gouvernement, est celui qui profile le

plus de ces gratifications prétendues facultatives, mais qui sont

le plus souvent de véritables extorsions.

On assure d'ailleurs que les honneurs funéraires rendus aux

riches persans coûtent des sommes énormes. Les frais du con-

voi et de la sépulture du gouverneur de Kermanchah, décédé à

la fin de l'année 1889, se sont élevés, dit-on, à 5,000 livres

turques (environ 115,000 francs).

Le voyage en pèlerinage des chyites de Perse aux Lieux-Saints

se fait par caravanes sur des chameaux et des mules que les pè-
lerins pauvres accompagnent à pied sans crainte de la fatigue,
car s'ils succombent, comme cela leur arrive souvent, ils sont

assurés que leurs corps seront religieusement transportés au but

du pèlerinage et inhumés en terre sainte. Le conducteur de la

caravane reçoit le titre de tchaouch. Il marche en tête avec un

mulet harnaché de grelots, qu'on nomme el-béchènk et qui sert

à rallier, la nuit, ceux qui pourraient s'égarer. Les gens à leur

aise se font porter dans les tcaktérouans, sortes de caisses à jour
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chargées sur deux mules, ou dans des méhèfl qu'on nomme aussi

kèdjaolla, sorte de caisse ou de cage dont une paire fait la charges
d'un mulet. On a déjà dit plus haut que les cadavres sont portés

de même, deux à deux, chaque mulet de bât portant deux

caisses. L'administration sanitaire fait ouvrir ces caisses parce

qu'il est arrivé très souvent qu'on l'a fraudée en mettant deux

morts dans une caisse. Un médecin sanitaire, établi à cet effetà

Kermanchah, délivre, après la visite, un cerlificat qui sert de

garantie à la frontière.

Les corps des personnes riches sont transportés dans des tak-

térouans escortés de mollahs en plus ou moins grand nombre, qui
leur forment une sorte de garde d'honneur, et chantent tout le

long du chemin des cantiques et des prières pour le repos de

l'âme des défunts. De temps en temps, le tchaouchou conducteur

de la caravane se tourne de leur côté et entonne seul un chant à

la louange d'Ali, Husséïn et Hassan. La foule des pèlerins lui

répond en chœur avec dévotion. Ces cérémonies deviennent plus
animées et fort imposantes aux abords des caravansérai que
certaines familles chyites ont fait bâtir à leurs frais sur la route,

et que plus d'un de leurs descendants, réduits à l'indigence, con-

tinuent pourtant à entretenir au moyen d'aumônes qu'ils vont

quêter. Tels de ces caravanséraï, où les pèlerins sont hébergés

gratuitement, peuvent abriter plus de 200 personnes et autant

de chevaux ils sont pourvus de vastes citernes.

Les pèlerinages chyites, outre le profit qu'ils procurent au

commerce local, profits qui ont une fâcheuse contre-partie de

la hausse énorme du prix des denrées, donnent aux offices

sanitaires des bénéfices dont on jugera par le tableau suivant
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TABLEAU DU MOUVEMENT DES PÈLERINAGES CHYITES

durant les années 1889 et 1890,

D'APRÈS LA STATISTIQUE OFFICIELLE DRESSÉE PAR L'OFFICE SANITAIRE CENTRAL

DE BAGDAD

Les recettes de l'administration sanitaire du vilayet de Bagdad,

dansles deux années de 1889 et 1890, ont été, en conséquence,

comme suit:

soit, en 1889, environ 138.207 francs.

en 1890, 265.735 francs.
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m 2

La grande différence qui existe entre les recettes de ces deux

années est attribuée à ce que l'interdit que le gouvernement

persan met de temps en temps sur les pèlerinages, sous le nom

de kadaghen, bien que commençant à tomber en désuétude^
subsistait encore en principe en 1889, tandis qu'il était levé

entièrement en 1890.

Population. La population totale du vilayet de Bagdad,
évaluée approximativement avec tous les soins possibles, est de

850.000 habitants, répartis dans chaque sandjak par commu-

nautés ou races, comme suit

Moeurs et usages. On peut diviser celle population,
sous le rapport des mœurs et usages, en trois classes ou caté-

gories bien distinctes. La première comprend les habitants des

villes, plus avancés que les autres dans la civilisation, et pour la

plupart commerçants, industriels, artisans, employés du gouver-

nement ou d'administrations particulières, médecins, banquiers,

militaires, etc. La seconde classe est celle des agriculteurs
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qui habitent sous la tente et dans des cabanes, et s'occupent

de la culture des champs et des jardins, ainsi que de l'élève des

animaux domestiques et des troupeaux. La troisième enfin se

compose des tribus nomades qui ne reconnaissent d'autre auto-

rité que celle de leurs chéiks.

Comme on le voit au tableau qui précède, les musulmans du

vilayet de Bagdad sont partagés en sunnites et chyites. Les diffé-

rences quilesséparent sont trop généralement connues pourqu'il

y ait lieu de s'en occuper ici. Il convient peut-être toutefois de

rappeler que, pour la plupart, les Turcs, les Arabes de l'Afrique
et ceux de l'Arabie proprement dite sont sunnites, tandis que
les Persans, les musulmans des Indes, les Arabes du littoral du

golfe Persique et ceux des tribus répandues sur les deux rives du

Tigre et de l'Euphrate, depuis Bassorah jusqu'à Bagdad, sont

chyites. Comme on le sait, une certaine animosité règne entre

les partisans des deux doctrines. Aux yeux des chyiles, les

chrétiens, les juifs et les sunnites se confondent dans un égal

degré d'impureté. La tolérance de ceux-ci entretient d'ailleurs,

chez les premiers, cette opinion méprisante, en les voyant fré-

quenter les chrétiens, manger en leur compagnie, ce que jamais
un chyite ne consentirait à faire ils ont horreur d'une telle

familiarité et ce n'est pas là une des moindres causes de l'hos-

tilité que les Ottomans rencontrent souvent chez ces tribus.

Les israélites de cette province ont pour trait distinctif une

stricte et rigoureuse observance des prescriptions de leur loi

religieuse, qu'ils suivent dans les plus petits détails, avec une

ostentation qu'on peut qualifier de fanatisme. Celle exagération
nuit souvent à leurs bonnes relations avec les membres des

autres communautés.

Parmi les chrétiens, la plus parfaite union règne entre tous

les catholiques des différents rites, soit orientaux, soit latins. Il

y avait souvent autrefois des mésintelligences dont ont pu souf-

frir ces communautés de la part des chrétiens dissidents de

même race, plus nombreux mais, aujourd'hui, il ne peut plus
en être ainsi, tous les sujets ottomans jouissant des mêmes

droits et d'une égale protection.
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Ecoles. Il y a dans le vilayet de Bagdad 287 établisse-

ments scolaires, où 11.950 élèves, dont 11.560 garçons et 390

filles reçoivent, de 408 professeurs et 14 maîtresses, un ensei-

gnement à divers degré comme suit

Les divers détails concernant ces écoles se trouvent aux cha-

pitres spéciaux des localités où elles sont établies. On doit seule-

ment dire ici que toutes les écoles des chrétiens et des israélites

sont dans la ville même de Badgad, sauf deux de ces dernières,

et que les Latins seuls ont des écoles de filles.

Climat. Le climat du vilayet de Bagdad est généralement

sain, quoique sujet à deux maladies endémiques, dont la pre-

mière, la peste, sévissait naguère souvent, mais n'a pas reparu

dans cette province depuis l'année 1877. Quant à la seconde, elle

n'est heureusement pas aussi terrible et n'offre même aucun

danger; elle laisse seulement des traces ineffaçables, et n'épar-

gne presque personne c'est le bouton de Bagdad. On le nomme

en turc khourma-tchebani (bouton de datte), et en arabe habbet-

el-séné 'bouton de l'année) parce qu'il dure environ un an. Pres-

que tous les étrangers en sont atteints, soit aux mains, soit aux
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pieds ou à quelque partie du corps autre que le visage, tandis

que c'est à cette dernière place que la plupart des indigènes en

portent la marque. On a vainement cherché un remède préser-

vatif efficace contre celle grave incommodité, que les uns attri-

buent au climat et les autres à la nourriture, composée surtout

de dattes. Quelques médecins proposent le vaccin comme

préventif.

Les autres maladies sont peu fréquentes et assez bénignes. La

température, extrêmement chaude en été, commence à baisser

dès le moisde novembre, où la pluie tombe avec une grande abon-

dance qui se continue plusieurs mois, mais avec des alternatives

de beau temps. La chaleur moyenne, en été, est de + 37° centi-

grades, mais, vers le milieu du mois de janvier, le thermomètre

descend d'ordinaire jusqu'à + 8° centigrades, et l'on sent alors

le besoin d'allumer du feu le matin et le soir. On observe régu-

lièrement, vers la nuit du 27 au 28 novembre, le phénomène des

étoiles filantes dont la chute est tout à fait prodigieuse dans ces

parages à cette même époque de l'année, et dure souvent plu-
sieurs heures consécutives.

Production agricole. Les principaux produits agri-
coles de cette province sont les céréales: blé, orge, riz, sésame,

maïs, millet, etc. les graines légumineuses fèves, haricots,

lenlilles, etc., et les dattes dontla culture est en grands progrès,
de telle sorte que le djérib de dattiers (100 de ces arbres), qui
valait il y adix ans 3.000 piastres (environ 690 francs), vaut au-

jourd'hui de 8 à 10.000 piastres (1.840 à 2.300 francs).

L'exportation des dattes devient plus considérable chaque

année, ainsi que celle des produits directs et accessoires de

l'élève des bestiaux, dont le nombre a plus que décuplé dans les

vingt dernières années. Quant aux céréales, il n'est permis de

les exporter que dans les années de grandes récoltes.

On peut estimer la production moyenne annuelle agricole du

vilayet de Bagdad, comme suit
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Bestiaux. La production annuelle du vilayet de Bagdad,

en bestiaux des races bovine, chevaline, asine, camélienne et

ovine, est évaluée, année moyenne, comme l'indique le tableau.

ci-après.
Au chapitre spécial de l'agriculture, on trouvera les détails

concernant les qualités naturelles et l'élève des diverses

races de bétail énumérées ci-après. Mais il semble convenable

de donner un aperçu des nombreux pâturages du vilayet de

Bagdad qui peuvent être divisés en deux catégories. Les uns

sont permanents, c'est-à-dire que, durant toute l'année, ces her-
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bages ne cessent point de fournir aux bestiaux une nourriture

abondante. Les autres sont pour ainsi dire accidentels, et ne

durent qu'un certain temps. Ils sont dus à la crue des eaux du

Tigre et de l'Euphrate, à la suite desquelles on les voit paraître,
et dès que le bétail les a épuisés, ils ne se renouvellent qu'après
une autre crue.

Les pâturages les plus renommés sont dans le merkez-sandjak
de Bagdad, comme suit

DANSLECAZADKKHORASSAN:el-Mahrouan, au bord de la Diala

(Délios), s'étendant jusqu'à Bélédrouz (propriété de M, Zarifi)

el-Gorfa, entre el-Adem et el-Khalès Djébel-Hamrin, du mont

llamrin à Houazza el-Fellouzè, entre l'Euphrate et le Tigre,
sur une étendue de 27 kilomètres.
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Dans LE CAZAd'Aziziè: Chélah el-Aziziè près d'Aziziè el-

Huriè, près de Selman-Pak, s'étendant jusqu'à Bughellé.
Dans LE CAZA DE Kout EL-AM ARA Oitadi el-Sefi et SéidHas-

san, près de Kout el-Amara.

DANS LE CAZADE SAMARAel-Tarmïè, depuis Méchahdé jus-

qu'à Samara.

DANSLECAZADE Kazmiè el-Nadriat et Tell-Bïat dépendants
de Tarnich.

Le sandjak de Hillé et n'a pas d'aussi vastes pâturages, mais

celui de Kerbèla possède les herbages inépuisahles du grand
déserl de Chamiyé (désert de Syrie).

Tous ces pâturages sont absolument gratuits. Les proprié-
taires de troupeaux profitent de cet avantage pour y faire hi-

verner leur bétail, qui n'est jamais en danger d'y manquer de

nourriture, saufdurant certains:hivers tout à fait exceptionnels,
où le défaut de pluies et le refroidissement de la température

obligent les éleveurs, pris au dépourvu, à faire, rentrer leurs

troupeaux et à acheter de l'orge ou du foin pour les nourrir. Ils

perdent alors beaucoup de bestiaux et quelquefois même tous

meurent. Il suffit d'un hiver semblable pour ruiner complète-

ment les éleveurs de bestiaux qui, sans cette éventualité du

reste aussi rare que difficile à prévoir, seraient bien plus riches

que les propriétaires de biens-fonds.

L'impôt annuel sur le bétail, appelé zakat et que les Arabes

nomment el-kodè, est comme suit

Par tête de mouton, brebis, chèvre, etc. 3 piastres

buffle, chameau 10

Les bœufs, vaches, chevaux, ânes et mulets sont exempts

de cet impôt, ainsi que les chameaux de la caravane du désert

de Syrie.
Le droit d'abattage est

par lêledemoulon ou autre bélail de race ovine. 5 piastres

de buffle, chameau 15
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par tête de bœuf ou vache. 10 piastres.

de veau. 7 1/2

Mines et minières. -Le vilayet de Bagdad est très riche

en sources de bitume, de naphte et de pétrole blanc, situées

presque toutes dans le voisinage et à grande proximité de l'Eu-

phrate, où elles débouchent. Les principales sont à Hillé, près de

l'emplacement des ruines de Babylone; c'est de celles-ci qu'ont

été tirées des matériaux pour la construction de cette ville cé-

lèbre. Les produits des sources de bitume de cette contrée sorlenl

liquides de la terre et viennent se coaguler à la surface du fleuve.

Quelques-uns pensent qu'il peut y avoir des communications

souterraines entre la mer Morte ou lacAsphaltite et YEuphrate

par les sources bitumineuses qui se déversent dans l'un et dans

l'autre de la même façon. La thermalité de celles de Hillé varie

entre + 30° et 37° centigrades. Les ouvriers qui enlèvent à la sur-

face de l'eau le bitume coagulé lui ont donné en turc le nom de

kara-sakiz (mastic noir) ;'les Arabes l'appellent djir. On le vend

en pains de forme carrée pour s'en servir à calfeutrer les radeaux

et autres embarcations, ainsi que de ciment pour toutes les cons-

tructions en briques ou en pierre, comme dans l'antiquité.
Le pétrole blanc est employé pour la peinture à l'huile on en

exporte quelques quantités aux Indes. Quoiqu'il ne soit pas aussi

limpide que le pétrole américain, on l'emploie beaucoup pour

l'éclairage. Midhat-Pacha, lorsqu'il était vali de Bagdad, en a

envoyé à Londres, des échantillons pour être analysés, et il y a

été trouvé de très bonne qualité. Le colonel anglais Chesney,l'un
des premiers qui a étudié la Syrie et la Mésopotamie au point
de vue del'établissement d'un chemin de fer qui relierait la mer

Méditerranée au golfe Persique, dit que le bitume appelé kara-

sahiz est un excellent combustible, qui pourrait remplacer la

houille très avantageusement pour une exploitation semblable et
rendre également de grands services à la navigation à vapeur de

l'Euphrate et du Tigre.

L'approvisionnementjnécessaire à l'exploitation économique
de moyens de communications rapides serait d'autant mieux
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assuré que depuis l'exploration du colonel Chesney, on a décou-

vert dans le Djébel-Hamiin, à 90 kilomètres au nord-est de Bag-

dad et de la rive gauche du Tigre, d'importantes houillères. Le

charbon de ces mines a été essayé avec un plein succès par les

compagnies de navigation fluviale, qui pourraient, à peu de

frais, établir une voie ferrée du mont IIamrin au Tigre.
On rencontre beaucoup de couches de gypse cristallin répan-

dues à peu près sur toute la superlicie des territoires riverains

de XEuphrate, excepté dans le voisinage des sources bitumi-

neuses. Ce gypse, que les habitants nomment djès, sert à faire

du plâtre que l'on emploie depuis quelque temps aux cons-

tructions et dont on se sert aussi pour blanchir les murs. Il y a

aussi des soufrières et des gisements ferrugineux.
Il y a lieu de citer aussi l'argile blanchâtre des rives du Tigre,

qui sert à fabriquer de nombreux articles de poterie très recher-

chés pour leurs formes élégantes et leur légèreté. On en fait

surtout des vases poreux extrêmement utiles pour rafraîchir

l'eau, ainsi que des briques d'un bon emploi, d'un transport

facile et d'un prix économique.

Forêts. On ne connaît pas de forêts proprement dites

dans celte province où, à l'exception des dattiers, les arbres

sont peu communs et ne forment pas de groupes importants.

Ceux que l'on rencontre le plus souvent sur les bords de

l'Elphrale sont le peuplier, formant des bosquets le long des

rives, ainsi que le tamarinier et le mûrier blanc, tous deux plus
rares que le premier. Celui-là est d'une espèce particulière au

pays Olivier lui a donné le nom de populus Euphratica, les

Arabes le nommenlgitarab. On a fait souvent la remarque qu'au

territoire d'Anah s'arrête, du côté du midi, la zone où l'olivier

croît spontanément, et, du côté du nord, celle du dattier, qui

ne se rencontre plus qu'isolément à l'état non cultivé, à par-

tir de cetle limite. Sur les bords du Tigre, le seul arbre qu'on

rencontre croissant sansculture est le dattier. Toutefois il existe

dans certains cazas quelques petits bois (orman) qui seront énu-

mérés dans les chapitres spéciaux des sandjaks auxquels ils

appartiennent.
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Quant aux recettes qui figurent au titre « forêts )) sur le tableau

des revenus du vilayet, elles proviennent des droits qui sont

perçus sur les Icéléks et autres barques qui importent du vilayet

deMossoul et des environs de Bagdad du bois à brûler dont une

certaine partie consiste en planchettes très minces.

En résumé, tout le vilayet de Bagdad manque d'arbres fores-

tiers proprements dits, elles portions non cultivées de son terri-

toire, qui sont encore très nombreuses malgré le nouvel élan

donné à l'agriculture par l'achat et la mise en valeur de vasles

domaines impériaux dans cette province, ont pour principal

caractère une végétation exclusivement herbacée. Ces plantes

forment de belles prairies divisées par zones étroites apparte-

nant chacune é,la même famille. Telle de ces zones n'est com-

posée que de camomille, de chrysanthèmes, d'armoise et d'ab-

sinthe telle autre ne comprend que des cochléarias ailleurs

on ne voit que des graminées ou des renoncules. Si quelque

roche, presque toujours crayeuse, se rencontre parfois dans

ces vastes plaines uniformément nivelées, on la reconnaît de

loin à la verdure des crucifères qui la tapissent c'est un mé-

lange de plusieurs espèces de choux, de navets, de moutarde

et autres plantes de la même famille.

Faune. De nombreux animaux sauvages fréquentent

ces plaines herbeuses. Au premier rang, il eût fallu naguère pla-

cer le lion, le tigre et autres carnassiers qui n'étaient pas rares,

surtout surles bordsdu Tigre. Ces animaux féroces ont presque
entièrement disparu à la suite de l'affermage d'une grande par-

tie des terres appartenant à l'État et de la création des grands

domaines impériaux dont la mise en valeur a donné une impul-

sion nouvelle à l'agriculture. De vastes espaces déserts ont été

ainsi peuplés, et les bêtes fauves qui les hantaient se sont reti-

rées dans les montagnes, vers la frontière persane. Les lions, les

tigres, les hyènesel les loups ne fonl plus que de loin en loin quel-

ques apparitions de plus en plus rares. Les sangliers, les renards,

les chacals sont assez nombreux et font de fréquentes visites

aux tribus qui vivent sous la tertie, Les troupeaux de gazelles,
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les lapins et les lièvres sont très communs et sont l'objet, ainsi

que l'outarde, de chasses au faucon qui se font en grand appa-
rat et pour lesquelles les personnages de distinction entre-

tiennent des équipages de chasse luxueux.

Le gibier à plumes, outre l'outarde qui vient d'être nom-

mée, comprend la perdrix grise, la perdrix rouge et surtout la

perdrix noire le canard et l'oie sauvages, le cygne, la bécasse,

l'alouette, le bec-figue, la huppe, la cigogne que l'on appelle

hadji-leclek, le héron dont les plumes sont un objet d'expor-

tation, le pélican que les Arabes nomment niedjel-mdi ou

brebis d'eau, et divers autres oiseaux aquatiques peu connus,

parmi lesquels il faut citer le berhan et le chehebi, qui four-

nissent aux Arabes une graisse estimée et considérée dans les

pays comme un remède contre les rhumatismes. A cette liste

déjà longue, il faut ajouter la tourterelle qu'il est défeudu de

chasser, et quatorze espèces de pigeons sauvages et apprivoisés
en voici la lisle hamam el-batak, el-meski, el-ambari, el-dam-

kach, el-alladj, el-bedrang, el-hamadoni, el-yahou el-achdal, el-

asmar, el-kamarli, el-tchini, el-remadi, et enfin ceux que l'on

nomme à Bagdad hamam-berri ou touarni,el hMossoulkalayech.
Les premiers sont les anciens pigeons voyageurs, agents des

correspondances commerciales du pays avant l'institution du

télégraphe, et les derniers sont les pigeons qui peuplent les

mosquées. Les uns sont l'objet d'un souvenir anecdotique et les

autres d'une légende qui a créance à Bagdad et qu'on jugera

peut-être digne d'intérêt.

Les pigeons à bec tordu, nommés hamam-el-batak, avaient

été choisis, à l'exclusion des treize autres espèces de pigeons sau-

vages connues en Mésopotamie, pour faire le service de la cor-

respondance entre Bassorah, Bagdad et Damas, et n'ont cessé

d'en être seuls chargés qu'après la pose de la voie télégraphique.
A cet effet, on en élevait dans des colombiers, et les grandes
caravanes du désert de Syrie avaient soin d'en emporter quel-

ques-uns pour les lâcher dès leur arrivée Damas, d'où ils re-

venaient directement à leur point de départ, rapportant à bref

délai aux négociants les dépêches qui leur annonçaient l'heu-
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reuse arrivée des caravanes à destination, après un voyage d'une

durée de trois à quatre mois.

Tout récemment, un consul général anglais voulut expéri-
menter la valeur réelle des services rendus autrefois par les

pigeons voyageurs de la variété dite hamam-el-balak. 11 s'en

procura plusieurs, les nourrit pendant un certain temps au con-

sulat, puis les remit aux commandants des bateaux de la Com-

pagnie anglaise de navigation sur le Tigre qui font le service de

Bagdad à Bassorah. Ceux-ci les lâchèrent successivement de

divers points du trajet de plus en plus éloignés, avec un petit
billet indiquant le lieu et l'heure de leur départ. Ils revinrent

tous directement, sans encombre, chez le consul général, lui

rapportant la preuve évidente qu'ils avaient accompli en quelques
heures le même voyage que les steamers de la Compagnie An-

glaise ne font pas en moins de plusieurs jours et quelquefois de

semaines.

Quant aux pigeons ditshamam-berri outouarni, nommés aussi

kalayèch à Mossoul, et qui peuplent les mosquées, on les voit

surtout à Bagdad, sur le minaret de la mosquée « Souk-el-

Gazel,;», bâtie du temps des premiers khalifes abbassides. On

raconte à ce sujet que le cinquième de ces khalifes, llaroun-al-

Raschid, venant un vendredi faire la prière publique à la mos-

quée Souk-el-Gazel, vit un pauvre mendiant déguenillé que les

soldats de sa garde chassaient durement de sa présence. Ému

de compassion, le souverain courut à lui et lui donna sa bourse

pleine d'or. En retour de cette magnifique aumône, et sans le

remercier autrement, le mendiant tira des haillons qui cou-

vraient son sein, un jeune couple de pigeons sauvages, et les

offrit au khalife qui les accepta avec bonté et leur donna aussi-

tôt la volée. Ces jolis oiseaux, pour montrer leur reconnaissance

au chef de l'islam, tournoyèrent gracieusement, tant que dura

sa prière, autour du minaret qu'ils adoptèrent dès lors pour

demeure, et c'est, dit-on, leur descendance qui peuple aujour-

d'hui toutes les mosquées.

Salines. Les salines, ainsi qu'il a déjà été dit plus haut,
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constituent la principale branche des revenus concédés à l'ad-

ministration de la Dette publique. Elles sont nombreuses et im-

portantes dans les vilayets de Bassorah, de Bagdad et de Mossoul,

compris tous trois dans la circonscription ressortissant du

nazaret, dont le siège a été fixé à Bagdad par cette adminis-

tration. On décrira seulement ici, parmi les salines du res-

sort de ce nazaret, celles qui sont situées dans le vilayet de

Bagdad.

Aux portes mêmes de la ville de Bagdad, il existe une saline

du nom du Chéik-Omar, mesurant 900 mètres de longueur sur

450 de largeur, et composée de plusieurs sources situées à quel-

ques pas les unes des autres. Le sel qu'elles fournissent est de

qualité inférieure, gris et terreux, à l'exception de celui qui

provient de la source la plus proche de la porte dite « Bab-el-

Tlessem, qui est assez blanc et peut au besoin servir pour les

aliments, tandis que celui des autres sources n'est bon que pour

les tanneurs qui l'emploient à saler les peaux. A cause, dit-on,

de la proximité des tombeaux du Chéik-Omar, qui a donné son

nom à la saline, et de plusieurs autres personnages vénérés des

musulmans, l'exploitation en est bornée à la quantité nécessaire

pour justifier le droit de poursuivre la contrebande. Cette quan-

tité est vendue à un seul acquéreur, et, aussitôt après sa livrai-

son, ce qui reste à découvert est jeté dans le Tïgre et toutes les

sources sont comblées avec de la terre. On évalue le produit an-

nuel moyen de cette saline à 300,000 okes (384,885 kilo-

grammes) de sel.

La saline de Hitt est située dans le caza de Dilim, à 160 kilo-

mètres nord-ouest du chef-lieu du vilayet, sur la rive droite de

l'Euphrate, près de la localité dite « Imam-Chéik-Abdullah » et

à moins de 2 kilomètres au sud de Hilt. C'est une réunion de

plusieurs sources salantes dans un espace de 2,700 mètres sur

1,800, et dont l'eau vient se déverser et se cristalliser dans des

bassins autrefois au nombre de 160, mais réduits aujourd'hui à

50, en bon état de service. Une partie de la production de cette

saline, évaluée en moyenne annuelle à 600,000 okes (769,770

kilogrammes) d'un sel de qualité médiocre, est consommée sur
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place, et le reste est expédié à Hillé pour y être emmagasiné et

vendu.

A 15 kilomètres plus au sud, on rencontre près de Kobéi^sé,

résidence d'un fonctionnaire de l'autorité locale, une vallée où

s'écoulent un grand nombre de sources salantes. L'ardente cha-

leur du soleil fait cristalliser leurs eaux et forme sur leur par-
cours des croûtes de sel qu'on pourrait peut-être utiliser avec

profit, à très peu de frais.

Dans le caza d'Azizïé, il existe une autre vallée où viennent

également se réunir de nombreuses et abondantes eaux salées

qui, les unes des environs, les autres des sources lointaines si-

tuées aux pieds des montagnes de la frontière de Perse, descen-

dent s'y accumuler et s'y cristallisent sous l'action des rayons
solaires. La saline ainsi formée s'étend sur une longueur d'en-

viron il kilomètres et une largeur de 200 mètres, à tra-

vers une propriété santé, du nom de Cladcli, et débouche sur la

rive guuche du Tigre, à 32 kilomètres à l'est d'Azizïé, et à 72 ki-

lomètres de Bagdad suivant la même orientation. Les habitants

du voisinage la connaissent sous le nom de el-memlah (la saline).

L'extraction du sel de cette saline est confiée à des contractants

qui l'amassent dans les vallées et l'amènent au bord du fleuve,
où des bateliers le chargent et le transportent à des prix éche-

lonnés, proportionnellement au plus ou moins de distance du

lieu de destination. Ce sel, blanc et de bon goût, ne laisse rien

à désirer. On en évalue la quantité produite en moyenne chaque

année, à 500,000 okes (6 il, 475kilogrammes.)
La saline de Malha est située dans le caza de Khorassan à

65 kilomètres au nord-est de Bagdad et à 10 kilomètres au sud-

ouest de Bélédrouz, propriété de AI. Zarifi, célèbre par les beaux

résultats agricoles obtenus par les soins du directeur de cette

vasle exploitation, M. Metaxas, membre de plusieurs instituts

agronomiques de France. La Diala (Délios des anciens) passe à

30 kilomètres environ au nord-ouest de cette saline, d'une éten-

due de 3,640 mètres sur 1,820, et formée de plusieurs sources

dont le sel, cristallisé par l'action solaire, donne un produit an-

nuel estimé en moyenne à 200,000 okes (256,590 kilogrammes).
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A 117 kilomètres environ de la saline de Malha, vers l'ouest,

à 16 kilomètres à l'est de Samara, chef-lieu du caza de ce nom,

et à 8o kilomètres au nord de Bagdad, on rencontre les salines

de Drehem et d'Abou-Tabba, éloignée de la première à une dis-

tance de 2 kilomètres seulement. Toutes deux sont à peu près
de même étendue, d'un pareil rendement et de semblable con-

figuration. Ce sont deux ravins où se précipitent dés eaux salées

que la chaleur qui s'y concentre cristallise. L'étendue de chacune

de ces salines est d'environ 3,600 mètres sur 2,700, avec un pro-
duit annuel moyen de 200,000 okes (256,590 kilogrammes), d'un

sel d'une blancheur et d'un goût parfaits à Drehem, mais un peu
moins bon à Abou-Tabba. La tribu arabe el-Hazi est ordinai-

rement employée au ramassage du sel dans le ravin de Drehem

et à son transport en magasin par les négociants qui viennent

jusque-là pour en faire provision, car ces deux salines n'ont pas
de ambar (dépôt).

Dans la vallée qui s'étend au centre de la grande plaine de la

Mésopotamie, comme sous le nom de el-Djéziré (l'tle), vallée que
l'on appelle Thartar, Teltar et Selsar, coulent de nombreuses

sources salées qui laissent de grands amas de sel tout le long de

leur parcours. Celte saline commence en un point situé à 50 ki-

lomètres au nord-est de Hitt et à 135 kilomètres au nord-ouest

de Bagdad, et se développe du sud-est au nord-ouest, à l'inté-

rieur de la Mésopotamie, sur une longueur de 90 kilomètres

dans le vilayet de Bagdad et d'environ 200 kilomètres dans le

vilayet de Mossoul; sa largeur varie entre 200 et 250 mèlres.

Les tribus arabes Chamar, Djerbah, Anézé, el-Bonhiazeh, et

autres campées dans les contrées adjacentes y puisent en abon-

dance un approvisionnement intarissable, favorisé par les in-

nombrables débouchés de la vallée, dont le produit annuel, qu'il
est impossible d'évaluer exactement, s'élève àdes millions d'okes.

Tout ce qui n'est pas consommé par cette nombreuse population
fait la base du commerce des caravanes qui transportent fré-

quemment des charges de sel considérables à Tékrit, dans les

cazas de Délim, d'Anah, de Hitt et jusqu'à Déïr-el-Zor, où elles

le. vendent où l'échangent contre des céréales, du beurre, de la
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laine et autres denrées. L'administration de la Dette publique

ottomane, de son côté, passe des contrats avec des chameliers

qui approvisionnent de sel de Tcltar les dépôts de Bagdad et

ceux de Kazmièh, nahié du caza de Bagdad. Ce sel est très blanc

et d'un excellent goût. Son prix de revient, rendu aux susdits

dépôts, est de 5 à 5 paras et demi (environ 2 à 3 centimes) le

kilogramme et n'est composé d'aucun autre frais que le coût du

transport.
Les salines de Mendèli se composent de la source Aïn el-

Gharb, voisine du bourg de Zorbatièh, situé à 75 kilomètres au

sud-est du chef-lieu de ce caza, et de celles de Tahlaou, de

Haourin et de Hamamïat, ainsi que de la saline de Dechtlelc,

située dans la zone restée indécise entre la Turquie et la Perse,

aux confins des deux territoires. Cette dernière saline et celle

de Zorbatièh sont sous la dépendance d'un chéik kurde nommé

IIassan-Kouli-Khan, gouverneur de la province persane de

Louristan. On évalue leur produit annuel à plusieurs millions

d'okes de sel de la meilleure qualité, donnant au possesseur un

revenu moyen de 12,000 livres turques (275,000 francs par

an) à raison de demi kran (monnaie persane), soit piastres

turques 1 1/2 ou environ 0 fr. 30, la charge de chameau. Les

contractants qui approvisionnent de ce sel les dépôts de l'admi-

nistration de la Dette publique à Dlendèli, à Zorbatièh, Kout-el-

Amra, Khorassan et Bagdad reçoivent 9 paras soit 4 centimes

et demi par kilogramme rendu à destination, mais ils ne rem-

plissent leurs engagements qu'après plusieurs voyages successifs,

parce qu'ils trouvent souvent le moyen, dans l'intervalle, d'écou-

ler à leur profit tout le long du chemin leur chargement, sous

le couvert même du contrat qu'ils ont passé avec l'administra-

tion précitée, et dont ils ont soin de faire montre pour tromper
les autorités. Ce manège lucratif provoque entre les livranciers

une active concurrence, qui fait baisser constamment les prix
de ces sortes de fournitures.

Dans le sandjak de Kerbèla, près de Mesched-Ali au centre du

caza de Nedjef, se trouve situé le lac de ce dernier nom, appelé
aussi lac Mesched. On rencontre à peu de distance de ce lac, au
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lieu dit Iiasr-el-Réhéma ou mieux Kasr-el-Rahaba, une vallée

nommée Réhéi2ia, où se réunissent dans la saison pluviale les

eaux des torrents, qui s'évaporent dès que les grandes chaleurs

arrivent et laissent à la surface qu'ils ont occupée une couche

de sel dont la production annuelle est évaluée à 500,000 okes

(641,475 kilogrammes). Dans le même canton, se trouve une

autre saline beaucoup moins importante, nommée Onadi. Le

produit de celle-ci n'est que de 150,000 okes (192,442 kilo-

grammes) de sel par an. Son étendue est bornée à 910 mètres

sur 80, tandis que la saline de Réliéma mesure 3,G40 mètres

sur 50. Leur sel est également bon et bien blanc. Il est entière-

ment consommé à Mesched-Ali (Nedjef) et dans la contrée envi-

ronnante.

Sous le nom collectif de Chcffaliyèh, sont comprises trois sa-

lines nommées Rézazé, Rahaliyè et Chelfatiyè. La première, de

beaucoup la plus importante, est à proximité de Kerbèla, et oc-

cupe une étendue de 16 kilomètres environ sur 300 mètres. Les

deux autres, beaucoup plus éloignées du chef-lieu du sandjak,
sont peu estimées, quoique leur sel soit assez bon. Laplus grande

partie du sel de ces trois salines, dont on estime le rendement

total à un peu plus d'un million d'okes par an, sert à approvi-
sionner les dépôts de l'Administration de la Dette publique à

Kerbèla, à Mussayib, Hindiyé et Chamiyh, et le reste est exploité

par les tribus arabes qui le vendent ou l'échangent contre di-

verses denrées.

La saline de Sémava est située à 10 kilomètres au nord-ouest

du chef-lieu de ce caza, dépendant du sandjak de IIillé. Il y a de

Bagdad à llillé 90 kilomètres dans la direction du sud, et de

cette dernière ville à Sémava, en se dirigeant vers le sud,

130 kilomètres.

Cette saline se compose de trois sources d'eau salée qui se

répandent dans un même lieu où elles forment trois lacs sépa-

rés, d'où l'on tire, à l'époque de la cristallisation, un sel qui

tient le premier rang parmi ceux de l'Irak et qui peut être com-

paré au sel dit klziar de Constantinople.

Pour extraire le sel de ces trois lacs, ou trace d'abord à la
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surface des carrés de 50 centimètres de côté, puis on creuse

autour des quatre faces de ces carrés jusqu'au fond, et on les

enlève en blocs semblables à des tablettes de marbre. On donne

à ces blocs de sel dans le pays le nom de tabouh, qui signifie
« brique ». Leur extraction et leur transport au dépôt de l'Ad-

ministration de la Dette publique sont faits par contrats com-

prenant les deux opérations. On évalue à plusieurs millions

d'okes le produit annuel de la saline de Sémava; ce sel est tel-

lement recherché pour sa qualité supérieure qu'il est nécessaire

d'y suppléer, pour la consommation ordinaire, par un autre sel

tiré de la saline d'el-Aïn (la source), située dans le désert à 80 ki-

lomètres environ au sud de Sémava. Cette saline est exploitée

par les tribus arabes qui sont campées entre le vilayet de Bas-

sorah et le sandjak de Nedjed, dont le territoire forme une grande

partie du littoral ottoman du golfe Persique. Son produit annuel

n'est pas moins grand que celui de la saline de Sémava, et l'on

assure que, chaque année, plus de 150,000 charges de chameau

de sel d'el-Aïn sont dirigées sur Nedjed qui n'a point d'autre

ressource pour son approvisionnement.
Les dépôts de Sémava, de Divaniyé et de Djaara sont en grande

partie approvisionnés de ce même sel, d'ailleurs de très bonne

qualité. Les nombreuses tribus arabes de llTéedan, qui s'occu-

pent spécialement de la culture du riz et de l'élève des buffles,
en font une grande consommation.

Tabacs. La culture du tabac, bien moins répandue dans

le vilayet de Bagdad qu'aux alentours, est cependant d'une

très haute importance pour cette province. Bagdad est le point
central du commerce des tabacs de la Mésopotamie et de l'Irak-

Arabi. C'est sans doute pour cette raison que la Régie y a établi

le siège d'une direction générale. La circonscription de cette

agence s'étend sur les principales régions qui produisent des ta-

bacs dans ces contrées. On peut les énumérer comme suit

Aux environs de Mossoul. Rég ions Amadiè; Zakho;
Akra et Atrouch.
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2° Dans le sandjak de Chehrizor. Régions Raniè; Koï-

sandjak et Révandouz.

3° Autour de Suléimanièh. -Régions Che rh-Bazar Marga;
Bazian et Gul-Ambar.

On sait que le tabac ne prospère que dans les terres meubles

et bien engraissées. En Mésopotamie et en Irak-Arabi, on pré-

pare le terrain pour sa culture en commençant par le labourer

profondément à l'aide d'une grande charrue traînée par des

bœufs. On forme ensuite des carrés d'un mètre de côté, quo
l'on fume largement et que l'on arrose très légèrement à plu-
sieurs reprises pendant deux jours avant de faire les semis.

Ceux-ci ont lieu en différentes fois, à partir du mois de mars,

.aulour de Chehrizor, et à partir du 1er avril auxenvirons deMos-

soul. On les arrose de cinq en cinq jours une fois, en ayant
soin de bien veiller à les garantir des insectes.

Quand les graines ont levé, il faut protéger les jeunes plantes
contre les oiseaux qui en sont très friands, au moyen de bran-

ches épineuses assez légères et assez peu rapprochées pour ne

pas les priver ni d'air, ni de soleil. On les couvre ainsi jusqu'à
ce qu'elles aient cinq à six feuilles, et alors on les transplante
en les plaçant à une distance d'au moins quatre doigts les unes

des autres, dans des carrés préparés de la même façon et avec

autant de soin que les premiers. Cette opération doit être ter-

minée à la fin de mai. Du jour de sa transplantation jusqu'au
20 juin, le tabac peut être privé d'eau, mais à cette date il

devient urgent d'arroser tous les huit jours les champs en terres

rougeâtres, et tous les cinq jours ceux en terres noires.

On continue ainsi jusqu'au 30 septembre, c'est-à-dire à

quatre-vingt-dix jours de date de sa transplantation; alors, la

plante ayant atteint la hauteur d'un mètre, on en coupe le som-

met et les feuilles les plus basses, n'en laissant que six ou sept
sur chaque pied, et l'on supprime tout à fait l'arrosage.

Dix jours plus tard, le tabac est arrivé à maturité. C'est alors

que l'employé à l'enregistrement des plantations, qu'on appelle

Tahrir-mémourou, se présente sur chaque champ et perçoit le
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droit dit chichtayèk, d'un pour six que le gouvernement fait

payer au cultivateur, en nature ou en espèces. Cet impôt est

souvent donné à ferme au plus offrant par enchères publi-

ques.

La récolte a lieu ordinairement le 20 août dans les dépen-

dances de Chehrizor, et quelques jours plus tard dans celles de

Suléïmanièh et de Mossoul. Au fur et à mesure que se fait la

cueillette, on réunit les feuilles par petites poignées dans les

champs, en les posant les unes sur les autres sens desssus des-

sous, puis on les enfile dans de petites baguettes appelées chich,

en ayant soin que les petites se trouvent abrités sous les grandes.
On les laisse en cet état sur la terre, exposées pendant dix jours

au soleil, et le cultivateur retourne les chich de temps en

temps, afin que les nervures des feuilles soient bien sèches et

ne restent pas vertes. On met ensuite les chich en magasin où

elles demeurent en dépôt jusqu'à la vente.

On divise commercialement les tabacs du nazaret de Bagdad

en deux sortes principales le chaour et le kourda, récoltés sur-

tout dans les cazas et villages des sandjaks de Chehrizor et de

Suléïmanièh. Celui des environs de Mossoul se divise en trois

sortes le couzi, classé parla Régie comme première qualité et

cultivé dans le caza d'Amadiè, puis ceux de seconde qualité, cul-

tivés à Zakho, à Adhok et à Akra, et enfin celui d'Atrouch, qui

sert à fabriquer le tabac à priser.

La sorte chaour est récoltée dans le sandjak de Chehrizor à

peu près partout; mais la meilleure qualité, dite chehza. et quia

remplacé la qualité dite yentza, cultivée autrefois à Koï-sandjak,
vient du caza de Révandouz. Les champs du village de Chetna,

lieu principal de sa culture, sont arrosés parla rivière Djendian,

qu'on appelle miraculeuse, parce que de temps en temps elle

cesse de couler; on tire alors un coup de fusil dans la grotte où

elle prend sa source, opération toujours suivi d'un grand bruit,

après lequel les eaux jaillissent de nouveau (?).
La sorte kourda, de qualité inférieure à la précédente, est cul-

tivée dans 360 villages du sandjak de Suléimanièh. On y cultive

aussi le kénaou, variété de tabac très voisine de celle dite chaour,



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 37

mais inférieure à celle-ci en qualité. On mêle des feuilles de

kénaou au kourda pour l'améliorer.

La récolte annuelle du tabac dans la circonscription du naza-

ret de Bagdad est évaluée en moyenne comme suit

La taxe perçue par la Régie sur ces tabacs est de 7 plres80 par

kilogramme de première qualité (chaour, couzi, etc.), et de

3 pIre.90 par kilogramme de deuxième qualité (kourda, etc.) soit

une moyenne de 5 pIre.85 par kilogramme, de sorte ou qualité
diverse.

Il résulte de ces informations empruntées à un remarquable
travail de M. IIabib-Chiha, spécialiste, auquel la culture et le

commerce du tabac doivent plus d'une importante amélioration,

que les recettes de la Régie sont de beaucoup au-dessous d'un

rendement normal.

Quand à ce qui regarde les autres parties intéressées,le pro-
duit d'une récolte est divisé en six portions égales

Une pour le gouvernement;

Une pour le fellah (cultivateur);

Quatre pour le bey, prétendu el-mellak ou propriétaire des

champs.

Les beys exerçent sur les fellahs un pouvoir absolu chacun

de ces mellaks a sous sa domination 5 à 6,000 paysans qui lui

obéissent aveuglément, prêts à verser leur sang pour son ser-

vice. Les employés du gouvernement ou les fermiers chargés,
comme il est dit plus haut, d'enregistrer et de percevoir le mon-

tant de la sixième part de la récolte pour le compte de l'État,

sont entièrement à la discrétion du niellak, sans aucun moyen
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d'y échapper. Le négociant qui veut acheter du tabac doit

s'adresser à lui ou à son représentant. 11 est reçu à leur rési-

dence comme moussafir, c'est-à-dire hébergé à leur frais, mais

en retour de ce bienveillant accueil on accepte des cadeaux,

consistant en sucre, café et autres denrées coloniales. Le mar-

ché se traite par centaines de baguettes ou claich, après avoir

débattu les prix. Le pressage et l'emballage ont lieu sur place.
Suivant la localité, le poids de 100 chich de tabac chaour

varie de 4 à 6 okes du pays, valant chacune 3 okes de Constan-

tinople, et le prix varie également de 11 à 30 krans de 5 piastres,
c'est-à-dire que, acheté sur le lieu même de production. le

tabac chaour revient, suivant qualité, de 1 à 5 francs le kilo-

gramme.

Il faut ensuite mouiller le tabac, le mettre en tas bien cou-

verts durant vingt-quatre heures, le presser et l'emballer. Ces

opérations durent plusieurs jours. Les ouvriers qui les font sont

payés comme suit

Le mouilleur, 1 Icran (5 piastres) par jour. Il peut mouiller

trois balles dans sa journée.
Les presseurs (il en faut deux), 6 piastres par jour chacun.

Les couseurs (il en faut deux) 7 piastres et demie par jour
chacun.

L'étoffe grossière en poil de chèvre dite kara-tchader (tente

noire), nécessaire à l'emballage d'un yulc (charge) de deux

balles, coûte 9 à 10 krans (40 à 50 piastres) avec la quantité
voulue de cordelettes en poil de chèvre pour coudre les deux

sacs.

En attendant le jour du départ pour Koï-sandjak, les balles

de tabac pressées et cousues restent en dépôt chez le vendeur,

et l'acheteur est tenu de payer une personne à raison de 30 krans

(150 piastres ou 34 fr. 50) par mois pour les visiter chaque jour
et resserrer les cordelettes d'emballage à mesure que le tabac

sèche. Une personne peut prendre soin ainsi de f 0 yuk (charges
chacun de deux balles.

L'entrepôt général des tabacs chaour est à Koï-sandjak, seul

endroit où l'on puisse trouver des mulets pourles y transporter.
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Le négociant doit donc aller s'en pourvoir là. Suivant la distance

à parcourir, le prix de transport d'un yuk (charge) varie de 50

à 65 piastres (de 1 ffr. 50 à 14 fr. 95). Les transports durent

ordinairement du mois de novembre au mois d'avril, date à

laquelle l'agent de Koï-sandjak envoie à Bagdad la liste des

arrivages, d'après laquelle la Régie connaît exactement le chif-

fre de la récolte du chaour de l'année qui vient de s'écouler.

On n'a pas à supporter tant d'embarras pour l'achat du tabac

kourda. Le négociant n'a qu'à se rendre à Suléimanièh, où ce

tabac se vend au poids par batman de i 7 olces de Constantinople,
à raison de 5 à 10 krans suivant la quantité dekenaou qu'on y a

mêlée pour l'améliorer. Il est à remarquer que beaucoup de

tabac kourda arrive de là à la frontière persane où sa culture est

interdite et son importation en Turquie prohibée. Ce tabac passe
sur le territoire ottoman à Bochdéré et provient pour la plus

grande partie du village persan de Boulou situé en face.

Une fois acheté, le tabac kourda est aussitôt mis en sac. Le

pressage, emballage, achat des sacs, des ficelles et couture y

compris, coûtent au négociant 3 à 4 krans par yuk de 2 balles.

Le prix de transport d'un yuk à l'agence de la Régie, suivant la

distance du lieu d'achat, ne dépasse pas 4 à 5 krans.

Les transports des tabacs kourda de l'agence de Suléïmanièh

au nazaret de Bagdad se font par deux voies, au gré des négo-

ciants. La plupart préfèrent la voie terrestre où ils sont effectués

à dos de chevaux ou de mulets en neuf à dix jours, à raison de

22 à 26 krans par yzck de deux balles. La voie fluviale, où les

transports se font sur des kèlèks, est moins fréquentée, quoique

plus économique, à cause des désagréments et des dangers

qu'elle présente. En effet, il faut d'abord avoir à faire, à raison

de 6 à 10 krans par yzck, une marche de trois jours pour gagner

l'échelle de Gul-Ambar, où la marchandise est embarquée sur

les kèlèks et navigue sur le Tigre durant huit autres jours, quel-

quefois dix, suivant que les eaux du fleuve sont plus ou moins

basses. Ce second trajet de Gul-Ambar à Bagdad coûte 7 à

8 krans par yuk. A leur arrivée à cette destination, les tabacs

sont débarqués et déposés par les portefaix du nazaret de la
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Régie dans ses magasins, d'où le négociant les retire en four-

nissant les documents nécessaires et moyennant les formalités

requises.

De l'agence de Koï-sandjak au nazaret de Bagdad, le négo-

ciant en tabac chaour n'a qu'une seule voie à suivre pour le

transport de sa marchandise. Il faut d'abord qu'il dédouble ses

charges (yuk) primitivement formées de deux balles, afin de

pouvoir les installer à dos de mulet jusqu'à l'échelle de Taklak

sur le grand Zab, à 70 kilomètres de Koï-sandjak. Arrivé là, il

fait de nouveau presser ses balles et les remet dans leur pre-

mier état pour les charger sur des kèlèks, passer du Zab sur le

Tigre, et regagner Bagdad en sept jours environ, durée variable

suivant la hauteur des eaux. Le prix de transport d'un yuk de

Koï-sandjak à Taktak est de 12 krans, et de Taklak à Bagdad

de 14 à 18 krans, soit en totalité 130 à 150 piastres (29 fr. 90 à

34 fr. 50).

Comme il vient d'être dit ci-dessus pour les tabacs kourda,

les tabacs chaolir sont débarqués et emmagasinés par les porte-
faix de la Régie, et délivrés aux négociants suivant les mêmes

formalités. Les uns et les autres sont soumis à un droit fixe de

débarquement de 45 paras (24 cent.) par balle de chaour, et de

35 paras (21 cent.) par balle de Ico2crdarendue aux magasins
des négociants.

La vente des tabacs se fait à Bagdad au poids dit attari. 11faut

7 ockes et 80 dirhem de Constantinople pour faire un men attari.

Les tabacs chaour se vendent de 21 à 22 krans de 5 piastres

(1 fr.15) le balman attari en gros, et de 23 à 24 krans en détail.

Le prix des meilleurs tabacs kourda est, en gros, de 15 krans le

batman attari, et celui des moyennes qualités de même sorte

est de 13 à 14 krans.

D'après ces données, le prix en gros des tabacs chaour est, à

Bagdad, de 2 ptres77 le kilogramme.
Il est convenu, dans la pratique commerciale, que 12 okes

de Constantinople valent 10 okes attari. On se sert du poids
officiel pour opérer le pesage, et l'on convertit en poids attari

les résultats de cette opération.
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Agriculture. L'agriculture, longtemps négligée dans le

vilayet de Bagdad, quoique cette province possède un territoire

presque entièrement formé de terres arables et bien arrosées,

semble tout près de prendre un développement considérable,

sur la nouvelle impulsion qu'elle y reçoit depuis quelones années.

De vastes domaines ont été acquis et mis en valeur par l'admi-

nistration de la Liste Civile impériale et par l'État, et de riches

particuliers, parmi lesquels il convient de citer M. Zarifi

banquier de Constantinople, ont suivi cet exemple. L'exploi-

tation agricole de Bélèdi-rouz, à la tête de laquelle M. Zarifi a

placé, pour la diriger, un agronome versé dans la théorie et

la pratique de toutes les branches de l'agriculture, s'étend

sur une superficie d'environ 45,000 hectares, et peut servir

d'excellent modèle tant aux autres grands propriétaires terriens

qu'aux simples cultivateurs, aux laboureurs dont le nombre

augmente, ainsi qu'aux éleveurs si communs dans ces contrées

où les grands espaces, restés jusqu'ici incultes, fournissent à

leurs bestiaux d'abondants herbages naturels.

Malgré le manque de méthode et de bons instruments ara-

toires, l'agriculture donne aux cultivateurs indigènes d'assez

bons résultats. La terre est grasse et fertile; d'épais dépôts

de limon la couvrent en maints endroits, la marne, le gypse y
sont communs, surtout dans la région de YEuphrate, et des

irrigations régulières pourraient facilement être pratiquées à

la suite des desséchements nécessaires des parties maréca-

geuses, en rétablissant les digues du Tigre et de l'Euphrate,

et en remettant en bon état les anciens canaux qu'il faudrait

compléter en y construisant de nouvelles écluses et des vannes

de distribution.

En l'état actuel des choses, la cullure la plus répandue est

celle du dattier. Cette culture progresse beaucoup et devient

de jour en jour plus importante. On peut en juger par le prix
d'un djérib de dattiers, c'est-à-dire d'un terrain planté de cent

dattiers, qui se vendait il y a dix ans, comme il a été dit plus

haut, pour 3,000 piastres et en vaut 10,000 actuellement.

Sur les deux rives de l'Euphrate, les principales cultures,
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d'Anah jusqu'à Ilitt, sont celles des arbres fruitiers, tels que

figuiers, grenadier s, pruniers et abricotiers, et celle du melon

et du doacra ou « sorgho ». L'oranger y est peu cultivé le fro-

ment et l'orge y sont rares; mais à partir de Hitt commencent à

se montrer de nombreux champs de blé et de sésames, et l'on

en rencontre en quantité en avançant de là vers le ligre par

llillé, où se trouvent de nombreuses tranchées pour l'irrigation
des champs qui assainissent la contrée en favorisant la culture.

Le principal ouvrage de ce genre est à quelques kilomètres de

Divaniyè.
De nombreuses et belles rizières se succèdent tout le long

des rives du Tigre jusqu'à Bagdad et au delà. On y voit beau-

coup de champs de blé et d'orge et une grande abondance d'ar-

bres fruitiers et de plantation de dattiers.

Les bords de la Diala (Délios) dès son entrée dans le vilayet,
en amont de Chirvend jusqu'à son embouchure dans le Tigre,
à 9 kilomètres au sud-est de Bagdad, ainsi que tous les envi-

rons de cette ville, sont les localités où se développent et pros-

pèrent plus que partout ailleurs la culture des blés, orge, maïs,

millet, sorgho, sésame, ricins et tabacs. C'est aussi là que sont

les plus beaux vergers et les meilleures dattes.

Suivant la situation des terrains du vilayet de Badgad, le sys-
tème d'arrosage change. En conséquence les diverses cultures

ont été classées comme suit

1° Les terrains arrosés au moyen de machines primitives

appelées el-balcara (sortes de norias). Ce mode de culture est

pratiqué sur les bords du Tigre;
2° Ceux qui sont arrosés par des canaux d'irrigation. La plu-

part de ces canaux ont été déjà vendus, soit à la Liste Civile,

soit à des particuliers. Ils appartenaient auparavant à la classe

des biens-fonds dite arazi-i-mirïé, c'est-à-dire propriétés directes

de l'État, qui, en général, n'en fait aucun usage;

3° Les terrains qui ne peuvent recevoir, en l'état actuel,

d'autre arrosage que celui de la pluie. On nomme cette culture

de m;

4° Les terres basses où les eaux des pluies et celles de la crue
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des fleuves et rivières viennent s'accumuler et former des ma-

récages que le soleil dessèche ensuite incomplètement, de sorte

que le fellah peut ensemencer ces terres sans avoir besoin de

les labourer ni de les arroser l'humidité qui y règne suffit pour
obtenir une bonne récolte. On appelle cette culture el-kibis. Il

y a beaucoup de ces terrains dans le sandjak de Bagdad, no-

tamment dans le merkez-caza et dans celui de Kout-el-Amara.

Le partage des récoltes varie suivant ces diverses classes de

cultures.

Pour les cultures de la première classe, dite el-bakara,\e gou-
vernement perçoit un droit fixe sur les terrains qui sont sa pro-

priété directe (arazi-i-mirïé). Sur ceux qui ressortent du tapou, la

récolte est partagée comme suit:

Ce partage concerne les récoltes d'hiver, c'est-à-dire le blé

el l'orge.

Les autres récoltes d'été, le maïs et le riz, dites el-sé/ï, sont

partagées comme suit

Sur les terrains non tapou, c'est-à-dire qui sont la propriété

directe du gouvernement, la récolte est partagée gn 3 parts

une pour le miri, une pour le mellak et une pour le fellah.

Les productions des cultures de la quatrième catégorie, dites

el-dèm, sont partagées de la même façon.
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A l'exception des cultures el-bakara, toutes sont calculées

par feddan. Le feddan est un espace de terrain qui peut être

ensemencé d'environ 500 okes de blé et 700 okes d'orge, soit

un tagar (1,200 okes ou 1,539 kilogrammes) de semence qui
rend en moyenne 10 pour 1. Sur chaque feddan ainsi ense-

mencé pour la récolte d'hiver, un petit espace est réservé par
le fellah pour la culture des productions de l'été, consistant en

une récolte d'environ 20,000 ta,gars de millet, maïs, sésame, riz,

etc. Ce rendement équivaut en moyenne à 25 pour 1 de semence.

L'évaluation de la superficie du feddan varie suivant les loca-

lités dans le cazas de Khorassan, on l'estime à 513 deunwns,

soit 4.716 ares; tandis que dans la plupart des autres cazas, on

estime le feddan à 300 deunums seulement, soit 2,757 ares.

Les terrains cultivés du vilayet de Bagdad peuvent être énu-

mérés comme suit

30 0/0 propriété directe du gouvernement (arazi-i-mirïé),
30 0/0 propriété directe de la Liste Civile impériale 20 0/0

propriété directe des divers vakoufs et 20 0/0 propriété directe

de particuliers.
Leur contenance totale est évaluée à 38,000 feddans, comme

suit

Bétail. Ainsi qu'il est déjà dit ci-dessus, toutes les gran-

des plaines incultes, encore nombreuses, sont autant d'herbages

naturels où sont nourris des bestiaux de toute espèce chevaux

de pur sang arabes chameaux, vaches et boeuf., ânes et mulets,

moutons et chèvres.

Les marécages eux-mêmes sont bien loin d'être perdus pour

l'agriculture car non-seulement on les utilise en y établissant

des rizières, mais encore on y élève beaucoup de buffles. Tout ce

bétail de diverses races et variétés remarquables est incessam-
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ment l'objet de très importantes transactions, ainsi que les pro-
ductions accessoires de cette industrie agricole. 11convient d'en

faire ici une courte description.

Chevaux.-La race chevaline est, dans la province de Bag-

dad, la plus belle du monde. C'est le type le plus parfait du cheval

de selle. Ses proportions, tant dans l'ensemble du corps que dans

chacune de ses parties, sont d'une harmonieuse symétrie dont

l'aspect charme les yeux et révèle, en quelque sorte, ses bril-

lantes et solides qualités. Ce cheval, du plus pur sang arabe,

est d'une taille élevée, très élégante. La tête est d'une rare

beauté, le front nu, les oreilles petites, un peu allongées, mais

bien formées les yeux, trait principal caractérisant son origine,

sont grands le regard est clair et limpide le plus souvent, les

naseaux, sont grands, ouverts. L'encolure est souple, le tronc

ferme, et la queue, aux crins très fins, attachée très haut. Des

nerfs secs et forts sillonnent ses jambes minces les sabots sont

hauts et durs. Ses os, quoique bien moins gros que ceux des

autres chevaux, sont beaucoup plus forts.

Les aptitudes du cheval arabe sont essentiellement guer-
rières. Il flaire la bataille, il se redresse joyeux au son de la

trompette, au bruit de la voix des cavaliers. C'est pourquoi les

Arabes ne cessent, en combattant, de jeter des cris qui entre-

tiennent et redoublent son ardeur. Il a le sens de l'ouïe et du

toucher très délicats. L'intérêt qu'il prend au combat est tel

que l'Écriture sainte a dit de ce cheval qu'on peut juger de

l'issue d'une bataille par la joie qu'il manifeste si elle est ga-

gnée et par sa tristesse et son accablement en cas de perte.

Le Koran dit au sujet de sa création « Quand Dieu voulut

créer le cheval, il appela le vent du midi « Je veux, lui dit-il,

« tirer de toi un nouvel être, concentre-toi, deviens matière

« plastique. » Le vent obéit, et le Seigneur, prenant une poignée

de cet air devenu maniable, l'anima de son souffle, et le cheval

naquit. » Dieu dit encore, en s'adressant à son nouvel ouvrage
« Tu seras pour l'homme une source de bien-être et de richesse,

tu le recevras sur ton dos, et porté par toi il deviendra illustre. »
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On compte dix familles de ces chevaux arabes de pure race

« noble », sans aucun mélange d'autre sang, et dont l'arbre gé-

néalogique est tenu avec aulant d'exactitude et de respect que

celui des familles princières. Lorsqu'un de ces chevaux est

vendu, on remet à l'acheteur l'arbre généalogique appelé

el-hodjet, en bonne forme, et dûment légalisé par le chéik de la

tribu dans laquelle il est né. Ces chevaux de race noble peuvent

tenir la campagne durant plusieurs jours sans nourriture et

sont, en un mot, précieux pour la chasse comme pour la

guerre. Il s'en rencontre qui courent plus vite que l'autruche;

leurs possesseurs ne consentiraient à les vendre à aucun prix

ils les nourrissent du lait des chamelles.

Les dix familles de chevaux de pure race noble précitées sont

el-nedjediyè, originaires du Nedjed, les plus estimées de tous;

el-obaya; el-hadba; cl-kiohellan el-saklaouy; el-saadi; el-hame-

danyè et ei-maânaghi, originaires de l'Irak-Arabi et surtout des

dépendances de Bagdad; puis el-toressifi des environs de

Hama en Syrie, et enfin el-yhiélani. que l'on trouve aux environs

d'Orfa et de Diarbékir.

L'exportation des chevaux arabes de race noble est très sévè-

rement prohibée, mais il est presque impossible d'empêcher la

contrebande très active qui se pratique par deux chemins diffé-

rents. Une partie des contrebandiers qui font ce commerce illi-

cite dans la province de Bagdad se dirigent sur la frontière

turco-persane en côtoyant Mendèli, Bedera; passent dans le vi-

layet de Bassorah par el-Tib près d'Amara et se rendent à

Mohammérah, ville persane située sur le Chatt-Karoun, à peu
de distance de Bassorah. Les autres contrebandiers de Bagdad
arrivent au même but par une route opposée. Passant par IIillé,

Divaniyè, Sémava et el-l\Iunléfik, ils gagnent les abords de Bas-

sorah entre cette ville et Zobéïr, petit bourg qui en est distant

d'environ 10 kilomètres et là, franchissant le Chatt-el-Arab sur

des barques, ils parviennent, comme les premiers, à Moham-

mérah, où les uns et les autres se trouvent à l'abri de toute

poursuite des autorités ottomanes. En revanche, ils y sont

soumis à un droit de douane de 60 krans blancs, contre valeur
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de 2 livres turques (environ 46 francs) par cheval. Moyennant

l'acquit de cette redevance, le chéik de Mohammérah leur dé-

livre un tezkéré de libre passage, attestant que les chevaux

exporlés sont de provenance persane et qu'ils ont dûment payé
les droits.

On évalue à plus de 3,000 par an le nombre de chevaux

arabes que les éleveurs du vilayet de Bagdad font ainsi sortir

en fraude, assujettis à des dangers, à des pertes et à toutes

sortes de frais et dépenses considérables, qui leur seraient

épargnés, au grand profit du fisc ottoman, si l'interdiction

d'exporter les chevaux de pur sang arabe, entourée de tant de

difficultés, étaitlevée, et remplacée par un droit de libre passage

qui pourrait être assez élevé, sans risque qu'il soit jugé onéreux

par les éleveurs.

Anes. Il y a dans le vilayet de Bagdad, où la race asine

rend de grands services et où elle est aussi l'objet de soins tout

particuliers, deux variétés d'ânes, toutes deux fort différentes

de celles qu'on rencontre ailleurs et qui sont généralement

connues. Les premières sont originaires de Nedjed. On les élève

principalement dans les sandjaks de Bagdad et de Hillé et surtout

à Sémava, caza de ce dernier sandjak; la trtibu arabe el-selêb

possède les plus estimés. Ces ânes sont de haute taille, presque

aussi grands que des chevaux et tous entièrement blancs. On les

recherche beaucoup pour la rapidité de leur course et pour leur

beauté, et dans toutes les grandes villes de l'empire ottoman, il

est peu de personnages ou de gens aisés qui n'en aient dans

leurs écuries el qui ne se plaisent à les monter à l'occasion, re-

vêtus de leur somptueux et pittoresque harnachement arabe.

Les chéiks et autres notables des tribus ne se servent pas d'autre

monture pour traverser le désert de Syrie d'un bout à l'autre.

Ils sont d'un prix assez élevé, et il n'est pas rare qu'un âne

blanc de bonne race soit vendu au lieu même d'origine 3 à

4,000 piastres (environ 7 à 900 francs).

La seconde variété d'ânes, particulière à ces contrées, est

noire ou très brune. Ces animaux sont tous très petits, mais vi-
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goureux et forts. On les élève en troupeaux chez les tribus

agricoles qui les emploient à transporter l'eau quand elles ont à

traverser des déserts qui en sont privés, et les attellent fort

souvent à la charrue à défaut de vaches ou de chevaux. Dans les

villes, à Bagdad surtout, leurs principaux services sont, en pre-

mier lieu, le transport des marchandises de la Douane aux

caravanséraïs ou /unis; puis les courses, les visites, les prome-

nades et les ziarèt (pclerinai/es), ou parlies de plaisir à la cam-

pagne, pour lesquelles on en trouve des escouades aux portes

de la ville sous la conduite de leurs âniers et enfin la distribu-

tion aux différents quartiers de l'eau qu'ils portent du Tigre de

maison en maison, dans des outres en peau de mouton.

Mulets. La plupart des mulets de la province de Bagdad

viennent de la Perse et du Kurdistan. On en élève dans ce vilayet
une espèce appelée el-sultaniyè pour le service des caravanes.

Ces mulets sont plus grands et plus forts que ceux de l'espèce

commune. Midhat-Pacha, lorsqu'il était gouverneur-général de

Bagdad, avait formé un régiment de cavalerie monté à mulet,

qui subsiste encore et fait partie de la garnison du chef-lieu du

vilayet.

Chameaux. Les chameaux élevés dans ces contrées

sont de deux espèces el-djoudi et el-klaaouar. Les premiers

supportent bien les chaleurs et la faligue, mais ceux de l'espèce
el-khaouar sont d'une constilution moins robuste. Durant le fort

de l'été, il est nécessaire de les envoyer sous un climat tempéré.
On sait que ces animaux sont la seule richesse des tribus no-

mades qui vivent dans le désert, sous la tenle. Ces Arabes

élèvent de nombreux troupeaux de chamelles, qu'ils ont en vive

affection et qu'ils appellent leurs autruches. C'est à elles qu'ils
sont redevables de leurs vêtements confectionnés avec leur poil

(el-ouabar) et du lait qui fait la base de leurnourriture et souvent

même leur unique aliment. Sans le secours du chameau, il leur

faudrait renoncer à cette vie nomade qui leur est si chère.

Les chameaux sont soumis à une taxe de 10 piastres par tête,
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appelée el-zekat. Les chameaux de charge, c'est-à-dire ceux des

caravanes et ceux qui sont employés comme bêtes de somme

dans les villes, en sont exempts. Il existe aussi sur les chameaux

tués dans les abattoirs un autre droit nommé el-dzabhïè et qui
fait partie de l'impôt général sur la boucherie.

Dromadaires. Les dromadaires qui font le service de

la poste du désert, de Bagdad à Damas sont, comme on le sait,

une espèce dont le principal caractère distinctif consiste en ce

qu'ils n'ont qu'une bosse, tandis que le chameau en a deux. Les

meilleurs dromadaires viennent du Nedjed; les plus estimés,

parmi les diverses races de dromadaires de celte provenance,
sont les el-nohamaniè ainsi nommés par le roi Noaman-ebu-el

Mondzer, qui a régné cinquante années à Nedjed du temps des

Djahélïè, c'est-à-dire avant l'islam. Actuellement, les meilleurs

dromadaires du Nedjed sont ceux du chéïk Ebu-Séhoud, qui en

envoie souvent au cieéri f deLa Mecque. Certains de ces animaux

sont aussi chers que des chevaux de race noble; les chéïks les

gardent pour leur usage personnel et ne s'en défont jamais à

aucun prix.

Bœufs et vaches. Après les moutons, les bestiaux

les plus nombreux dans le vilayet de Bagdad sont ceux de la

race bovine. La vache y est l'objet des plus grands soins. On en

connaît trois espèces principales chez les éleveurs de l'Irak-

Arabi (Babylonie et Chaldée, Basse-Mésopotamie). Les deux

premières, nommées el-restakïè et el-irakïè sont moins estimées

que la troisième, nommée el-djenoubiè, considérée comme de

beaucoup supérieure. Ou voit beaucoup de troupeaux de

vaches sur les deux rives du Tigre et de l'Euphrate, chez les tri-

bus agricoles, comme chez celles qui mènent une vie nomade.

Toutes les terres sont cultivées au moyen des vaches qu'on

emploie surtout à tirer l'eau des puits creusés le long des deux

fleuves pour l'arrosage des champs et qu'on appelle des tcherd.

Plusieurs sont accoutumées à travailler seules, encouragées

par le chant bizarre d'un enfant qui les garde et de temps en
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temps ranime leur activité en les piquant légèrement avec une

petite lance dès qu'elles commençent à montrer moins d'ardeur.

La tribu qui possède le plus grand nombre de vaches est celle

des lièni-Lam. Une branche de cette tribu appelée kiaub est

en grand renom pour la belle race des siennes. Ces Arabes se

servent des vaches comme bêtes de somme et leur font trans-

porter leurs tentes, tout leur matériel et leurs ustensiles à

chaque changement de résidence qu'ils opèrent.

Quant au fellah (paysan) qui peut acquérir quelques vaches,

soulagé par leurs services qui lui épargnent presque tout tra.

vail, il est considéré dans son village comme un prince. Elles

lui fournissent un lait et un beurre exquis, bien supérieurs à

ceux des chèvres et des brebis. Il se nourrit de leur chair et

surtout de celles de leurs veaux qui est délicate et savoureuse.

Leurs peaux sont pour cette province une forle branche du com-

merce d'exportation qu'elle fait avec l'étranger et les autres

vilayets.

Depuis quelques années, des négociants de Mossoul ont en-

trepris l'importation en Égypte de troupeaux de bœufs et

vaches par la voie d'Alexandrette. Ce commerce prospère et

grandit de jour en jour et donne lieu à des fréquentes transac-

tions de plus en plus importantes. Lapériode de plus grand déve-

loppement de ces entreprises date de l'occupation de l'Égypte

par l'armée anglaise, et les effets de celte impulsion ne se sont

pas ralentis.

En vue de soulager le fellah et pour favoriser une plus grande
extension de l'agriculture, les bœufs et les vaches sont exempts

de tout impôt, même de la taxe dite zekat, à laquelle tous les

autres animaux sont soumis. Cependant certains chéïks, abusant

de leur autorité sur leurs tribus, entravent l'action bienfaisante

du gouvernement en continuant de percevoir des impôts à leur

profit. D'un autre côté, ils se font payer par des bakchichs la

protection qu'ils n'accordent qu'à cette condition aux négo-

ciants qui viennent acheter, dans leurs tribus, des bœufs et des

vaches pour l'exportation. Il est vrai qu'en retour de ces exac-

tions, le secours qu'on reçoit d'eux est toujours très efficace.
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Buffles. De même que les chameaux sont la richesse

des tribus nomades du désert, de même les buffles sont une

fortune pour les niéedans, tribus qui vivent dans les marais et
sur les bords de l' Euphrate et du Tigre, en cultivant les rizières

le long des rives de ces deux fleuves. Les Arabes méedans

élèvent dans ces rizières beaucoup de buffles dont le lait leur

sert de principale nourriture; ils sont aussi très friands de leur

chair que, malgré sa forte odeur musquée, ils préfèrent à la

meilleure viande de mouton.

On n'emploie les buffles au labourage dans aucun endroit

du vilayet de Bagdad, ni des autres parties de l'Irak-Arabi. Des

négociants de Samsoun, de Sivas et de Diarbékir ont voulu en

faire l'essai dans leurs provinces, mais ils ont dû renoncer à

les y importer, arrêtés dès le début par la grande mortalité

occasionnée par les fatigues de la route, le changement de

climat et le manque de soins auxquels ces animaux sont accou-

tumés par les éleveurs méedans.

Les buffles exigent en effet beaucoup de soins, aussi bien

en été qu'en hiver. Dans cette dernière saison, bien qu'elle ne

soit point rigoureuse dans le vilayet de Bagdad, ils souffrent

beaucoup du froid. Les méedans, qui seuls s'occcupent de leur

élevage et en possèdent des troupeaux dans leurs tribus, les

rassemblent alors par groupes dans des cabanes bien closes, où

ils entretiennent constamment du feu que, faute de bois, ils font

avec de la paille de riz ou des roseaux qui croissent abondam-

ment dans leurs marais. En été, tous les buffles demeurent du-

rant la chaleur du jour enfoncés dans l'eau, laissant à peine en-

trevoir au-dessus leur larges muffles aux naseaux noirs et

luisants, le croissant de leurs longues cornes qui souvent font

chavirer quelques-unes de ces petites embarcations nommées

machehouf, si nombreuses sur le Tigre et sur l'Euphrate. Pen-

dant la nuit, il faut encore, comme en hiver, rassembler les

buffles par groupes et entretenir autour d'eux une fumée conti-

nuelle. C'est le seul moyen de les préserver des piqûres d'un

insecte nommé el kiermès, souetkïè, ou né,gris qui les tourmente

parfois jusqu'à les faire périr. Ils sont aussi sujets à une épi-
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zootie qui les décime, mais à laquelle on n'a jamais essayé de

trouver un remède.

Le beurre que l'on fait du lait de buffle est loin de valoir celui

de lait de vache ou de brebis; mais il trouve néanmoins des

acheteurs, et généralement ceux-ci l'emploient à falsifier les

autres beurres en l'y mélangeant dans de certaines proportions.

Les peaux de buffles sont un grand article de commerce d'ex-

portation dans les provinces ottomanes. Ses principales desti-

nations sont Kerkouk, Suléïmanièh, Diarbékir, Samsoun et

Smyrne. Cet article ne convient pas pour l'Europe; du moins

dans tous les essais tentés jusqu'aujourd'hui les frais de trans-

port ont absorbé les bénéfices. Une bonne partie des peaux de

buffles de provenance locale sont mises en œuvre à la tannerie

impériale annexée à la fabrique de drap pour l'habillement des

troupes, qui est établie à Bagdad sous les noms de abakhané

ou el-amalat-el-askérïè.

Les buffles sont soumis au droit el-zekat de 10 piastres par

tête, comme les chameaux, et paient les mêmes droits d'aba-

tage et autres que tous les animaux livrés à la consommation

comme viande de boucherie.

Moutons. Les moutons du vilayet de Bagdad ou plutôt,
d'une manière plus générale, ceux de l'Irak-Arabi, sont de trois

espèces principales el-kiaradi, el-arabi et el-modharab.

Les moutons kiaradi, d'origine kurde, pour la plupart blancs

et parmi lesquels il ne s'en trouve que très peu de noirs, sont

plus forts, de constitution plus robuste et plus gras que les

arabi. Leur laine est aussi plus grossière. Ils viennent ordinai-

rement des environs de Kerkouk ou de la frontière turco-per-
sane.

Les arabi se subdivisent en deux variétés nommées el-aouas

et el-cheffal. La première est élevée dans le nord de la province
on la rencontre toujours vers les monts Hamrin, tandis que
dans le reste du vilayet on ne voit plus d'autre mouton que le

cheffal. Celui-ci est généralement noir. Les aoacas au contraire

sont presque tous blancs, et leur laine se rapproche, sans pour-
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tant l'égaler en grossièreté, de celle des kiaradi. La toison du

cheffalesX fine, brillante et très estimée dans le commerce.

Chez les tribus qui fréquentent les bords des deux fleuves,

sans jamais séjourner dans les marais, on élève de grands trou-

peaux de moutons qui sont, comme les chameaux chez les

tribus du désert, les vaches chez les habitants sédentaires et les

buffles chez les Méedans, l'objet de leur prédilection et la base

de leur fortune. Une partie de ces Arabes ont pour habitude

de laisser en permanence les béliers parmi les brebis; aussi y
a-t-il toujours dans leurs troupeaux des agneaux nouveuux-nés.

Les autres ont préféré ne pas adopter cette pratique, et n'ad-

mettre la présence des béliers que durant le mois de septembre.

Chez les premiers, on voit souvent la même brebis mettre bas

deux fois par an.

Jaloux d'obtenir aussi les bénéfices considérables que les

tribus des bords du Tigre et de YEuphrate retirent de leurs

moutons, les habitants des villes ont entrepris à leur tour d'éle-

ver de nombreux troupeaux. A l'imitation des anciens patriar-

ches, la plupart des gens aisés vont en famille, au printemps,

passer la saison avec leurs bergers.

L'élève des moutons est en quelque sorte une occupation

générale et une grande branche de commerce dans tout le

vilayet de Bagdad. C'est une exploitation réglée par saisons et

par campagnes; chaque genre de produit a la sienne qui pro-

cure de l'ouvrage à bien des malheureux. Tantôt c'est la tonte,

tantôt c'est la fabrication du beurre, tantôt le marché des petits

agneaux. Tout cela se fait à époque fixe et chacune de ces opé-

rations emploie et nourrit beaucoup de monde. De nombreux

troupeaux sont dirigés fréquemment, chaque année, sur les

principales places commerciales de l'empire. Le suif et les

intestins des moutons consommés dans la province sont deve-

nus de nouveaux articles d'exportation à l'étranger. Quant à

leurs peaux tannées à Bagdad ou simplement salées, elles trou-

vent vite leur emploi; elles servent de fourrures aux Arabes du

désert; on en fait des outres pour les kélèks, des sacs pour l'ex-

pédition des dattes, etc. Enfin ce sont les petits agneaux nou-
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veaux-nés du vilayet de Bagdad que l'on tue afin de pouvoir
conserver leurs mères qui fournissent à la Perse et surtout à la

Russie ces célèbres astrakans appelés aussi djeld couzi(peaux

d'agneau) à la laine fine, brillante et régulièrement frisée, si

recherchés dans ces deux pays.
Les moutons acquittent dans la province de Bagdad la taxe

dite el-ze/cat,appelée par les Arabes el-koda, et les autres droits

dont sont frappés les bestiaux en général.

Chèvres. Moinsnombreuses que les moutons dans ce

vilayet, les chèvres y viennent du Kurdistan, où sont nourris

d'innombrables troupeaux de ce bétail, auquel les pays monta-

gneux conviennent mieux que les plaines basses et plates de la

Mésopotamie.Les chèvres d'ailleurs n'ont pas pour le vilayet de

Bagdad le même degré d'utilité que les moutons. Leur chair,

peu estimée, n'entre pas beaucoup dans la consommation de

viande de boucherie. Leur principal service consiste à fournir

le poil avec lequelse font les étoffesdes tentes noires des Arabes

nommées kara-tchader (tente noire) ou béït-chaar (maison de

poil) encore une grande partie de ces étoffes, impénétrables à

la pluie, sont-elles envoyées du Kurdistan, On fait aussi des

cordes et ficelles de poil de chèvre qui servent surtout à l'em-

ballage du tumbéki. Toutefois, il s'est formé récemment une

nouvelle branche de commerce d'exportation des peaux de

chèvre qui, peut-être, fera prendre une plus grande importance
à l'élève de ce bétail. Les chèvres sont soumises aux mêmes

taxes que les moutons.

Oiseaux. Les oiseaux de basse-cour élevés dans le vi-

layet de Bagdad sont l'oie, le canard, le dindon et diverses es-

pèces de poules de grande taille, dont les variétés les plus es-

timées se nomment el-araghi et el-hérati; cette dernière est

connue des éleveurs européens sous le nom de « poule de Hé-

rat ». On élève aussi, dans les marais où l'on cultive le riz, de

très beaux chapons parmi lesquels on en voit qui deviennent

aussi gros que des dindons; les plus renommés sont ceux de
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Hindiè, et d'Amara. Les coqs élevés à Bagdad, pour le combat,

genre de sport en honneur dans cette ville, sont fort estimés des

connaisseurs.

Insectes. Parmi les insectes nuisibles à l'agriculture,

outre la sauterelle qui fait en Irak-Arabi de rares invasions, il

faut citer el-kernaès, espèces de moustiques qui infestent en

multitudes, dès le mois d'avril, les contrées marécageuses où

l'on cultive le riz et où se fait l'élevage des buffles. Ces bestiaux

sont encore plus sensibles à leurs piqûres que les chevaux et

même que les hommes, et ne peuvent pas, comme ces derniers;

s'en garantir. On a vu plus haut quelles précautions il est né-

cessaire de prendre pour empêcher les moustiques de tour-

menter les buffles au point de les faire mourir. 11 faut ajouterque
l'air en est rempli, qu'on en avale en respirant et qu'on ne

saurait ouvrir la bouche sans qu'ils y entrent par centaines. Les

chéïks des tribus et les fonctionnaires du gouvernement, s'ils ne

peuvent se dispenser de passer par les rizières infestées, dans

la saison, par les kermè.s, emploient à les chasser des relais

d'hommes qui se succèdent deux par deux, en agitant sans cesse

deux manteaux pliés en forme d'éventail.

D'autre part, les cultures sont très souvent ravagées par

d'autres animaux que les insectes les souris et les rats, qui

pullulent, y font de grands dégâts.

Fleuves et rivières. Deux grands fleuves, le Tigre

et VEuphrate, arrosent d'un bouta l'autre le vilayet de Bagdad,

et une rivière assez importante, la Diala (Délios) fournit un con-

tingent considérable au système des eaux de cette province, au-

trefois complété par des canaux qui reliaient les deux fleuves

et dont la plupart subsistent encore, mais dans un état de déla-

brement qui ne permet plus de les utiliser aussi largement pour

les irrigations.

Le Tigre entre dans le merkez-sandjak de Bagdad en sortant

du vilayet de Mossoul, à 15 kilomètres au nord de Tékrit; diri-

geant son cours du nord-ouest au sud-est, il passe successive-



56 VTLAYET DE BAGDAD

ment par Dour et Samara, puis laisse à sa droite Béled et à sa

gauche Deltaoua, arrose Han-Djédid, Katchimet et Bagdad. A

9 kilomètres en aval de cette ville, il reçoit les eaux de la Diala

et, poursuivant toujours la même direction générale en serpen-

lant. il passe ensuite aux ruines de Ctésiphon, à Homanïès, à

Kout-el-Amara, et sort enfin de la province à 30 kilomètres en

aval et au nord-est de cette dernière localité, pour entrer dans

(le vilayet de Bassorah, après un parcours total d'environ

420 kilomètres à travers le merkez-sandjak de Bagdad.

L'Euphrate passe du mutessarifat de Zor dans le vilayet de

'Bagdad où il fait son entrée par l'ouest de cette province et de

son merkez-sandjak, à 5 kilomètres en amont d'el-Haïm et à

40 kilomètres à l'ouest d'Anah. Adoptant une direction d'ouest

en sud-est, d'Anah il passe successivement à Hobbeïn, Zibdi,

Hadithè, Bagdadiè, arrive à Hitt, puis à Kala'at Feloudja, à Han-

Makdam et, laissant à sa gauche les ruines de Séleucie, il entre

par Musséyib dans le sandjak de Kerbèla, qu'il quitte aussitôt

pour entrer dans celui de Hillé à proximité des ruines de Ba-

bylone. Passant à travers ces ruines, il arrose Divaniyè, Lemlam,

el-Oudja, reçoità Kiran la rivière Chatt-Alechaiz, à 10 kilomètres

environ à l'est de Semava, et quitte 'enfin le vilayet de Bagdad

pour entrer dans celui de Bassorah, à 17 kilomètres en aval

et à l'est d'el-Khïar, après un parcours total, à travers la pro-
vince de Bagdad, de 575 kilomètres environ.

C'est dans les montagnes de la province d'Ardilan que la ri-

vière Diala (ancien Delios), principal affluent du ligre, prend
son origine. Après un assez long parcours en Perse, elle passe
la frontière au point initial de la limite des deux provinces de

Mossoul et de Bagdad et suit quelque temps cette limite à tra-

vers les montagnes du Kurdistan, en passant par Chirvend et

Dekkè et en laissant Zengabad à sa droite, puis elle l'abandonne

à 10 kilomètres environ en amont de Kizilrobat. En aval de cette

localité, la Diala reçoit l'affluent du Narin-sou, venant du vi-

layet de Mossoul. Peu après, elle se divise en une multitude de

branches suivant diverses directions, dontp'une va arroser Beled-

rouz, tandis que la principale continue à s'avancer à l'intérieur
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du merkez-sandjak dans la direction générale du nord au sud et

va enfin se jeter dans le Tigre à 9 kilomètres environ à l'est de

la ville de Bagdad, à l'endroit nommé el-Maklath (mélange).
Deux autres affluents du Tigre, dansle vilayet de Bagdad, doi-

vent aussi être mentionnés l'un, le Chatt-el-Adem, formé de la

réunion de l'Ak-.sou et du Iiara-sou (l'eau blanche et l'eau noire)
au pied des montagnes kurdes, passe par les défilés du montllam-

rin, entre dans le merkez-sandjak, qu'il traverse du nord au sud

jusqu'au Tigre, dans lequel il vient se jeter près de Tel-Mahassi,

à 45 kilomètres de Samara. La longueur de son parcours dans la

province de Bagdad n'est que de 50 kilomètres environ. L'autre

est le Koudjetoun, qui prend son origine, comme la Diala, dans

les montagnes de la province persane Ardilan, mais beaucoup

plus au sud et plus près du territoire ottoman. Il entre dans le

vilayet par Mendèli, parcourt du nord au sud 150 kilomètres à

travers le merkez-sandjak et va se jeter dans le Tigre à 175 ki-

lomètres de Kout-el-Amara.

Le cours de l'Euphrate étant plus paisible et plus régulier que
celui du Tigre, il en résulte que les nombreux canaux qui en dé-

rivent pour l'irrigation des cultures, ont moins souffert de dé-

gradations que ceux de ce second fleuve; aussi rend-il encore

aujourd'hui de plus grands services à l'agriculture. Toutefois ces

canaux ne sont pas non plus sans réclamer d'urgentes répara-

tions, car pour n'en citer qu'un seul, celui qu'on nomme el-

Hindiyè, situé dans le caza de même nom, dépendance du sand-

jak de Kerbéla, les eaux auxquelles il donnait jadis un écoule-

ment régulier n'y trouvent plus ce passage. Depuis nombre

d'années, ces eaux se répandent à travers les terres voisines, où

elles ont formé de grands marais dont les exhalaisons vicient

l'air, entretiennent en permanence des fièvres dangereuses et

sont un foyer d'épidémie. C'est là que vivent les Arabes mée-

dans, cultivateurs de riz et éleveurs de buffles plus haut cités.

Quant aux anciens canaux construits autrefois pour les irriga-
tions du Tigre, ils sont tous très délabrés, et ne rendent presque

plus aucun service. Les digues du fleuve sont à peu près partout

rompues. Au temps des crues qui ont lieu périodiquement dans
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les mois de février, mars et avril, il arrivequelquefois que les

eaux se répandent de toutes parts avecune rapidité prodigieuse,
et non seulement ravagent et ruinent les'cultureset les villages,
mais menacent d'une destruction imminente la ville même de

Bagdad. Cedanger a d'ailleurs toujours existé, mais on pouvait
s'en préserver sans trop de difficultés,moyennant une active

surveillance, du temps ou les digues du nqre et les canaux

étaient en bon état. Les khalifes de Bagdad faisaient mesurer

les crues du fleuve au pont de Diarbékir, et lorsqu'elles s'éle-

vaient à un tiers de mètre environ du haut de l'arche du milieu,
on aavaitque la ville de Bagdadétait menacée d'inondation. Une

famille arménienne chargée de surveiller ce danger et d'en in-

former le khalife, s'empressait alors d'en donner avis, afin que
toutes les mesures nécessaires fussent prises.

Poissons. Les poissons du Tigre et de l'Euphrate, qui
sont surtout diverses espèces de cyprins le barbeau, etc., et

les anguilles, ont été énumérés dans les chapitres spéciaux des

vilayetsd'Alep, de Diarbékir et de Mossoul.On nommeà Bagdad
les variétés les plus recherchées pour la table el-chabout, el-

buni (cyprinus niloticus), el-séboitr, el-zobedi,el-tchanak, etc.

Celuique l'on appelle beaou poisson de Tobieest moinsestimé
sa chair est, dit-on, un peu fade; on en rencontre souvent qui

pèsent 40 à 50 okes (51 à 64 kilog. environ). Les musulmans

sunnites, auxquels la chair d'un autre poisson nommé el~djerri
est défendue, se hâtent de le rejeter dans le fleuve lorsqu'il se

prend dans leurs filets.

Quoique la mer soit fort éloignée du Tigre et de YEuphrate,

puisqu'après la réunionde cesdeux fleuvesen un seul le Chatt-

el-Arah, celui-cine s'y jette qu'à plus de 150kilomètres de leur

confluent, on assure que leurs eaux sont fréquentées par un

très grand nombre de requins, qui remontent jusque-là parce

qu'ils trouvent une abondante proie dans ces parages poisson-
neux. Quoiqu'il en soit, les récits des voyageurs, selon lesquels
les femmes arabes qui vont laver dans le Tigre et l'kuphrate le

linge de leurs tribus ont souvent les bras emportés d'un coup
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de mâchoire de requin, sont formellement démentis par tous

les habitants de Bagdad que nous avons pu consulter à ce sujet.
On rencontre dans les marais formés par les débordements

des deux fleuves, beaucoup de loutres que les habitants nom'

ment (chien d'eau). Ils leur font une chasse très

active pour leurs peaux, article d'exportation du vilayet de Bag-
dad. On trouve aussi sur leurs bords un grand nombre de tor-

tues nommées dans l'Irak-Arabi raga et en Syrie ,zolhefè. C'est

l'espèce qu'Olivier nomme emys Euphratica; ses dimensions

sont énormes; les habitants du vilayet de Bagdad ne les man-

gent pas, et disent seulement que sa graisse est un remède effi-

cace contre les affections cutanées; mais à Mossoul on fait de

ces animaux un plat très recherché. Les grenouilles, très com-

munes dans les marais, ne se rencontrent jamais aux bords du

Tigre et de l'Euphrate. Les Arabes les respectent et disent que

ce sont de petits anges qui chantent continuellement les louan-

ges du Seigneur, même la nuit, quand toutes ses autres créa-

tures s'abandonnent au sommeil. Non seulement ils ne mangent

point de grenouilles, mais il ne souffriraient pas qu'on leur fît

le moindre mal.

Les écrevisses, nommées à Bagdad abou-djeneb, sont très

rares dans toute cette province et sont aussi fort petites.

Lacs et marais. Par suite de la détérioration des

anciens canaux qui reliaient le Tigre et l'Euphrate et servaient

en même temps à la navigation entre ces deux fleuves et à l'ir-

rigation du pays situé sur leur parcours, de nombreux marais

se sont formés sur ces terrains plats où les eaux des pluies et

des débordements s'écoulent difficilement. Ces marais, pour

la plupart salants, se rencontrent partout aux environs des

fleuves, là où leurs digues sont détruites et dans les endroits où

les canaux sont hors de service. Les énumérer serait aussi long

qu'inutile; il suffit de dire que les principaux sont décrits au

chapitre spécial des salines, et que tous ceux dont les eaux ne

sont pas salées sont convertis en rizières.

Le lac de Nedje f ou Mesched-Ali, situé dans le caza de même
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nom, dépendance du sandjak de Kerbèla, bien qu'il écoule la

majeure partie de son trop-plein par la petite rivière Atechan,

qui se jette dans YEuphrate à Kiran, n'en contribue pas moins

à la formation de marais et à celle des salines de Réhéma qui

fournissent tout le sel consommé à Mesched-Ali. Ses eaux sont

claires, mais d'un goût saumâtre.

Le revenu du droit sur la pêche appelé sayd bahri s'élève en

moyenne à 1 ,300 livres turques environ (30,000 francs).

Routes.- Le vilayetde Bagdad, pays plat, sans différences

de niveau bien sensibles, où l'établissement d'un chemin de fer

ne consisterait pour ainsi dire que dans la pose des rails, ne

souffrirait nullement du manque de routes ordinaires si les

vilayets voisins en étaient suffisamment pourvues. La voie du

désert qui le met en communication avec toute la Syrie, et la

voie fluviale par laquelle il correspond avec les Indes et tout le

littoral du golfe Persique et peut profiter dans une certaine

mesure des facilités nouvelles offertes au commerce depuis le

percement de l'isthme de Suez, pourraient satisfaire à ses plus

urgentes relations. Un tel résultat serait obtenu sans peine par
un simple retour à l'état des choses existant du temps des

khalifes, c'est-à-dire en assurant d'une part la sécurité de la

voie du désert, et d'autre part en rétablissant les digues des deux

fleuves et les anciens canaux.

Mais aussitôt obtenu, ce premier résultat serait bien vite

dépassé. Les productions agricoles, les progrès industriels

n'étant plus entravés comme aujourd'hui, prendraient un déve-

loppement normal. L'abondance serait telle, que les desiderata

actuels dont le principal, comme on le sait, est l'établissement

de voies rapides, s'imposeraient avec une force d'autant plus

irrésistible, que leur réalisation, quant à l'exécution matérielle,

peut s'effectuer à peu de frais, presque sans travail, et donne-

rait dès le début de l'exploitation des bénéfices importants.

Il est probable du reste que la construction de la grande

ligne de chemin de fer de Constantinople à Bagdad, projetée

par le gouvernement dès l'époque où il a exécuté lui-même le
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tronçon de Haïdar-Pacha à Ismidt, ne tardera pas à être exécu-

tée. Une compagnie concessionnaire du prolongement jusqu'à

Angora poursuit en ce moment cette entreprise que sans doute

on ne voudra pas, il faut du moins l'espérer, abandonner arri-

vée à ce point, à peu près au quart de la distance totale à par-

courir.

Toutefois, si un pareil espoir doit se réaliser, comme il faut

s'y attendre, il n'en est que plus urgent de tout préparer en cette

vue dans le vilayet de Bagdad. Le pays ne saurait être mis en

valeur, ce qui est de toute nécessité pour qu'un chemin de fer

soit utile et puisse y subsister, sans le rétablissement préalable

des digues et des canaux du Tigre et de l'Euphrate, d'où résul-

teront, par l'assèchement des marais et l'irrigation régulière

des terrains, l'assainissement des contrées nombreuses aujour-
d'hui submergées, et une production agricole normale, c'est-

à-dire au moins décuple. Sans cette première amélioration, en

tous cas indispensable, le trafic du chemin de fer périclitera,

faute d'être assez alimenté. C'est ce que les concessionnaires

d'une petite ligne d'intérêt local, de Bagdad à Kerbèla, ont

parfaitement compris; ils l'ont fait voir en renonçant à leur

entreprise pour ne pas déplacer leurs fonds, ce qui ne pouvait

se faire, il est vrai, sans leur causer d'assez fortes pertes. Mais il

n'est pas douteux que ces pertes eussent été bientôt compensées

par d'énormes bénéfices, si le trafic du chemin de fer projeté

eût été assuré en proportion des ressources agricoles réelles

du pays à l'état normal. Le cas d'une ligne principale, grande

artère d'un réseau qui vient y rattacher de nombreux centres

producteurs n'est pas, il est vrai, le même mais pourquoi laisse-

rait-on subsister des non-valeurs, là où de faibles efforts suffi-

raient à développer de grandes richesses naturelles qui demeu-

rent jusqu'ici inexploitées?

Transports. -Dans l'état actuel, les transports de voya-

geurs et de marchandises, se font, soit par voie terrestre, soit

par voie fluviale, comme suit

Par la voie terrestre, les transports de voyageurs et de mar-
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chandises sont effectués à dos de chevaux ou.de mulets, à l'ex-

ception de ceux qui traversent le désert; ceux-ci s'opèrent à

dos de chameaux. Tous les transports par la voie terrestre à

destination lointaine ont lieu en caravanes.

Un yuk, c'est-à-dire la charge d'une bête de somme, se com-

pose de deux balles pesant ensemble 36 grands okes du pays,

valant chacune 3 okes de Constantinople, soit 108 okes ou

environ 138 kilogrammes le yack.
Le prix de transport d'un yuk par la voie terrestre varie selon

la distance et les difficultés à surmonter; mais on peut l'estimer

en moyenne à 12 piastres par jour (environ 2 fr. 75).
Les voyageurs qui veulent prendre la voie du désert de Syrie

peuvent maintenant se rendre à Damas en toute sécurité, à la

condition de prendre un guide et des dromadaires dans la tribu

des Anézés qui est la plus influente. Un tel voyage se fait aisé-

ment, avec la faculté de s'arrêter quand on est fatigué et de

marcher à sa guise, moyennant une dépense totale d'environ

10 livres turques (230 francs). La distance de Bagdad à Damas

par cette voie est d'environ 750 kilomètres.

On fait aussi le même voyage par la poste du dromadaire,

quoiqu'il soit défendu au courrier de prendre des voyageurs,

moyennant un prix à débattre avec lui et qui ne dépasse guère

5 à 6 livres turques (i i5 à 138 francs); mais on ne jouit ainsi ni

de ses aises ni d'une parfaite sécurité.

Le voyage de Bagdad à Damas en caravane ne se fait pas
ordinairement en moins de deux mois. En 1860, un Français,

M. le comte de Perthuis, qui avait traversé la Syrie en compa-

gnie d'un guide influent près des chéïks des tribus, était par-
venu à conclure avec ceux-ci un arrangement suivant lequel

moyennant le paiement mensuel d'un droit régulier de khaolta

(fraternité) ils garantissaient la libre circulation des caravanes

et leur arrivée à destination sans aucune perte en route. Les

négociants de Bagdad, auquels M. de Perthuis fit connattre cet

arrangement et dont il fit la base d'un service de transports des

marchandises avec assurance contre tout risque, accueillirent

ce projet avec enthousiasme. Cependant cette entreprise, faute
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d'appui du gouvernement local, n'obtint pas la sanction néces-

saire et fut abandonnée par l'auteur d'un projet qu'il eût été

alors fort utile de mettre à exécution, mais qui n'a plus le même

intérêt aujourd'hui, l'ouverture du canal de Suez ayant donné

une autre direction et une voie plus large au commerce de Bag-

dad, dont la voie fluviale est devenue le principal débouché.

Avant de parler du mode et du prix des transports par cette

dernière voie, il convient, pour en finir avec les transports par
voie terrestre, d'ajouter que la poste du Tatar (Tartare), dûment

organisée, pourvue de relais nombreux et réguliers, à l'abri de

tous risques et périls, est autorisée à se charger des transports
de groups d'or et d'argent, de toutes sortes de valeurs, de mar-

chandises et paquets quelconques, ainsi que des transports de

voyageurs, et peut disposer à cet effet d'autant de chevaux que
l'occasion l'exige. Pour voyager avec la poste du Tatar, il faut

payer deux chevaux à raison de 3 piastres chacun par heure de

marche, mesure turque estimée en moyenne officielle à 5 kilo-

mètres et demi. La même condition est imposée à ceux qui

prennent des chevaux de poste sans accompagner le courrier,

afin de ne pas être astreints à suivre rigoureusement les mêmes

étapes. L'un de ces deux chevaux sert de monture au voyageur
et l'autre porte le conducteur.

Les transports par voie fluviale ont lieu sur le Tigre et l'Eu-

phrate au moyen de kélèk, sorte de radeaux qui, pour surnager
les écueils) reposent sur des outres gonflées d'air. Le prix

moyen de ces transports peut être évalué à 4 piastres par jour et

par yuk de 36 okes locales, soit 108 okes de Constantinople

(environ 138 kilogrammes).

Beaucoup de transports de voyageurs et de marchandises se

font sur le Tigre entre Bagdad et Bassorah, touchant les échel-

les intermédiaires, par les bateaux à vapeur des deux compa-

gnies anglaises et de la compagnie turque de navigation fluviale,

qui ont les sièges principaux de leurs administrations dans ces

deux chefs-lieux de vilayets.

Montagnes. Dans le vilayet de Bagdad on ne rencontre
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pas d'autres montagnes que les derniers contreforts du Kara-

dagh (montagne noire) qui, du Kurdistan, viennent y expirer à

Hanékin, sur la frontière turco-persane, et une partie de la

chaîne du Djébel-Hamrin.

Cette dernière chaîne de montagnes pénètre dans le merkez-

sandjak de Bagdad près du vilayet de Mossoul, où elle prend

naissance, et elle parcourt du nord-ouest au nord-est dans ce

merkez-sandjak, une étendue de 200 kilomètres sur une lar-

geur moyenne de 5 kilomètres. Elle le quitte pour entrer dans

le vilayet de Bassorah à la frontière turco-persane, où elle va

se relier aux monts Pouchti-Kouh sur la lisière du Louristan.

Le Djébel-Hamrin contient, à 90 kilomètres au nord-est de

Bagdad el de la rive gauche du Tigre, des houillères importan-

tes dont le charbon a été essayé avec succès par les compagnies

de navigation fluviale. Non loin de ces mines, les défilés des

mêmes chaînes donnent passage à la rivière Diala (Délios),

affluent du Tigre. Deux autres affluents de ce fleuve passent

aussi par le Djébel-Hamriu, l'un à l'ouest, l'autre à l'est de la

Diala.

Production industrielle. Quoique bien considéra-

rablement déchue du haut rang qu'elle occupait sous la domi-

nation des khalifes abbassides, l'industrie du vilayet de Bagdad

n'est pas sans avoir conservé quelques restes des brillantes et

solides qualités qui distinguaient alors ses produits. Sous ce

rapport surtout elle demeure encore importante, et sa déchéance

n'est vraiment à déplorer qu'au point de vue de la variété et de

l'abondance de la production; elle n'est donc pas sans remède.

Le centre industriel à peu près unique de cette province est

la ville de Bagdad. Dans les sandjaks de Hillè et de Kerbèla,

il n'y a presque rien à citer que les jolis abayiës en soie fabri-

qués à Mesched-Ali (Nedjef), caza du sandjak de Kerbèla.

Bagdad a de nombreuses fabriques d'aba, sorte de drap
commun se rapprochant du feutre de keffiè, pièces de soie

frangées de longues cordelettes terminées par des houppes, et

dont le tissu est mélangé de fils d'or et d'argent les Arabes s'en
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font de riches et pittoresques coiffures. On fabrique aussi dans

cette ville des entari ou zeboun confectionnés en étoffes dites

aladja et houini, ainsi que des tchartclzaf ou iaar en soie, en

colon, en tissus mélangés, pour la plupart rayés, lamés et bro-

chés d'or et d'argent comme les keffiè des Arabes ces étoffes

sont de grandes pièces en forme de drap de lit, dont les dames

musulmanes se servent à la fois comme de pardessus et de voiles

qui les couvrent tout entières. On y fait également des lankia,
des dessmalé, sortes de foulards pour les Arabes du désert, et

autres belles et durables étoffes, tant de laine que de soie, de

coton et de tissus mélangés, où les fils d'or et d'argent sont lar-

gement et très habilement employés. Les qualités dominantes

de ces divers produits sont une magnificence de bon goût, l'é-

clat harmonieux des couleurs, la finesse du tissu et sa longue
durée.

De plus, la grande industrie européenne, bien qu'ayant à

son service des machines et outils perfectionnés, n'a pu jusqu'ici
obtenir des produits similaires qu'à des prix bien supérieurs à

ceux des étoffes de Bagdad tissées à la main sur des métiers tout

à fait primitifs.
Il est bien vrai qu'en revanche l'industrie européenne a réussi

à supplanter entièrement la fabrication, autrefois très floris-

sante en Syrie et dans l'Irak-Arabi, des impressions sur étoffes

blanches dites bessemè,l'une des principales branches indus-

trielles de Bagdad, qui fournissait la plus large part des hindyë
coloriés à l'usage des Arabes aujourd'hui remplacés tous par
des imitations européennes à bas prix. Ne pouvant, avec des

étoffes où le dessin au trait seul était imprimé et le remplissage
colorié à la main, soutenir la concurrence de produits entière-

ment imprimés par les machines, l'industrie de Bagdad aban-

donna ce genre de production, mais à son tour elle se lança

dans l'imitation et ce fut avec un grand succès. Sur tous les mar-

chés orientaux, les yachmak (voiles de femmes) fabriqués en

Irak-Arabi ont pris la place de ceux qu'y envoyait l'Europe, et

les ayabani n'y viennent plus des Indes c'est Bagdad qui les

fournit. Cette nouvelle branche d'industrie locale prend chaque
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jour une plus grande extension, dont la rapidité s'accroit d'une

façon extraordinaire.

On appelle agabani, deux sortes de produits l'un, mieux

nommé el-chahri, est une étoffe tissée et brodée avec le chahri,

sorte de soie indienne l'autre, qui est le véritable agabani, con-

siste en étoffe de quelque provenance que ce soit, mais surtout

européenne, brodée avec ce même chahri. Il va sans dire que la

sorte dite el-chahri est de beaucoup préférable à l'agabani

commun fait sur étoffe quelconque. L'initiative de l'imitation de

ce produit revient à l'industrie de la ville d'Alep, mais Bagdad l'a

surpassée à cause des plus grandes facilités qu'elle a pour se pro-

curer le fil de chahri, étant beaucoup plus à proximité des Indes,

où son commerce entretient des relations très suivies. C'est

aujourd'hui Bagdad qui fournit à toutes les villes de l'empire

les plus jolis agabanis. On évalue à une moyenne annuelle de

plus de 150,000 pièces les agabani faits à Bagdad; une grande

partie de cette production est dirigée sur La Mecque.
Les étoffes tissées avec le chahri servent à faire des habille-

ments d'été très élégants, fins et légers et surtout des abayië.
Ces étoffes sont de longue durée. Les pièces d'étoffes seulement

brodées avec le chahri sont employées pour turbans, ceintures,

garnitures de tapis de tables, rideaux, sofas, etc. On appelle ké-

chida les pièces longues pour turbans et ceintures, et l'on donne

aux pièces carrées le nom de charkad. La confection des aga-
bani occupe un grand nombre de femmes et de jeunes filles

israélites. Les ouvrières chrétiennes sont rares, et il n'y en
a presque pas demusulmanes.

Chose pour le moins singulière et qui doit être remarquée
bien que le fil de soie dit chahri, venant des Indes, paie à son

entrée un droit de 8 p. 100, les étoffes faites de ce fil n'en paient

pas moins, à leur sortie du vilayet, un autre droit de douane de

8 p. 100, comme tous les articles de Bagdad. On voit que l'in-

dustrie locale, au lieu d'être protégée contre la concurrence

étrangère, est moins bien traitée que celle-ci. Ce n'est pas là

une des moindres causes de la décadence de bien des articles

de fabrication ottomane, autrefois très florissants et mainte-
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nant supplantés par leurs similaires importés de l'étranger.
Parmi les diverses étoffes et pièces d'habillement confection-

nées à Bagdad, il en est qui sont mieux faites dans certains quar-
tiers que dans d'autres. C'est ainsi que les aba des fabriques si-

tuées sur la rive droite du fleuve sont considérés comme les

meilleurs. lien est de même pour la teinture de la soie, qui n'est

amenée à son plus haut point de perfection que dans les teintu-

reries d'un seul quartier de la ville, situé à gauche du fleuve.

Toutes les étoffes fabriquées à Bagdad sont sujettes à un droit

de timbre qu'on nomme el-tamga, perçu sur les fabricants par
une administration spéciale, au profit de la municipalité. Cette

administration est souvent affermée à des particuliers pour une

somme moyenne de f,000 livres turques (23,000 francs) par
an. Les articles de Bagdad exportés dans les autres provinces

turques sont remboursés de ce droit par la caisse du tamga après
vérification des ra ftië (acquits de perception).

Les autres produits industriels ainsi que les produits naturels

tels que le plâtre, 1 chaux, etc., sont frappés d'impôts du même

genre, donnés également à ferme.

L'orfèvrerie de Bagdad, quoique très estimée, ne l'est pas
autant que les ouvrages des orfèvres Sabéens' d'Amara et de

Souk-el-Chiouk, dépendances du vilayet de Bassorah.

Les chaudronniers du vilayet de Bagdad sont habiles et re-

nommés. Les principaux articles de leur fabrication sont des

chaudières, des marmites, etc., ainsi que divers ustensiles à l'u-

sage des Arabes, tels que cafetières et menssef, sorte de grands

plats de cuivre dont la circonférence dépasse 2 mètres on s'en

sert pour le pilal.
Il y a dans cette province beaucoup de tanneries on y fabrique

des cuirs teints et coloriés. Les cordonniers des villes font pour

usage local et pour exportation dans les autres vilayets, des yé-
méni (souliers rouges), des papoudjs (babouches), des mest,

(J).LesSabéens.appartiennentâ une sectedite chrétiennequi prétend s'auto-
riser de saint Jean-Baptiste à qui elle rend un culte spécial. C'est par erreur que

le nom de Sabéens, qui vient du syriaque Tsaba (ablution), est souvent donné aux

adorateurs des astres.
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sorte de bottes généralement jaunes, moins souvent rouges et

rarement noires, à tiges basses, molles et extrêmement larges,

que les femmes musulmanes portent. La fabrique de chaussures

d'usage local le plus en renom est celle d'Imam-i-Azem, située

à 4 kilomètres de Bagdad.

L'industrie des briquetiers et des tuiliers, si répandue dans

toute la Mésopotamie aux temps antiques, n'a pas cessé d'y

prospérer. Les potiers de l'Irak-Arabi excellent particulière-

ment à faire des gargoulettes qu'on nomme cherbè, pour ra-

fralchir l'eau durant l'été. On les préfère à celles d'Égypte. La

poterie de Bagdad est élégante, légère, commode, et n'a qu'un
seul défaut sa fragilité.

On ne fabrique, dans les nombreuses savonneries de cette

province, que des savons de suif. Aussi ces établissements peu-
vent-ils être considérés comme fort incommodes à cause de la

mauvaise odeur qu'ils répandent dans le voisinage. Leurs pro-

duits, d'ailleurs, sont de basse qualité et consommés sur plaec.
Comme il a déjà été dit plus haut, tous les produits indus-

triels de l'Irak-Arabi sont obtenus suivant les modes de fabrica-

tion et à l'aide des instruments les plus primitifs. L'unique mo-

teur est la main de l'homme aidée par la force du cheval ou de la

vache quand la sienne est insuffisante à faire mouvoir un outil-

lage grossier. Il n'y a, dans cette province, qu'une seule usine à

vapeur, c'est la fabrique impériale établie à Bagdad en 1280

(1864) par le gouverneur général Namyk-Pacha, agrandie et

améliorée en 1869 et années suivantes par Midhat-Pacha et ses

successeurs.

L'outillage de cette usine, nommée el-Amalat-i-Askênê et el-

Abakhanè, est excellent et bien soigné par les mécaniciens. A

l'exception de ce personnel technique, tous les employés et

tous les ouvriers de ce grand établissement, destiné surtout à

fabriquer le drap et autres étoffes nécessaires à l'habillement

des troupes, appartiennent à l'armée..

Dans les premiers temps de son installation, d'abord fort in-

complète, on s'y servait de laine et de coton filés à la main.

Aujourd'hui, cet établissement possède une filature à vapeur et
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serait parfaitement en mesure, moyennant quelques réformes

administratives, de fournir, en employant les seules laines du

pays, tout le drap consommé annuellement par l'armée, à meil-

leur marché que les draps européens de qualités inférieures.

A cette usine sont annexés une tannerie et de vastes ateliers

de cordonnerie militaire pour la confection de chaussures et

objets d'équipement des troupes. Les peaux de buffles élevés

dans la province y sont préparées et utilisées.

Namyk-Pacha avait encore fondé à Bagdad une autre usine

dite el-Démir-hané. Commece nom l'indique, on y travaillait le

fer. Plus tard, Midhat-Pacha dota cet établissement d'un excel-

lent matériel et fit, de ce chef, des dépenses très considérables.

Cette belle et utile création a cessé d'exister, et les machines

ont été transportées au nouvel arsenal de Bassorah.

Le tableau de la page suivante donne par quantités et valeurs,

l'état moyen de la production annuelle de l'industrie dans le vi-

layet de Bagdad.

Commerce, Exportation. Le commerce du vilayet
de Bagdad est très considérable, tant à l'exportation qu'à l'im-

portation. Ces deux chapitres sont subdivisés chacun en di-

verses branches distinctes, parmi lesquels le commerce de tran-

sit se fait remarquer par son importance et sa variété.

Les exportations ont lieu par différentes voies, soit terrestres,

soit fluviales, maritimes ou mixtes, dont les principales sont

celles de Bassorah et de Kermanchah et les caravanes de Mos-

soul, de Diarbékir d'une part, de Damas, d'Alep et autres villes,

par la Syrie, d'autre part.

Chacun des tableaux suivants résume séparément ces opéra-

tions spéciales pour une année moyenne dont les résultats se-

ront réunis plus loin et totalisés.
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Soit une moyenne annuelle de 10,285,000 francs obtenue par
le travail manuel et avec un outillage primitif.

(1) Ces six articles sont consommés dans le vilayet de Bagdad et ses alen-

tours.
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Soit environ 30,143,000 francs,
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II. EXPORTATIONS DU VILAYET DE BAGDAD

VOIE DE KERMANCHAH

(Articles pour la Perse, importés de divers pays de l'Europe et des Indes, et réexportés.)

Soit environ 4,140,000 francs.

III. EXPORTATIONS DU VILAYET DE BAGDAD

POUR LES VILAYETS DE MOSSOUL ET DiARBÉKIR, PAR CARAVANES

Soit environ 486,450 francs.
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IV. EXPORTATION DU VILAYET DE BAGDAD

POURALEP, DAMASET LESAUTRESVILLESDE L'EMPIREOTTOMAN

Par voie des caravanes du désert de Syrie

Soit environ 2,697,000 francs.

RÉCAPITULATION
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Pour ce qui concerne les exportations, il ne reste plus qu'à

ajouter qu'en passant d'un vilayet, ou même d'un sandjak ou

d'un caza à un autre, les productions ne sont plus sujettes,

comme autrefois, à payer le droit de « douane intérieure »,

appelé kara-gueumruk(douane de terre). Ce droit de kara-gueum-
ruk a été supprimé. Mais si ces productions, au lieu de prendre
la voie terrestre, prennent la voie fluviale, elles doivent acquitter

à leur sortie le droit de 8 p. 100 que paient à l'importation les

marchandises étrangères.

On doit dire aussi que l'exportation des céréales est quelque-
fois interdite, sur la demande même des producteurs, et en pré-
vision d'une mauvaise récolte. L'exportation des céréales, qui

figure pour 490,000 livres turques au tableau concernant celle

effectuée par voie de Bassorah, n'est donc que la moyenne s'ap-

pliquant aux années de récolte abondante, les seules où elle

soit permise. Cette exportation est pour les deux tiers à destina-

tion des Indes, et le tiers restant est dirigé sur les places euro-

péennes. Dans le chiffre précité, n'est pas comprise la valeur des

expéditions de céréales que, bon an, mal an, le gouvernement
fait à Djeddah, à La Mecque et à Médine, villes saintes des mu-

sulmans, expéditions que l'on appelle hidjazièh.

Les autres exportations ont toujours libre cours. Plusieurs

sont en grand progrès, grandissant d'année en année, notam-

mment celle des laines, des dattes, etc. La première, par exem-

ple n'était, en 1865, que de 3,000 balles qu'on expédiait voie

d'Alep-Alexandrette. Dix ans plus tard, elle atteignait le chiffre

de 15,000 balles; en 1885, elle s'élevait à 25,000 balles, et

aujourd'hui, enfin, le vilayet de Bagdad exporte, voie de Basso-
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rah, 35,000 balles de laines de qualités diverses, d'une valeur

totale de 350,000 livres turques, année moyenne, soit environ

huit millions de francs.

Gommes. La place de Bagdad a eu longtemps le mono-

pole et possède encore la spécialité de deux sortes de gommes

très répandues dans le commerce général pour les besoins de la

pharmacie et des arts industriels.

La première est la gommearabique, ainsi nommée de son lieu

de provenance originaire qui est l'Irak-Arabi, c'est-à-dire le

territoire formant en entier les vilayets de Bagdad et de Basso-

rah et en partie les vilayets voisins.

Bien que subissant depuis nombre d'années la concurrence

des gommes du Sénégal, auxquelles on a laissé par habitude le

nom de gomme arabique, celle-ci fait toujours l'objet d'un com-

merce important. Toutefois son prix a beaucoup baissé surtout

daus ces trois dernières années, et le men, mesure locale équiva-
lente à 6 ocques (7 kilogrammes 695), de 16 à 20 piastres (3 fr.

70 c. à 4 fr. 60 c.), est tombé à 6 piastres, soit 1 Ir. 35 c.

Quoi qu'il en soit, cet article mérite encore une mention toute

particulière, ne fut-ce que pour sa grande supériorité.
La véritable gomme arabique provient principalement de

• Mendeli. caza du merkez-sandjak de Bagdad, et des montagnes
kurdes voisines. Il en arrive aussi quelques quantités de la pro-
vince persane d'Irak-Adjémi. Cette gomme, en forme de petites
larmes semblables à des gouttes d'eau, très blanche, fendillée et

très friable, est fournie par exsudation spontanée de l'accacia vera,
arbre de la famille des légumineuses. Celle des environs de

Bagdad est la plus blanche. Sa récolte se fait au mois d'août, et,

dès le mois de septembre, on commence à l'expédier sous double

enveloppe, dans des sacs de poil de chèvre contenant un poids
de 10 mens. Les arrivages à Bagdad, qu'on estimait annuellement

à 8,OoO mens (68.560 kilogrammes), ne sont plus aujourd'hui

que de 2,000 mens, soit 15,390 kilogrammes.
Avant d'être expédiée en Europe, la gomme arabique est sou-

mise à un triage et classée en quatre qualités. Le prix de revient,
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tous frais comptés, de 10 sacs de cette gomme du poids total de

100 mens (769 kil. 500), est comme suit

Compte d'achat et de revient

Sacs 10 Total net f00 mens à 6 piastres Piastres 600

FRAIS A BAGDAD

Les frais de nolis de Bassorah à destination et ceux d'assu-

rances ne figurent pas dans ce compte, car le frêt varie suivant

la volonté de l'expéditeur.
La seconde espèce de gomme constituant un article important

pour la place de Bagdad est l'espèce commerciale connue en

Europe sous le nom de gomme de Sassa, gomme de Bassorah et

gomme kutera. Ce dernier nom n'est qu'une corruption de celui

de el-kétirèh que lui donnent les Arabes. Cette gomme est consi-

dérée comme un équivalent de la gomme adragante proprement
dite récoltée sur l'astragalus verus, arbrisseau épineux de l'Asie

Mineure, et expédiée en Europe, par la place de Smyrne.

La gomme el-kétireh provient de Chehrizor, sandjakdu vilayet
de Mossoul, de la frontière turco-persane de la Perse. Elle est

en filamenis aplatis d'une blancheur transparente, coriace et

insipide, ne se dissolvant qu'imparfaitement dans l'eau, mais s'y

gonflant beaucoup et formant avec elle un épais mucilage. On

la récolte au moyen d'incisions pratiquées sur certains petits
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arbustes peu connus des botanistes et qui n'ont pas été scienti-

fiquement déterminés. Lorsque ces arbustes ont atteint environ

30 centimètres de haut, les fellahs allument sous leurs branches

un petit feu qu'ils éteignent aussitôt que les feuilles sont con-

sumées. Ils font alors des incisions sur toutes les parties de la

plante, et reviennent le lendemain pour recueillir les filaments

de gomme qui en ont découlé. Cette première récolte donne la

première qualité. Deux autres récoltes faites les deux jours sui-

vants donnent la seconde et la troisième qualité, chacune infé-

rieure à la précédente.

Les meilleures gommes el-kétirèh sont celles de Djébari, près

Kerkouk, de Bendjouin sur la frontière turco-persane, de Bana,

de Kermanchah et de Sina en Perse. Celles du Kurdistan et du

Louristan sont de qualité inférieure. Il y a, entre la Perse et la

Turquie, au delà d'Amara, à Tib et à Douéridj, de vastes plaines

où croissent en foule les arbustes qui donnent ces gommes,
mais la tribu arabe des Beni-Lam, qui est en possession de toute

la contrée, opposerait sans doute bien des difficultés à leur ex-

ploitation.

C'est en juin que se fait la cueillette de la gomme el-kétirèh;

les arrivages à Bagdad commencent vers le milieu de juillet et

continuent jusqu'à fin septembre. On évalue à 10.000 caisses,

soit 500,000 okes (641,250 kilogrammes) la récolte de 1887;

mais depuis lors la production a diminué graduellement chaque

année et s'est réduite, en 1890, à 3,000 caisses seulement. On

donne pour raison de cette diminution que les arbustes incisés

s'affaiblissent et ne reprennent leur ancienne vigueur qu'au

bout de six à sept ans.

La récolte de 1887 se répartissait comme suit

La gomme el-kétirèh se vend en moyenne, à Bagdad,



78 VILAYET DE BAGDAD

175 piastres (40 fr. 25) le men de 12 okes et demie (environ
16 kilogrammes). Les frais accessoires (triage, emballage, caisses

et nolis) jusqu'à Bassorah, peuvent être estimés à 60 piastres

(13 fr. 80) par quintal anglais (environ 51 kilogrammes). On ob-

tient par le moyen du triage une qualité de plus, sorte tout à

fait supérieure qu'on appelle el-oua far, nom dérivé d'un mot per-

san qui signifie « neige ». Le triage des gommes fait subsister

beaucoup de pauvresfemmesmusulmanes et israélites de Bagdad.
Aux deux espèces de gommes ci-dessus décrites, il faudrait

peut-être en ajouter une troisième, considérée comme une sorte

inférieure de gomme el-kétirèh et souverit employée à des falsi-

fications de celle-ci. Cette troisième est appelée kora par les

Arabes; les Anglais la nomment slone gum, à cause de sa dureté

et de sa complète insolubilité. Son prix d'achat à Bagdad est

d'environ 23 francs le ouazné de 32 okes et demie (41 kilo-

grammes). Les frais accessoires montent, pour un quintal an-

glais rendu à Bassorah, à 40 piastres, soit 1 piastre ou 23 cen-

limes par oke. Les arrivages annuels de gomme kora ou stone

gum à Bagdad, sont évalués à 2,000 sacs pesant ensemble

10,000 okes, soit environ 13,000 kilogrammes.
On doit ajouter en terminant, comme avis au commerce, que

les gommes de provenance turque paient la dîme là où elles sont

récoltées, et que celles de provenance persane paient à leur

entrée à Bagdad un droit de 6 0/0. Le négociant acheteur doit

donc recevoir du vendeur, suivant le cas, l'acquit de la douane ou

celui de la dîme, afin d'éviter des difficultés lors de l'expédition.

Importations. On peut diviser les importations dans le

vilayet de Bagdad en plusieurs catégories comprenant 1° les

importations d'Europe, des Indes et de la Perse par la voie de

Bassorah; 2° celles de la Perse, voie de Kermanchah, pour

l'Europe et pour les diverses villes de l'empire ottoman; 3° celles

de Syrie par la voie du désert, en grandes caravanes; et 4° enfin,

les importations de Mossoul et Diarbékir à Bagdad par la voie

fluviale, au moyen des kélèk.

Ces opérations se résumen t, chacune séparément, commesuit
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I. TABLEAU DES IMPORTATIONS

PAR LA VOIE DE BASSORAH

des articles d'Europe, des I ndeset de la Perse
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1. TABLEAU DES IMPORTATIONS (suite)

PAR LA VOIE DE BASSORAH

Des articles d'Europe, des Indes et de la Perse

Soit environ 21 ,976,500 francs.



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 81

II. TABLEAU DES IMPORTATIONS DE LA PERSE

VOIE DE KERMANCIIAU, EN TRANSIT, A BAGDAD

pour l'Europe et pour les diverses villes de l'empire ottoman

Soit environ 4,701,200 francs.

6



111. TABLEAU DES IMPORTATIONS DE SYRIE A BAGDAD

VOIE DU DÉSERT, PAR GRANDES CARAVANES

Soit environ 255,300 francs.

IV. TABLEAU DES IMPORTATIONS DE MOSSOUL ET DIARBÉKIR

A BAGDAD, PAR VOIE FLUVIALE, AU moyen DES « kèlèks »
(RADEAUX SUR

outres)

soit environ 6,997,980 francs.
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RÉCAPITULATION

MOUVEMENT TOTAL

Différence en faveur de l'exportation 3,537,170 francs.

Le mouvement total du commerce de Bagdad déplace donc

annuellement un capital de plus de 71 millions de francs, et il

en résulte en faveur de l'exportation de cette province un excé-

dent dépassant la valeur de l'importation de plus de 3 millions

et demi.

On a pu voir dans les tableaux qui précèdent l'importance ca.

pitale de la production du vilayet de Bagdad dans le chiffre de

son exportation, tant en ce qui concerne les produits du sol que

ceux de l'industrie, malgré tous les obstacles qui s'opposent en-

core actuellement au développement normal de l'agriculture et

de l'activité industrielle. Ces obstacles résident surtout, pour

l'agriculture, dans l'impossibilité de mettre en valeur la plus

grande et la meilleure partie des terres arables, tant que les

digues et les anciens canaux d'irrigation ne seront pas rétablis.

Quant à l'industrie, il lui faudrait, ainsi qu'au commerce des dé*
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bouchés plus larges, plus faciles et plus rapides. La nécessité

d'une voie ferrée est évidente.

Un pareil travail, en effet, tout en rendant la vie à l'agricul-

ture et en assainissant le pays, ne manquerait pas de donner

aussi plus d'activité au commerce et à l'industrie,par l'améliora-

tion des moyens de communication dont ils ne disposent au-

jourd'hui qu'imparfaitement. Les relations commerciales ac-

tuelles y gagneraient du moins plus de régularité et plus de sé-

curité d'anciennes relations devenues bien plus rares et moins

importantes qu'autrefois pourraient être renouées avec succès.

L'ancien commerce de Bagdad avec Alep par exemple, détour-

né par le canal de Suez, qui a ouvert à l'Irak-Arabi de nouveaux

débouchés bien plus prompts et bien plus sûrs, pourrait repren-

dre parla voie de l'Euphrate ce qu'il a perdu par la voie du dé-

sert de Syrie. A cet effet, l'administration de la liste civile, par

ordre de S. M. I. le Sultan, achargé des ingénieurs d'étudier la

question de la navigation de l'Euphrate et de dresser le devis

des travaux à exécuter. Ce devis a été remis dernièrement avec

le rapport des ingénieurs. Les conclusions sont que moyennant

une dépense de 62.000 livres (environ 1.426.000 francs) en

achat d'un matériel de dragage et frais de divers travaux tech-

niques, la parfaite navigabilité de l'Euphrate peut être assurée

sans grandes difficultés.

Il a été décidé que cette somme serait prise sur les revenus

des domaines impériaux des vilayets d'Alep, de Mossoul et de

Bagdad. Le désir exprimé par le Sultan est d'établir ensuite

sur le fleuve un service régulier de bateaux à vapeur. Les rela-

tions commerciales d'Alep avec Bagdad et Bassorah devien-

dront, si ce projet est mené à complète exécution, bien plus
florissantes qu'elles n'ont pu l'être à aucune autre époque, car

ces trois villes et toutes les nombreuses localités situées sur

l'Euphrate profiteront des avantages offerts aux transactions

par la voie de Suez.

Ce serait là une excellente étape faite pour assurer un grand
et riche trafic à la voie ferrée, dont l'établissement n'en devien-

dra alors que plus urgent.
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Dîmes et impôts. Les recettes et dépenses du vilayet
de Bagdad ont été, en 1306, dans les trois sandjaks dont se

compose cette province, comme suit (du 1/13 mars 1898 au
28 février 1891):

Ou environ 4,428,100 francs.

Les divers chapitres de ces deux services sont énoncés
comme suit
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MERKEZ-SANDJAK DE BAGDAD

Orientation, limites. Le merkez-sandjak de Bag-
dad est situé au nord du vilayet, par 39° à 44° de longitude est

et 32°14' à35°5' de latitude nord. Il est limité au nord par le

vilayet de Mossoul à l'est, par la Perse au sud-est, par le

vilayet de Bassorah au sud, par les sandjaks de Hillé et de

Kerbèla au sud-ouest par le désert Chamiyè ou de Syrie;
et à l'ouest enfin par le mutessarifat de Zor.

Division administrative. Il est administrativement

divisé en Il cazas, et comprend 20 nahiés comme suit

Superficie. La superficie du merkez-sandjak de Bag-

dad est de 96,000 kilomètres carrés, comme on l'a vu au com-

mencement de cette notice.
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Tous ces terrains sont arables et riches en humus, mais beau-

coup restent incultes par suite de la rupture des digues du

Tigre et de l'Euphrate, et de l'obstruction des anciens canaux

qui mettaient, sur certains points, ces deux fleuves en communi-

cation et servaient partout aux irrigations. Ces mêmes circons-

tances ont transformé un assez grand nombre de vastes espaces

en marais dont on a pu tirer parli pour la culture du riz et

l'élevage des buffles, mais qui, par leurs miasmes, corrompent

la salubrité de l'air.

Division militaire. Le maréchal commandant en chef

le 6" corps d'armée réside officiellement à Bagdad, quartier-

général des troupes sous ses ordres, qui sont réparties entre

les vilayets de Mossoul, Bagdad et Bassorah.

Autorités civiles, religieuses, etc. La ville de

Bagdad est également la résidence officielle du vali, gouver-
neur général de la province et du mutessarif de lre classe,

gouverneur du merkez-sandjak. Ces hauts fonctionnaires sont

assistés de conseils dont la composition a été donnée en même

temps que celle du grand conseil du vilayet (medjlis-el--kébir),

type exact de tous les conseils de sandjak et de cazas.

Quant aux autorités religieuses du merkez-sandjak,elles sont,

pour les musulmans, le mufti de Bagdad, les cadis et les

imams.

Les Arméniens grégoriens et autres communautés chré-

tiennes relèvent d'autorités religieuses énumérées dans le cha-

pitre spécial du vilayet de Bagdad. Il ne reste à ajouter ici

qu'un détail concernant l'évêque catholique latin, résidant à

Bagdad quoique titulaire du siège épiscopal de Babylone (Mille)

ce prélat doit toujours être français.

Les israélites ont un khdkhàm-bâchi à Bagdad.

Services administratifs.-On doit renvoyer également
au chapitre spécial du vilayet pour tout ce qui concerne les

services administratifs, les tribunaux, les douanes, la Dette
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publique ottomane, la Régie des tabacs et les postes et télé-

graphes.

Population La population totale du merkez-san-

djak de Bagdad est de 400,000 habitants comme suit.

Bagdad. La ville de Bagdad, chef-lieu du vilayet, du

merkez-sandjak et du merkez-caza de même nom, est la rési-

dence officielle du gouverneur général, du maréchal comman-

dant le 7° corps d'armée et le siège de toutes les autorités civiles,

militaires et religieuses, ainsi que des divers services adminis-

tratifs, des tribunaux, des consulats, des compagnies de navi-

gation, etc. Elle est située sur le Tigre, à peu près au centre de

la province, par 42°5' de longitude est et 33°20' de latitude nord.

La ville proprement dite est bâtie sur la rive gauche du fleuve;

un pont d'environ 200 mètres de longueur la relie aux quartiers

de la rive droite, vaste faubourg dont presque tous les habitants

sont des arabes chyites jouissant d'une juridiction spéciale,

sous l'autorité d'un délégué du vali.

La population totale de la ville de Bagdad et des environs,

tant sur la rive droite que sur la rive gauche, est de 145,000 ha-

bitants, comme suit
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Cette population est celle du merkez-caza de Bagdad qui ne

se compose que de la ville et de ses environs.

Dans ces derniers chiffres n'a pas été comptée la population
flottante de Bagdad, qu'il est d'ailleurs assez difficile d'évaluer.

Les éléments en sont fort hétérogènes. Ce que l'on appelle la

colonie européenne se compose principalement de sujets anglais,
formant un ou deux groupes séparés, des Français, Allemands,

Italiens, Belges, Suisses, etc., n'ayant eux-mêmes que des rap-

ports peu intimes, et ne constituant pas un ensemble qui puisse

être qualifié de « société ». Les Anglais habitent sur la rive

gauche des maisons de belle apparence et commodes, à proxi-
mité du consulat britannique. On pénètre dans la ville de ce

côté par quatre portes Bab-el-Mouazam, au nord, conduisant

au « Meïdan », quartier du séraï (palais du gouvernement), au-

tour duquel sont groupées les habitations des Turcs et les ca-

sernes les trois autres portes Bab-el-Ouastani, Bab-el-i-Charki

et Bab-el-Djezzar, font face au pont. Une autre porte, qui se

trouvait du même côté, reste fermée depuis l'entrée du sultan

Mourad IV lorsqu'il reprit Bagdad aux Persans, en 1037 (1628).
Les quartiers des Arabes sunnites, des chrétiens et des juifs se

trouvent aussi sur la rive gauche du fleuve.

Trois portes donnent accès à la partie de la ville située sur la
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rive droite Bab-el-Iman-Moussa, Bab-el-Donseddin et Bab-el-

Hissar. A côté de la seconde vient aboutir l'ancien canal de com-

munication entre le Tigre et r Euphrate. Les Persans habitent,
avec les Arabes chyites, ce côté de la ville et les environs où se

trouve, autour de la mosquée de l'imam Moussa, un bourg en-

tièrement persan, situé à une distance de 4 kilomètres environ

du tombeau de Zobéïde, femme du khalife Haroun-al-Raschid.

Les monuments de Bagdad, asseznombreux encore, consistent

surtout en belles mosquées, dont la principale, située sur le

Mêïdan, près du séraï, est Daoud-Pacha-Djami. Ces gracieux

édifices, ainsi que les vastes bazars, les nombreux hans ou ca-

ravansérails, et les anciennes maisons, sont tous de style arabe

de la plus belle époque, fortement empreint de style persan, dans

un harmonieux mélange. Les dômes des mosquées ne sont pas

larges et hémisphériques comme ceux d'architecture ottomane,

mais leur forme est celle d'une tiare. Les minarets, moins

élancés, moins sveltes que ceux de Constantinople, sont sur-

montés de petits dômes à côtes revêtues de faïences vertes ou

dorées, et les murs extérieurs sont ornés, comme les murs des

anciennes mosquées turques, des briques émaillées de couleurs

variées et de belles écritures koufiques. Les maisons sont cons-

truites en briques. On se tient durant les jours d'été, à cause de

la grande chaleur, dans une des pièces nommées serdczb en

contre-bas du niveau de la cour, voûtées et rafraîchies par un

jet d'eau limpide jaillissant d'un bassin situé au milieu. On passe
alors la nuit sur les terrasses. Les appartements d'hiver s'ouvrent

sur une galerie qui fait le tour de la cour, et que supportent des

colonnettes. Cette galerie ainsi que les pièces auxquelles elle

donne accès ont leurs plafonds et leurs murs revêtus de boi-

series à coulisses très délicatement façonnées, formant des des-

sins compliqués où brillent des milliers de petits miroirs en-

châssés dans les rinceaux dorés et les peintures en laque vernie.

Bagdad est entourée d'une muraille de défense flanquée de

tours et percée de trois rangées de meurtrières. Sur la rive

gauche, cette muraille est bordée d'un large fossé rempli d'eau

elle a la forme d'un triangle dont la base est le Tigre, où
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viennent aboutir ses deux extrémités, et dont le sommet regarde

la Perse. Près du palais du gouvernement, se trouve une for-

teresse qui a le grave défaut de ne pas être construite de façon

à dominer la ville.

Sur la rive droite, les murs sont presque partout écroulés.

L'eau que l'on boit à Bagdad est celle du Tigre. Quoique l'on

en fasse une trèsgrande consommation, peu de maisons,excepté

celle des riches, sont pourvues de fontaines et de réservoirs.

11faut donc s'approvisionner d'eau dans de grandes jarres

qu'il est nécessaire de remplir à nouveau plusieurs fois par

jour. On fait rafraîchir cette eau dans des gargoulettes poreuses

qu'on expose à un courant d'air; de cette façon, sa tempéra-

ture s'abaisse de six à sept degrés au-dessous de la chaleur de

l'air ambiant.

On a cru longtemps que Bagdad occupait l'emplacement de

l'antique Babylone, mais bien avant qu'on eût la certitude que

les ruines situées autour de Mille sont celles de cette fameuse

cité, Piétro Delta Valle, voyageur romain, qui visita cette con-

trée en 1616, avait émis l'opinion, aujourd'hui universelle, et

avait affirmé que Bagdad n'avait jamais été qu'une ville musul-

mane. En effet, sa fondation ne remonte qu'à l'année 146 de

l'hégire (764 de l'ère chrétienne)., Abou-Giaffar, second khalife

abbasside, en choisit l'emplacement et en traça lui-même le

plan. Sa construction fut achevée en trois ans par les architectes

Khaled ben-Bermek et Hedjadj-ebn-Artalak; il en prit pos-

session et s'y établit vers la fin de 149 (767).
Le khalife Abou-Giaffar-el-Mansour donna à cette nouvelle

ville, siège de son empire, le nom de Médinet-el-Sélam (ville de

salut) il la partagea en deux régions, et leur donna à chacune

deux noms à l'une Dar-ul-Sélam (Cour de salut) et Karkh à

l'autre el-Zorah etJRessafê.Ces quatres noms subsistent encore,

mais le peuple a adopté celui de Médinet-el-Sélam, ainsi que
celui de Bagdad, sur l'origine duquel les auteurs orientaux

n'ont jamais pu tomber d'accord. L'opinion qui réunit le plus
d'adhérents veut toutefois que ce nom ait été celui d'un pauvre

derviche en grande réputation de sainteté dans le pays.



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 93

Quo-iqu'il en soit, la ville, édifiée suivant le plan du khalife

Abou-Giaffar, fut entourée de murailles dont l'épaisseur, suivant

les historiens musulmans, était de 8 pieds, et la hauteur de 30

pieds. Il y fil élever, disent-ils, un palais magnifique qu'il nom-

ma el-Khold, dont il ne reste aucune trace. D'après les mêmes

autorités, Médiuet-el-Sélam avait quatre portes Dab-el-Cham

(porte de Syrie), Bab-el-Bassorah, Bab-el-Koufa et Bab-el-

Khorassan, conduisant à Damas, à Bassorah, à Koufa, alors

dans toute sa splendeur, et au Khorassan de l'Irak-Arabi. Ses

rues élaient au nombre de 24,000, pourvues chacune de sa mos-

quée et de son bain public et parcourues par 150 canaux qui

faisaient circuler partout les eaux du Tègre 150 ponts étaient

jetés sur ces canaux et un grand pont réunissait les deux rives

du fleuve, comme aujourd'hui; 400 moulins à eau fournissaient

aux besoins des habitants des 240,000 maisons de Médinet-el-

Sélam.

Le fondateur fit ensuite creuser le canal el-nlessoudi, actuel-

lement en ruines, le long duquel 600 autres petits canaux four-

nissaient les prises d'eau nécessaires aux irrigations des alen-

tours. Son successeur, Abdullah-Mohammed, surnommé el-Ma-

hadi, fit construire, à ses frais, un second mur d'enceinte.

La splendeur de Bagdad fut portée à son comble sous le règne
du cinquième khalife abbasside, Abou-Giafar-Haroun, surnommé

el-Raschid (le justicier), que les contes des Mille et une Nuits

ont rendu populaire en Europe bien plus encore que l'histoire.

Cet illustre souverain étendit son empire jusqu'aux Indes et

détruisit la grande famille el-Bermek (Barmérides), d'origine

persane, dont la haute influence menaçait son autorité. Con-

temporain de Charlemagne, il rechercha son amitié, lui fit de

magnifiques présents, parmi lesquels était la première horloge
connue à celte époque en occident, et lui concéda les Saints

Lieux. Après avoir fait de Bagdad le centre de toutes les mer-

veilles des arts et des sciences, la capitale du plus puissant et

du plus vaste des États, embrassant dans son étendue, outre les

possessions actuelles des Ottomans en Asie et en Afrique, la

Géorgie, la Circassie, la Perse, les Indes, tous les royaumes
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africains du nord jusqu'à l'Océan, Haroun-al-Raschid, âgé de

quarante-sept ans et ayant régné vingt-trois glorieusement,

mourut à Thous, en Khorassan.

Dès la même génération, sous le troisième fils de ce grand

homme, el-Moutassem, qui fut le huitième khalife abbasside

et prit le titre de « Moutassem-Billah », ou prince par la grâce

de Dieu, on pouvait déjà prévoir l'affaiblissement du pouvoir de

cette dynastie. Injustement prévenu contre les habitants de

Bagdad, il bâtit une nouvelle ville, Samara, aujourd'hui chef-lieu

du caza de ce nom, à 105 kilomètres au nord-ouest de la capi-

tale de son empire, et il y transféra la résidence des khalifes.

Il fit acheter dans le Turkestan un grand nombre d'esclaves, en

forma une brillante milice à laquelle il confia la garde de sa

personne, et qui lui fut d'un grand secours dans ses guerres
victorieuses contre les empereurs byzantins, mais qui se rendit

bientôt redoutable à ses maîtres eux-mêmes.

Après une longue suite de troubles, de révolutions et de

guerres intestines, les khalifes abbassides, sous le règne du

vingt-huitième de ces souverains, Alostader-Billah, n'avaient plus

qu'une ombre de pouvoir. Ce prince lui-même envoya les orne-

ments royaux et des patentes de sultan au fils de Malek-Chah,

prince seldjoukide, dont il épousa la sœur. Depuis longtemps

déjà, les Seldjoukides avaient pris ce titre; on les appelait com-

munément Sultans de Bagdad. Le siège de leur empire était

en Perse. Mostader-Billah mourut en 512 (1118). Il fut contem-

porain de la première croisade, et ce fut pour la repousser que,
sous l'autorité nominale de son fils Mostarched-Billah, Mah-

moud, sultan de Bagdad, il envoya le premier atabek de Syrie,

li;madeddin-Zenghi, que nos chroniqueurs appelaient Sanyuin.

Salaheddin, qui fonda en Égypte et en Syrie la dynastie des

sultans ayoubites, rendit aux khalifes abbassides les préro-

gatives qu'ils avaient perdues par l'usurpation des khalifes fa-

timites d'Égypte, les fit nommer dans les prières publiques et

frappa sa monnaie à leur coin, mais ils n'y gagnèrent aucun

pouvoir réel, sinon dans la seule ville de Bagdad. Là fut désor-

mais limitée leur autorité, dont purent jouir sans conteste Nasr-
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el-din-Allah, de 575 (1181) à 622 (1228), et plusieurs de ses

successeurs, jusqu'en 647 (1253), date où expira la dernière

des quatre-vingts années que dura l'empire du héros kurde,

appelé Saladin dans nos histoires des croisades.

Neuf ans plus tard, en 656 (1262) expirait à son tour la dynas-

tie des khalifes abbassides de Bagdad, après une durée de

524 ans. Mostasem-Billah, trente-septième et dernier souve-

rain de Bagdad, descendant d'Abbas, fut massacré, avec son fils

Aboubekr, par ordre du conquérant tartare Houlagou. Le petit-

fils de Djenghiz-Khan fit dans la ville un grand carnage; on

évalue à 350,000 le nombre des habitants qu'il fit passer au fil

de l'épée durant quarante jours consécutifs. Tous les ulé-

mas et les séyides furent exterminés; seul, un prince abbas-

side, nommé Ahmed, parvint à s'échapper et se réfugia au Caire

où il fonda un nouveau khalifat, sans aucun pouvoir temporel.

qui se maintint pendant 277 ans. Lors de la conquête de l'Egypte

par sultan Sélimler, en 1517, le dernier khalife abasside de cette

branche, lllohammed XII, céda, en bonne et due forme, le kha-

lifat aux empereurs ottomans, qui en sont encore actuellement

les possesseurs légitimes.

Bagdad passa ensuite sous la domination des Kara-Koyouli

(moutons noirs), princes turcs qui se déclarèrent maîtres de

l'Irak-Arabi, après en avoir chassé d'abord les Tartares d'Hou-

lagou, puis les troupes de Timour-Leng (Tamerlan), avec l'aide

du sultan ottoman Bayazid-Ildérim. En 915 (1517), Ismaïl-Chah

s'empara de Bagdad, qui fut une troisième fois ravagée. Les

Persans détruisirent alors ce que Houlagou et Timour-Leng

avaient épargné dans les constructions et les monuments élevés

par les khalifes. Sultan Suléïman l'enleva sans résistance aux

chahs de Perse en 942 (1544) et y séjourna plusieurs mois. Il fit

de magnifiques donations au célèbre chéïk Abd-ul-Kader-el-

Ghilani, vénéré des sunnites. Ces biens, connus aujourd'hui sous

le nom de vakouf-du- cheikh, donnent aujourd'hui un revenu

évalué à plus de 50,000 livres turques (environ 1,150,000 francs).

Sultan Suléïman-el-Kanouni fit aussi achever la grande mos-
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quée de l'iman, Moussa-el-Kadem, située à Kazemèrie, aux

environs de Bagdad.

Quelque temps plus tard, les habitants chyites, révoltés contre

le gouvernement ottoman, se mirent sous la protection des Per-

sans et, de connivence avec eux, malgré la vive résistance des

sunnites, Chah Abbâs se rendit maître de la ville et la saccagea.
Sultan Mourad IV la reprit en 1037 (1628), conclut ensuite

avec la Perse un traité de paix par lequel il consentit à lui céder

Erivan en échange de Bagdad, et sortit triomphant de cette

ville, pour retourner à Constantinople, par la porte Bab-el-

Telessem, qui fut aussitôt fermée et murée comme on la voit

encore aujourd'hui.

Depuis lors, Bagdad, qui résista victorieusement à Nadir

Chah, en 1146 (1733), n'a plus cessé d'obéir aux gouverneurs

généraux nommés par l'autorité centrale de Constanlinople,
et a repris peu à peu, sous les empereurs ottomans, une partie
de son ancienne prospérité.

Consulats. Les puissances étrangères ont à Bagdad
deux consuls généraux, celui d'Angleterre et celui de Perse. La

France et la Russie y ont chacune un consul. Outre les affaires

de leurs nationaux, le consul général anglais géré celles de la

Grèce et de l'Italie, et le consul de France celles de l'Allemagne
et de l'Autriche.

Navigation fluviale. -Deux compagnies, l'une anglaise
et l'autre turque, font le service de la navigation à vapeur sur

le Chatt-el-Arab et le Tigre, entre Bagdad et Bassorah. La

Compagnie ottomane « Oman » possède cinq bateaux à vapeur.
Les départs pour Bassorah ont lieu une fois par semaine, le

mercredi matin en été et le samedi en hiver. La Compagnie

Stephen Lynch et C° de Londres a deux grands steamers qui

partent de Bagdad chaque vendredi matin en été et chaque
dimanche matin en hiver, et de Bassorah chaque mercredi matin.

Municipalités. La ville de Bagdad est divisée en trois
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cercles municipaux administrés chacun par un président
nommé par le gouvernement, et assisté d'un conseil dont les

membres, élus par les notables de chaque arrondissement et

choisis par eux, sont confirmés par la sanction du vali. Toutes

les affaires municipales, notamment le bon entretien de la voirie,

l'éclairage et le service des eaux de la ville, sont de la compé-
tence de ces conseils, et exécutés par leurs agents.

Edifices publics, etc. Il y a dans cette ville 48 mos-

quées appartenant aux musulmans sunnites et 20 mesdjid (cha-

pelles) appartenant aux musulmans chyites. La plupart des mos-

qués sont d'anciens monuments dont la construction remonte au

temps des premiers khalifes abbassides. Parmi ces édifices, d'un

style tout particulier, heureux mélange d'arabe et de persan,
on doit citer la mosquée Souk-el-Gazel et son minaret haut de

33 mètres.

Les chrétiens ont à Bagdad 6 églises, dont4 appartiennent aux
communautés catholiques et deux aux arméniens grégoriens.

La communauté israélite y possède 22 synagogues.
Outre la forteresse déjà citée plus haut, la garnison de Bag-

dad occupe 3 casernes, une hors la ville, une seconde à la

porte Bab-el-Moezzem et la troisième, qui est plus grande,

près du séraï (palais du gouvernement).

Quant au muchir (maréchal) commandant le \ie corps d'ar-

mée, il partage avec le nali (gouverneur général) le palais

Medjidièh, bâti pour le châh de Perse lors du pèlerinage qu'il

fit aux Lieux Saints des chyites, en 1870.

On compte dans la ville de Bagdad plus de 24,000 maisons

un grand nombre de hans (hôtelleries) parmi lesquels il faut

faire une mention spéciale du han Ortema, belle construction

du temps des khalifes 25 bains publics datant de la même

époque, mais dont l'état actuel laisse beaucoup à désirer; en-

viron 3,500 boutiques 200 cafés une imprimerie appartenant

au gouvernement, où s'imprime le Journal officiel du vilayet

el-Zora 100 magasins dit Allona, pour la vente des céréales

et des légumes, etc., etc.
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Il faut encore citer au nombre des monuments anciens

l'hôtel actuel des douanes, jadis occupé par la célèbre école de

Ebn-IIanbal, et le tombeau de Zobéide, femme du khalife IIa-

roun-el-Raschid. Ce tombeau est situé à 20 minutes de la ville,

du coté dit el-Karkh. Là se trouve aussi le tombeau du prophète

Elisée que les musulmans ont|enlevé depuis peu aux israélites,

qu'ils en avaient laissé possesseurs jusqu'alors. On appelle cet

emplacement el-nèbi-Youcha.

Chaque communauté possède, à Bagdad, ses cimetières sépa-

rés les uns des autres.

Les musulmans en ont plusieurs et les israélites deux. Quant

aux communautés chrétiennes, les arméniens grégoriens et

les arméniens catholiques en ont chacun un. Chez les chrétiens,

l'ancien usage d'enterrer les morts dans les églises est aboli

depuis quatre ans, mais les musulmans continuent à enterrer

dans les mosquées les corps des ulémas et des riches particu-

liers. Quant aux musulmans chyites, on a déjà vu plus haut

tous les détails concernant leurs sépultures.

Ecoles. Il y a à Bagdad 124 établissements scolaires, où

l'enseignement à divers degrés est donné à 5,480 élèves, dont

5,090 garçons et 390 filles, par 201 professeurs, dont 187 mal-

tres et 14 maîtresses comme suit
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Chez les musulmans, l'enseignement comprend des établis-

sements de cinq catégories les médressés ou écoles de

droit et de théologie islamiques l'idadié, école de degré supé-

rieur les ruchdiès, écoles scondaires; les petites écoles des

mosquées, d'ordre essentiellement primaire et enfin l'école

des arts et métiers, inscrite au tableau ci-dessus parmi les éco-

les secondaires, parce que l'enseignement littéraire, quoique
limité à lalecture et à l'écriture en turc, en arabe et en persan,

y est l'objet de grands soins et que l'enseignement profession-
nel n'y laisse rien à désirer.

Les médressés sont des fondations pieuses, pour la plupart
annexées à des mosquées. Leurs revenus sont administrés et

l'enseignement y est donné gratuitement, ainsi que le logement,
la nourriture et l'entretien des maîtres et des élèves, par les

soins du chéik-u.islam, ministre du culte.

L'école idadié de Bagdad, ainsi que l'une des deux écoles

ruchdiè, sont militaires. Elles ont été fondées en 1286 (1870),

par Midhat Pacha, alors gouverneur général du vilayet. C'est à

l'école militaire rllchdiè que vont se préparer les élèves destinés

à faire leurs études à l'idadiè, pour devenir de bons officiers.

On y enseigne, comme à l'autre école ruchdiè de Bagdad qui
est naulkiè, c'est-à-dire civile, le turc, l'arabe et le persan

l'histoire et la géographie de l'empire ottoman l'arithmétique

et les premiers éléments des autres connaissances qui seront

ensuite étudiées à fond à Yidadiè, et parmi lesquelles, outre les

spécialités, figurent aussi la tenue des livres, l'algèbre et le

dessin, Dans les deux écoles militaires et à l'école ruchdiè civile,

les élèves sont instruits aux frais de l'État. Ceux des ruchdiès,

sont externes, mais à Yidadiè, ils sont logés, nourris et défrayés

de tout. Les élèves qui ont obtenu au ruchdiè le diplôme de fin

d'études complètes sont seuls reçus à Yidadiè.

Les professeurs et surveillants de l'école idadiè appartien-

nent presque tous au personnel de l'armée. Depuis vingt ans

qu'elle existe, cette école lui a déjà fourni bon nombre de ses

meilleurs officiers, employés pour la plupart dans le me corps

d'armée.



100 VILAYET DE BAGDAD

Les écoles dites des djami (mosquées), à Bagdad comme

partout, sont tenues par le desservant qui enseigne aux petits

enfants du quartier la lecture et la récitation du Koran, un peu

d'écriture et quelquefois les premières règles de l'arithmétique.

Le Mekteb-el-sanaiè (école des arts et métiers) est une fonda-

tion de Midhat-Pacha, en 1286 (1870), en faveur des enfants

pauvres et plus spécialement des orphelins. Cette utile création

a rencontré de grandes difficultés, tant de la part des gens

riches qui refusèrent longtemps d'y contribuer, que de celle

des parents qui aimaient mieux laisser vagabonder les enfants

que de les envoyer à l'école. Sans se décourager, le vali,

grandement secondé par S. E. Hamdy Bey, persévéra dans

son entreprise et parvint à la doter d'un revenu fixe annuel

d'environ 500 livres turques qui, joint à la vente des objets

fabriqués à l'école, couvre les dépenses montant à 1,000 livres

turques (23,000 francs par an). Pour y mieux pourvoir, il fonda

en même temps l'imprimerie du journal du vilayet: el-Zora, où

les enfants furent occupés; il attacha à l'école 4 bons professeurs

pour leur enseigner la religion, le turc, l'arabe et le persan,

ainsi que d'habiles artisans qui forment actuellement des impri-

meurs, des menuisiers, des tailleurs, des cordonniers et des tis-

serands capables d'exercer fructueusement ces divers métiers.

Les élèves de cette école sont aujourd'hui au nombre de 80.

Lorsque l'un deux a terminé ses études et son apprentissage,

il est pourvu d'un diplôme, et s'il veut s'établir à Bagdad, la

caisse de l'école lui prête le petit capital nécessaire à l'achat du

mobilier, des outils et matériaux de premier établissement,

qu'il rend aussitôt qu'il le peut.
On évalue à 4,000 livres turques par an les frais des deux

écoles militaires idadiè et ruchdiè, et à 1,200 environ les dé-

penses de l'école ruchdiè civile.

L'école des arméniens grégoriens, fondée depuis plus d'un

siècle par cette communauté, est restée longtemps dans un grand

dénûment, et à plusieurs reprises le curé et son vicaire, qui ont

été forcés d'y renoncer, se chargeaient de l'instruction pri-
maire. Enfin, sur l'initiative énergique et persistante de l'évêque,
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Mg"Messrob, des fonds ont été affectés par les notables pour
l'entretien de l'école actuelle. Au moyen de cette rente, on

couvre aujourd'hui tous les frais. On y enseigne, outre la langue

arménienne, le turc, l'arabe et un peu de français. Sur les 120

élèves qui fréquentent cette école, on apprend à peine à 20 les

éléments de cette dernière langue; c'est pourquoi plusieurs ar-

méniens grégoriens envoient leurs enfants chez les Pères

Carmes, où une instruction solide est donnée en français, et où,
d'autre part, règne une parfaite discipline, qui manque souvent

aux autres écoles.

On rencontre ce même défaut chez les Chaldéens, Syriens,
Arméniens et Grecs unis, qui ont fondé une alliance catholique
pour l'école où se réunissent les enfants de ces diversescommu-

nautés. Le comité de cette alliance catholique est présidé par
MgrRaphaëlAthanase Cherkli. Lesautres membres sont les deux
curés catholiques, grec et arménien et, le prêtre chaldéen direc-
teur de l'école. Les parents paient mensuellement une petite
contribution qui suffit à grand'peine à l'entretien du directeur

et des 5 professeurs, dont un seul, celui de langue turque, reçoit
des appointements du département de l'Instruction publique.
Outre les langues turque, arabe et syriaque, on enseigne à

l'école de l'Alliance catholique le français et l'anglais, mais on

n'enseigne ces dernières qu'aux élèves les plusavancés, et ceux

qui apprennent l'une des deux ne sont pas admis à étudier

l'autre. Le but principal de cette école est de former des prêtres

catholiques indigènes, et l'on a réussi à y préparer suffisam-

ment plusieurs jeunes gens, qui ont été envoyés terminer leurs

études au collège de Mossoulpour être ensuiteordonnés prêtres.
L'école latine, qui porte le nom d'institution Saint-Joseph, et

n'est pas moinsconnue sousceluide «Collègedes Pères Carmes»

doit sa fondation à ces religieux, dont la mission est établie à

Bagdad depuis 1720.Au commencement, elle était bien loin de

son importance actuelle. On n'y enseignait que les devoirsreli-

gieux, avec la lecture et l'écriture en langue arabe. Cette ins-

titution occupe aujourd'hui la première place grâce aux grands

efforts, au courage et au pur dévouement des missionnaires
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français. Un zèle ardent pour le bien, une patience pleine de

force et de douceur leur ont fait vaincre des difficultés qui sem-

blaient insurmontables. Le premier Carme qui arriva seul à

Bagdad en 1720, le Père Joseph-Marie de Jésus, de la province

de Bourgogne, exerça son ministère de pro-vicaire apostolique

sans demeure fixe, sans église, allant de maison en maison,

chez les quelques catholiques assez hardis pour le recevoir. Il y

avait en effet dans ce temps-là grand danger à être découvert

par les musulmans ou dénoncé par les arméniens grégoriens.

Le successeur du Père Joseph-Marie l'éprouva après le départ

de celui-ci.

Le nouveau pro-vicaire apostolique arrivait cependant dans

les circonstances les plus favorables, muni d'une lettre de

recommandation du gouverneur français de Pondichéry, pour

Ahmed-Pacha, gouverneur de Bagdad, qui lui accorda aussitôt

avec une grande bienveillance, stimulée par les bons offices de

M. Feensch, consul anglais, l'autorisalion de bâtir une maison

et une église et d'y établir le siège de la mission des Carmes.

A l'aide des aumônes recueillies dans ce but aux Indes fran-

çaises, le Père Kmmanuel Baillet acheta pour 500 chami de

Bagdad, qui font un peu plus de 1,000 francs, une maison en

ruines appartenant il un catholique nommé Elm-Krumi. Il y fil

construire une chapelle dédiée à saint Thomas, et la première
messe y fut célébrée le 14 juillet 1731. Il y fonda aussi la pre-
mière école dirigée par la mission des Carmes.

La faveur du gouvernement local et l'appui du consul anglais,

qui lui fut toujours acquis, ne purent sauvegarder le Père Em-

manuel Baillet des machinations des arméniens. Irrités de plu-
sieurs conversions opérées parmi eux, ils réussirent à le faire

mettre en prison avec les nouveaux convertis, et ils n'en purent
être délivrés que moyennant une somme considérable payée au

gouverneur par les communautés catholiques. Le père Emma-

nuel trouva la possibilité, à sa sortie de prison, de se mettre,
ainsi que ses successeurs, à l'abri de nouvelles persécutions.
Il se rendit en France où il obtint une audience.du roi Louis XV

qui lui conféra le titre de consul de France à Bagdad, un peu



STATISTIQUE DESCRIPTIVE i03

avant l'année 1742, date à laquelle il fut sacré évêque de Baby-
lone il fixa sa résidence à Bagdad où il mourut de la peste en

1773.

Depuis ce temps, le titre de consul de France a été porté par

plusieurs autres évêques de Babylone, et le drapeau français
n'a jamais cessé de flotter sur l'église des Carmes. A la faveur

de cet abri protecteur, toutes les églises catholiques de Bagdad
ont pu être bâties à leur tour et les diverses communautés n'ont

pas tardé à vivre en paix, sans même attendre l'époque où le

gouvernement ottoman a décrété des lois égales pour tous ses

sujets. Les écoles, dès lors, ont commencé à prospérer. Aujour-

d'hui, l'église et l'école des Carmes, reconstruites et agrandies,
en 1868, par le préfet apostolique actuel, le Père Marie-Joseph
de Jésus, sont devenues l'objet d'un grand intérêt, surtout depuis

que àlu Altmayer, archevêque de Babylone et M. de Sarzec,

consul de France, unissent leurs efforts à ceux de la mission des

Carmes, pour propager l'instruction et l'éducation dans l'Irak-

Arabi. Tous rivalisent de zèle et beaucoup de progrès nouveaux

leus sont également dus, surtout en ce qui concerne les écoles

de filles des sœurs de la Présentation de Marie, dont il sera

question tout à l'heure.

L'enseignement, donné gratuitement par les Carmes dans

leur institution de Saint-Joseph, outre le programme d'études

des premières maisons d'éducation de France, comprend les

langues arabe, turque, anglaise et française. 11 est particulière-

ment apprécié des habitants de Bagdad sous ce dernier rapport,

car ils y trouvent l'avantage de l'enseignement complet de la

langue française par des Français, et la condition imposée par

les Pères Carmes à leurs élèves de ne parler que cette seule lan-

gue entre eux leur donne une garantie de plus.

On doit à lllgr Lyon, prédécesseur de l'archevêque de Baby-

lone et délégué apostolique actuel, la fondation de l'école de

jeunes filles des sœurs de la Présentation, religieuses françaises

dont la maison-mère est à Tours. Cette fondation ne remonte

qu'à 1877. C'est la délégation apostolique qui en supporte tous

les frais. MeTAltmayer a fait augmenter récemment le nom-
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bre des sœurs qui n'était plus en proportion du nombre toujours

croissant des élèves. En effet, la R. Mère Exupérie, supérieure

de la mission de Bagdad, ajoute sans cesse quelque complément

à cette bonne œuvre d'éducation. Non contente d'avoir succes-

sivement annexé à l'école une salle d'asile où sont admis sans

distinction de nationalités les petits enfants des deux sexes, jus-

qu'à l'âge de six à sept ans, et un ouvroir où les jeunes filles pau-
vres apprennent à coudre, à broder, etc., et trouvent à gagner

leur vie, elle a commencé à former un pensionnat qui donne déjà

de sérieuses espérances. De plus, l'exemple charitable des reli-

gieuses françaises a porté ses fruits la société de Bagdad vient

de leur fournir deux sœurs indigènes. L'instruction est donnée

par les sœurs dans ces divers établissements en arabe et en fran-

çais. Dès que les petits enfants de l'asile ont atteint l'âge de six

à sept ans, les petits garçons passent à l'école des Pères Carmes,

et les filles, à celle des religieuses de la Présentation. Tout ce

qui concerne l'instruction et l'éducation dans ces écoles françai-

ses et catholiques est tout à fait gratuit, et l'on y reçoit, depuis
l'asile jusqu'aux deux grandes écoles de filles et de garçons, les

élèves de toutes les communautés, sans distinction.

Les établissements scolaires des israélites de Bagdad se com-

posent d'une école fondée par les soins de « l'Alliance israélite »,

et qui en porte le nom, et de 50 écoles primaires appelées mé-

déaches, où des rabbins enseignent exclusivement le talmud et

se bornent à y joindre de faibles notions de calligraphie hé-

braïco-arabe.

Quant au programme de « l'Alliance israélite », il comprend
tout l'enseignement secondaire. Dès la création de cette école,
il y a une vingtaine d'années, on en avait obtenu de très bons

résultats, mais les israélites de Bagdad, généralement peu sen-

sibles aux bienfaits de l'instruction, avaient bientôt cessé d'y

envoyer leurs enfants. Il n'y restait plus qu'un petit nombre

d'élèves en 1885, lorsqu'un habile instituteur, M. Lauria, parvint
à la relever. Toutefois, et bien que fréquentée aujourd'hui par
187 élèves, qui portent surtout leur attention sur l'étude de

l'hébreu, de l'arabe, du turc, et plus spécialement sur celle du
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français et de l'anglais, il est bien rare qu'un élève y reste assez

de temps pour terminer ses études. La plupart quittent l'é-

cole dès qu'ils peuvent se faire comprendre en anglais, langue

que les israélites sont le plus désireux de connaître. Les élèves

dont les parents jouissent de quelque aisance paient de 10 à 20

piastres par mois. Les autres sont admis gratuitement.

Production agricole. On estime la production agri-
cole du merkez-sandjak de Bagdad, année moyenne, comme

suit

(t) Le gombaud (bamiè) est le fruit de l'hibiscus esculentus.
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Bétail. La production annuelle du merkez-sandjak de

Bagdad en bétail des races bovine, chevaline, asine, camélienne

et ovine, est évaluée en moyenne comme suit

Ces 844.000 têtes de bétail de races et d'espèces diverses

sont réparties dans chaque caza comme suit



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 107

Mines et minières. Il n'y a rien à ajouter ici à ce

qui a été déjà dit dans le chapitre spécial des mines et miniè-

.res du vilayet de Bagdad.

Forêts. On rencontre dans le sandjak de Bagdad quel-

ques bois connus sous le nom générique de Zoor et qu'on peut
énumérer comme suit

1 El-bedjedj;

2° el deban, caza de Dilim;
3° El-zoor abou ghéreb;
4° Zoor el-nîéhamde, caza de Kazmïè;

5° El-haouidje, el-owzzani, el-rechdiè et el mehdjè qui s'éten-

dent à partir de el-Ouazani, village situé près de la saline Tel-

tar, jusqu'au caza de Samara
6° Enfin, à 5 kilomètres environ de Selman-Pak (Ctésiphon),

dans le caza d'Azizïè, à 30 kilomètres environ au sud-est de la

ville de Bagdad, aux alentours de la poudrière (el-baroudè) il y
a deux petits bois que, malgré le voisinage immédiat d'un cer-

tain nombre de soldats, on ne parvient pas à préserver de fré-

quents abus. Il en est de même d'un autre petit hois situé aux

portes mêmes de Bagdad, à la distance d'environ 4 kilomètres,
et qu'on ne peut garantir de continuelles déprédations.

Agriculture. On calcule qu'à peine la vingt-quatrième

partie du vaste territoire du merkez-sandjak de Bagdad est cul-

tivée. Tout le reste, quoique non moins propre à donner d'ex-

cellents résultats par la culture, est laissé en friche.

Les terrains cultivés sont évalués à 12,000 feddans' produi-

sant en totalité 120,000 taqars de blé et d'orge, dans la propor-

tion de 7/10 de cette dernière céréale et de 3/10 de la première,

soit à raison de 1,539 kilogrammes par tagars une quantité

de 55,404,000 kilogrammes de blé et de 129,276,000 kilo-

grammes d'orge. Il convient d'ajouter à cette récolte, dite

d'hiver, la récolte dite d'été, estimée à 20,000 tagars environ de

millet, sésame, maïs, riz, etc., ainsi qu'une quantité d'environ

(1)Lefeddanest égalà 300deunumssoit2,757ares.

(2) Le tagar égale environ i,5i kilogrammes.
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250 tagars de coton, récoltés dans les cazas de Hanékin, de

Khorassan el d'Anah.

On ne cultive le coton et les autres productions d'été que

dans certains cazas, parce que ces sortes de cultures demandent

d'abondantes irrigations auquel l'état de délabrement ou plutôt

d'encombrement des anciens canaux ne permet plus de satis-

faire actuellement. Il suffirait, pense-t-on, de déblayer ces

canaux pour rendre à l'agriculture la situation florissante qu'elle

occupait autrefois.

Les 2,000 feddans de terrains cultivés dans le merkez-san-

djak de Bagdad sont répartis dans chaque caza, comme suit

Soit environ 4,410 kilomètres carrés, ou la vingt-quatrième

partie du territoire du merkez-sandjak, en comptant les 36,000

djéribs (hectares) de dattiers qu'il contient.

Dans le chiffre ci-dessus ne sont pas comprises les cultures

appartenant à l'administration (Ministère) de la Liste civile, dites

arazi-sariiè. Ces cultures s'étendent déjà sur une grande partie
des terrains de l'Irak-Arabi, devenus la propriété de la dite

administration, qui achète la plupart des terres mises en vente

par le gouvernement, soit de la catégorie nommée arazi-nzirïé

(propriété directe de l'État), soit de celle dite tapou, et les met
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en valeur. C'est ainsi que la Liste civile possède aujourd'hui, prin-

cipalement àKazimiyé, dans les cazas de Khorassan, de Dilim,

Azizïè, Kout-el-Amra, Djézirè et à Hanékin, de magnifiques

propriétés qui n'étaient presque d'aucun rapport, et que cette

administration a déjà améliorées, au point de s'en faire un

revenu annuel de plus de 300,000 livres turques (environ 7 mil-

lions de francs).

Ce bon exemple a porté d'excellents fruits. Plusieurs grands

propriétaires, ainsi qu'il a été dit plus haut, parmi lesquels on

doit une mention spéciale à M. Zarifi pour sa belle exploitation

agricole d'environ 45.000 hectares à Bélèd-rouz, ont mis leurs

terres en valeur. Ils seront sans doute imités par beaucoup d'au-

tres, dès que la mise en bon état des anciens canaux creusés

par les khalifes abbassides aura desséché les marécages,
assaini le pays, et permis d'établir partout un système régulier

d'irrigations.

Elève des bestiaux. Tout ce qui concerne cette

importante branche de l'agriculture a déjà été dit dans le cha-

pitre spécial du vilayet de Bagdad. Il n'y a pas lieu d'y revenir ici.

Fleuves; rivières. 11en est de même pour ce qui
concerne les cours d'eau, lacs et marais, ainsi que les routes et

chemins, les diverses catégories et prix des transports et le sys-
tème orographique de cette partie de l'Irak-Arabi, presque
entièrement composée de plaines

Production industrielle. La production industrielle

du merkez-sandjak de Bagdad a été décrite également au cha-

pitre spécial du vilayet. Il suffira d'ajouter que la presque tota-

lité de cette production, dont la valeur approximative s'élève

annuellement au chiffre de 447,200 livres turques, soit environ

10,285,000 francs, appartient à l'industrie de la ville de Bagdad
et de ses environs.

Commerce, Les exportations et importations, soit

directes soit en transit, ont été énumérées en détail dans des

tableaux ad hoc au chapitre spécial du vilayet. Ces diverses opé-
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rations commerciales ont pour centre commun la ville de

Bagdad; en voici le dernier résultat

Poids et mesures. Le système métrique décimal, dit

achari, qui a été décrété en Turquie en 1870, n'est pas encore

en vigueur à Bagdad.
Les poids et mesures usités dans cette ville et en général

dans toute la Mésopotamie, sont les suivants

L'oke, le men, le veznèet le tagar.
L'oke ordinaire ou de Constantinople est de 400 drames;

elle n'est usitée que pour l'épicerie en détail sucre, café, etc.

La grande oke vaut 2 okeset demie de Constantinople, ou i,000

drames; elle sert a peser les comestibles le pain, la viande,
les légumes, les fruits, etc.
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Le men, de même que l'oke, est de deux sortes le petit men,

qui vaut 6 okes de Constantinople, est employé dans le petit

commerce; le grand men est de 12 okes et sert dans le com-

merce en général. Pour quelques articles spéciaux, comme la

gomme adragante, on emploie un men spécial de 12 olies et de-

mie.

Le veznè se divise en 4 men de 1 okes, soit 48 okes. Cepen-
dant le poids réel et officiellement reconnu du. veznè est de

50 okes de Constantinople. Cette différence provient du surplus
donné sur chacun des 4 men pesés avec la « balance à main »

de sorte que les 4 men pesés à la « balance romaine » doivent

toujours donner 50 okes. Le veznè est usité, .comme fraction

du tagar, pour les céréales, les dattes, etc. Une qualité de

gomme appelée, « kora » et que les Anglais nomment « stone-

gum se vend au veznè de 32 okes et demie.

Le tagar est officiellement d'un poids de 1,000 olces de Cons-

tantinople, divisé en 20 veznè de 50 okes chacun. Le tagar de

1,000 okes est employé par le commerce en gros le bois de

chauffage, la chaux, le plâtre dit djès, etc., etc.

Anciennement il y avait aussi le grand tagar de 1,560 okes;

mais il n'est plus usité.

Pour les matières d'or et d'argent, on se sert de deux sortes

de poids le mi.slcalturc qui pèse 24 grammes, et le miskal per-

san, 22 grammes.

Les nzesures de longueur soit

Le pic ancien de Bagdad, égal à 81 centimètres.

Le pic dit « halebi » 68

Le pic persan, dit « drâ-châh » 102

Enfin le pic dit « drà-yèd » (pic de la main), qui consiste

dans la longueur entre le coude et le bout du grand doigt de la

main. Aussi lorsqu'un Arabe nomade veut acheter une étoffe

quelconque, il a recours à celui de sa tribu qui a la main la

plus longue.
Dans le haut commerce, excepté pour les céréales et certains
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autres articles, o n se sert de la balance romaine dite»« el-kabban 1).

C'est la balance adoptée officiellement, et cependant il est rare

d'en rencontrer deux qui donnent le même résultat.

Pour les céréales, on se sert d'une balance composée de deux

plateaux confectionnés avec des feuilles du dattier; chacun de

ces plateaux est suspendu par trois cordes, tressées également

de feuilles de dattier, aux deux extrémités d'un bâton, au milieu

duquel est fixée une autre corde qui sert à soulever la balance.

Ce genre de balance laisse souvent à désirer sous le rapport
de la justesse et de la précision.

L'assortiment de poids est aussi très incomplet. Les com-

merçants et les détaillants ne possèdent le plus souvent que
le poids de 2 mens, celui de i men et quelquefois un poids de

3 olces.

Les poids plus petits, de 1 oke, de un demi oke, de quart d'oke

font presque toujours défaut; on les remplace généralement

par des cailloux ou des morceaux de briques, ce qui donne sou-

vent lieu à des discussions et à des querelles entre acheteurs et

vendeurs.
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CUIVRE

Le chahi, vingtième partie du kran.

N. B. D'autres pièces étrangères, autrichiennes pour la

plupart Marie-Thérèse, florin, ainsi que le maua russe, étaient

encore en circulation à Bagdad il y a quelques années mais

par suite de la baisse considérable qu'elles ont subie, leur cir-

culation a à peu près disparu.

On rencontre encore d'autres monnaies indiennes et persanes,

qui n'ont guère cours qu'entre les commerçants en rapports sui-

vis avec les Indes et la Perse.

Dîmes et impôts. Les recettes et les dépenses du mer-

kez-sandjak de Bagdad ont été, en 1305 (1889-90), comme

suit

Soit environ 1,325,000 francs.

Les divers chapitres de ces deux services sont énoncés comme

suit
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CAZASDU SANDJAKDE BAGDAD

MERREZ-CAZA DE BAGDAD

Orientation. Limites. Le merkez-caza de Bagdad est

situé au centre du vilayet. Son orientation et sa délimitation

sont assez difficiles à préciser très exactement. En effet, il se

compose de la ville même de Bagdad, dont la situation est dé-

finie plus haut, et de quelques terrains environnants assez va-

guement circonscrits du côté du nord. A l'est, ils sont limités

par la rive droite de la rivière Diala (Délios); au sud, par le

confluent de cette rivière et du Tigre, et à l'ouest par la rive

gauche de ce fleuve.

Superficie. La superficie du merkez-caza de Bagdad est

de 6,500 kilomètres carrés.

Division administrative, militaire, autorités

civiles. Ce merkez-caza n'a pas de nahié. C'est le quartier

général du VIe corps d'armée. Le muchir (maréchal) qui com-

mande ce corps réside officiellement à Bagdad.

L'administration civile de ce merkez-caza est sous les ordres

directs et immédiats du vali (gouverneur général) dont la rési-

dence officielle est également Bagdad, chef-lieu du vilayet, du

merkez-sandjak et du merkez-caza.

Population. La population du merkez-caza de Bagdad
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est comprise tout entière dans le chiffre de celle du chef-lieu

énoncé plus haut.

Outre les habitants de la ville de Bagdad, cette population

comprend les fellahs dits karadés, c'est-à-dire propriétaires de

kerds, puits au moyen desquels on puise l'eau pour irriguer les

cultares de cette catégorie. Les fellahs karadé sont divisés en

garbïyés et céerdjiys, les premiers sunnites et les seconds chyites,

et en karadé de Djorf Mariam, appartenant aux deux rites mu-

sulmans.

Toute cette partie de la population du merkez-caza s'occupe
exclusivement d'agriculture. Les champs et jardins fruitiers et

potagers des fellahs karadés s'étendent à l'est, au sud et à l'ouest

de la ville de Bagdad, entre la rive droite de la Diala et à la rive

gauche du Tigre, et du côté du nord jusqu'à la limite sud du

caza de Khorassan.

Ces cultures, toutes arrosées par les bakara, dont le nombre

est d'environ 2,000, occupent un espace évalué à 1, 850feddan,
soit environ 51,000 hectares.

Produits agricoles. La production agricole du mer-

kez-caza de Bagdad, obtenue par la culture des 18o0 feddan

ci-dessus, comprend d'abord 18,500 tagars de céréales, comme

suit

Les autres produits agricoles des environs de Bagdad, à l'ex-

ception des citrons, limons, oranges et autres fruits hespéridés,

qui sont abondants toute l'année, ainsi que la plupart des pro-

duits maraîchers, appartiennent à la catégorie dite « récolte

d'été ». Ces produits sont principalement les raisins, dattes,

pommes, abricots, et surtout les concombres, melons et pas-

tèques, qui sont fournis à la consommation de Bagdad à raison

de plus de 2,000 charges par jour. On récolte, dans les cultures
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maraîchères des /caradé, toutes sortes de légumes et autres

productions, tels que les haricots d'espèces variées, les auber-

gines et la tomate, l'oignon et l'ail, les radis, les courges, les

bamiyè, cultivés en champs sur une vaste échelle. Il est à remar-

quer que c'est seulement depuis environ trente ans que, peu à

peu, se sont introduits la plupart des légumes et fruits précités.

Auparavant, il n'y avait presque d'autres fruits dans le vilayet

de Bagdad, que les raisins et les dattes.

On vient d'ajouter depuis peu, aux cultures ci-dessus énumé-

rées, celles de la pomme de terre et de l'artichaut, qui réus-

sissenttrès bien autour de Badgad. La presque totalité des fruits

consommés dans le vilayet proviennent des jardins du merkez-

caza et de ceux du caza de Khorassan.

Les riches habitants de Bagdad font, depuis quelques années,

bâtir au milieu des jardins des karadé, des maisons de cam-

pagne où ils passent agréablement, non pas la saison d'été qui y

est excessivement chaude, mais le printemps et l'automne.

Ecoles. Il n'y a point d'écoles chez les fellahs karadé

leurs enfants sont occupés toute l'année, avec leurs parents, à.
travailler la terre. On doit donc considérer les écoles qui figurent
au tableau spécial de la ville de Bagdad comme les seules qui
existent dans le merkez-caza.

CAZA DE KHORASSAN

Orientation. Limites. Le caza de Khorassan est

situé au nord du merkez-sandjak de Bagdad. Il est limité au

nord par le vilayet de Mossoul et le caza de Khanekin à l'est,

par les cazas de Mendéli et d'Azizïè; au sud, par celui de Djé-
ziré et le merkez-caza de Bagdad; et à l'ouest par le caza de

Samara.
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Superficie. Sa superficie est d'environ 10,500 kilo-

mètres carrés.

Division administrative. Autorités. Il est divisé

administrativement en 4 nahiés et contient 60 villages. L'au-

torité y est exercée par le caïmakam, sous-gouverneur du caza,
et les quatre mudirs, directeurs nahiés. Ces cinq fonctionnaires

sont respectivement assistés d'un conseil de même composition

que celui du vilayet, décrit plus haut.

Population. La population totale du caza de Khorassan

est d'environ 40,000 habitants, comme suit

Chef-lieu. Bakouba, chef-lieu du caza, résidence offi-

cielledu caïmakam et siègedes départements administratifs, est

situé dans la partie sud du caza, sur la Diala. Cette petite ville

est à 50kilomètres au nord-est de Bagdad, et à 45 kilomètres à

l'ouest de Béléd-rouz,où se trouve située l'exploitation agricole
de M.Zarifi. Sa population, comprise dans le chiffre ci-dessusde

celle du caza, est de 2,000 habitants, comme suit

Cette population, comme celle de tout le caza, à l'exception
des fonctionnaires, de quelques négociants, usuriers, ouvriers

et desservants des cultes, faible minorité, s'occupe exclusive-

ment d'agriculture.
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Agriculture. Les terrains cultivés s'étendent sur un

espace de 3,800 feddan de 513 deunums (4,716 ares), soit

179,208 hectares.

Ces terrains sont répartis aux alentours des principaux vil-

lages et sur les territoires des tribus d'Arabes agriculteurs cam-

pées dans le caza de Khorassan, comme suü

Soit un peu moins du sixième de la superficie du caza.

Ce caza tient cependant le premier rang parmi ceux du mer-

kez-sandjak, tant pour ses cultures d'hiver, blé, orge, etc., et

pour celles d'été, riz, sésame, coton, soie, etc., que pour les

nombreux jardins dont il est rempli. Les meilleures qualités de

dattes sont celles de Khorassan ses raisins et pes grenades
sont renommés en Irak-Arabi. On cultive le mûrier principa-
lement dans les villages appartenant au vakoul. Les plus im-

portantes cultures de riz et de coton sont à Beled-rouz, sur la

propriété de M. Zarifi. Ces cultures, ainsi que la plupart de celles

des nahiés, sont arrosées par la Diala (Délios) qui parcourt du

nord au sud tout le caza, par le Nahr-Khorassan, petite rivière

qui donne son nom à ce district, et par des canaux dérivant de

ces deux rivières.

On estime la production annuelle de blé et d'orge dans le

caza de Khorassan, comme suit
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Elève du bétail. La production annuelle des bestiaux

est estimée en moyenne, comme suit

Depuis vingt ans environ, on remarque dans ce caza, essen-

tiellement agricole, un progrès qui va toujours en augmentant;
il est à espérer que ce mouvement continu, mais un peu lent,

va s'accentuer bientôt. En effet, la plus grande partie des terres

appartenant au gouvernement (arazi-miriyè) ont étévendues à des

particuliers par le moyen du tapou, et sans doute leurs nou-

veaux possesseurs voudront, à l'exemple de l'administration de

la Liste Civile, et des autres grands propriétaires, notamment

M. Zarifi, donner à ces terres une plus grande valeur en les ex-

ploitant par une culture intelligente.

Principaux villages. Parmi les principaux villages
du caza de Khorassan, outre ceux déjà cités pour leurs cultures,

on doit mentionner Abou-Seda el-Kébiré Abou-Seda el-

Séguiré Khapuabad Deltaoua, résidence du mudir de Chah-

raban Aouachek Chefta Behrez et el-Mansouriyè.

CAZA D'AZIZIÈ

Orientation, limites. Le caza d'Azizïè, de nouvelle

fondation, faisait autrefois partie, ainsi que celui de Djézirè, du

caza de Kout-el-Amara, qui s'étendait alors de Selmân-pak

(Ctésiphon) jusqu'à Chéïkh-Saad. Il est situé au sud-est du mer-

kez-sandjak de Bagdad. Ses limites sont, au nord, le caza de

Mendéli; à l'est, celui de Kout el-Amara au sud, celui de

Djézirè et à l'ouest, le caza de Khorassan.



122 VILAYETDE BAGDAD

Superficie. Sa superficie est de 9,000 kilomètres

carrés.

Division administrative, autorités, Ce caza n'a

qu'un seul nahié Selmân-pak(Ctésiphon). Il est administré par
un caïmakam, sous-gouverneur du caza, et un mudir, directeur

du nahié, assistés respectivement d'un conseil de même compo-
sition que celui du vilayet, type de tous les autres conseils ad-

ministratifs.

Population. Sa population totale est de20,000 habitants,

comme suit

Chef-lieu. Avant son institution en chef-lieu de caza, qui
date de l'année 1884, le bourg d'Azizïè n'était qu'un simple

poste de zaptiè (gendarmes, soldats de police), où résidait un

mudir au milieu de quelques misérables cabanes. Toute la con-

trée environnante n'était qu'un désert aride.

Depuis lors, le canal de Tchadi, acheté par la Liste civile, a

été déblayé par les soins du mutessarif Atta Effendi, transféré

plus tard à Rizèh dans le Lazistan (vilayetde Trébizonde). Les

terrains des deux nouveaux cazas ont acquis ainsi de la valeur,
et des tribus d'Arabes agriculteurs sont venus s'y installer. Le

bourg de Bughèlé a été bâti dans le caza de Djéziré la saline

de Tchadi a été organisée et exploitée, et le pays, changeant de

face, a commencé à prospérer.
Toutefoisle bourg d'Azizïè,aujourd'hui résidence officielledu

caïmakam, siègedes départements administratifs,ne possèdepas
une seule école. Il n'en existe aucune dans ce caza où pourtant
on a bâti qnelques mosquées dans tous les endroits habités.

Azizïèest situé sur la rive gauche du Tigre, à 75 kilomètres
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au sud-est de Bagdad, et à peu près à la même distance au
nord-ouest de Kout-el-Amara.

Sa population, comprise dans le chiffre précité de celle du

caza, est d'environ 1,000 habitants, comme suit

Agriculture. Les terrains cultivés dans le cazad'Azizïè

n'occupent encore que 300 feddan, soit 8,271 hectares à rai-

son de 300 deunum = 2,757 ares par feddan.
Le produit en blé et en orge de cette culture est en moyenne

annuelle de 3,000 tayars, comme suit

Elève du bétail. On évalue en moyenne la production
annuelle de bétail comme suit
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NAHIÉ DE SELMAN-PAK

Selman-Pak (Ctésiphon), nahié du caza d'Azizïè, tire son nom

du tombeau de Suléïman Pak, qui fut, dit-on, le barbier de

Mohammed, prophète des musulmans. 11s'opère, à ce qu'on

croit, des miracles à ce tombeau, où tous les ans se rendent des

pèlerins qui font une station à Tâk-i-Kesra (l'arc de Chosroès ou

de César), monument antique assez bien conservé, grâce à cette

station il est généralement considéré comme le reste d'un pa-
lais des rois parthes, fondateurs de la ville de Ctésiphon, bâtie

par Vardane et fortifiée par Pacore, qui augmenta sa population
et lui donna ce nom grec, d'après Ammien Marcellin.

Ces ruines ont été signalées à l'attention des archéologues
dès 1661 par le voyageur Pietro della Valle. En 1758, le chi-

rurgien anglais Edw. Yves les visita. Il a donné un dessin gravé

par Doidge de la façade du Tak-Kesra ( Voyagefrom England /0

India, etc., London, 1773, in-4, p. 290). M.Yves est d'avis que
cet édifice, dont l'architecture est évidemment romaine, fut

bâti par quelque empereur romain, peut-être Trajan. Il est à

remarquer que les ruines de Ctésiphon, ainsi que celles de Sé-

leucie, situées précisément en face des premières, sur l'autre rive

du Tigre, sont en briques, les unes cuites, les autres simplement
durcies au soleil, mais soudées avec du mortier ou ciment

calcaire blanc, ce qui paraît indiquer une construction romaine.

L'arc de Ctésiphon a aussi été visité par Olivier qui en donne

les mesures comme suit
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(Olivier, Voyage dans l'Empire ottoman, t. Il, p. 433 et suiv.,

Paris, 1804, in-4.)

Tâk-i-Kesra ou Selmâu-Pak(ruines de Ctésiphon) est situé sur

la rive gauche ou orientale du Tigre, à 1 kilomètre de cette rive

et à 25 kilomètres au sud-est de la ville de Bagdad, par 42° 15'

de longitude est et 33° 5' de latitude nord.

Sur la rive droite ou occidentale du Tigre, en face de Selman-

Pak, est l'emplacement des ruines de Séleucie. On y voit deux

petits bois gardés par des soldats, et du milieu desquels s'élève

une grande construction où, comme l'indique le nom de « El-

Baroudi » donné à cette localité, est installée la fabrique de

poudre du VIe corps d'armée.

CAZA DE KHANËK1N

Orientation, limites. Le caza de Khanékin est situé

au nord-est du merkez-sandjak de Bagdad. Il est limité au nord

par le vilayet de Mossoul; à l'est, par la Perse; au sud, par les

cazas de Mendéli et de Khorassan, et à l'ouest, par ce dernier

et le vilayet de Mossoul.

Superficie. La superficie du caza de Khanékin est d'en-

viron 4,000 kilomètres carrés.

Division administrative. II est divisé administra-

tivement en deux nahiés Benkedra et Kizilrobat.

Autorités. L'autorité administrative y estexercée par

le caïmakam et par les deux mudirs, directeurs des nahiés,

respectivement assistés de conseils de même composition que

celui du vilayet.

Population. Sa population est de 30,000 habitants,

comme suit
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Chef-lieu. Khanékin, chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam et siège des départements administratifs, est

située sur la rivière Elvènd, affluent de la Diala, à 159 kilomètres

au nord-est de Bagdad, et à 10 kilomètres à l'ouest de la fron-

tière de Perse.

Quoique petite, cette ville est assez importante à cause de sa

situation à proximité de cette frontière et sur le passage des pè-

lerins chyites qui se rendent de la Perse à Kerbèla et à Nedjèf.

C'est aussi la voie que prend la poste persane, chaque semaine;

aussi le gouvernement persan vient-il de construire à ses propres

frais un pont en pierre sur l'Elvènd, dans la ville même de Kha-

nékin.

La population de cette petite ville, comprise dans le chiffre

sus-énoncé de celle du caza, est de 1,604 habitants, comme

suit

Ecoles. Il v a dans le caza de Khanékin 4 écoles et 140

élèves garçons, comme suit

Agriculture. La production agricole de ce caza consiste

principalement en 11,000 tugars de blé et d'orge, comme suit
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On évalue les terrains cultivés à 1,100 leddans, soit 30,327

hectares, à raison de 300 deunums ou 2,757 ares par feddan.
Les jardins de Khanékin sont renommés dans tout le vilayet

de Bagdad pour leurs excellents fruits de toute espèce. Les cul-

tures sont abondamment arrosées par les eaux de la rivière

Elvènd, qui parcourt entièrement le caza de l'est à l'ouest, en

passant par son chef-lieu, pour aller se jeter dans la Diala, qui,
de son côté, baigne les champs cultivés et les jardins dans toute

l'étendue de son parcours, du nord au sud, d'une extrémité à

l'autre du caza.

Ces cultures sont réparties par feddan dans les diverses loca-

lités, comme suit

Les produits agricoles du caza de Khanékin trouvent leur con-

sommation sur place ce sont surtout les pèlerins persans dont

la multitude donne aux marchés du pays une grande animation.

Pour faciliter ces pèlerinages qui sont une source de profits

considérables, et pour leur ôter ce caractère d'encombrement

qui les rend dangereux pour la santé publique, une compagnie

indigène s'était constituée en vue d'établir un chemin de fer de

Khanékin à Bagdad et de cette dernière ville à Kerbèla. La con-

cession de cette ligne a été obtenue, mais les concessionnaires

n'ont pu donner suite à leur projet, quelque avantageux qu'il
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fût sous tous les rapports, car leurs capitaux se trouvaient en-

gagés dans d'autres entreprises et il ne leur était pas possible

de les en retirer. Ils avaient compté sur d'autres pour y suppléer,
mais le gouvernement ottoman ne leur a pas permis de s'asso-

cier les capitalistes étrangers qui auraient fourni ces fonds. La

réalisation d'une ligne semblable de Khanékin à Nedjèf par Bag-

dad et Kerbèla promettrait d'énormes bénéfices à l'exploitation

et donnerait un nouvel essor au commerce de Bagdad avec la

Perse dont tout le trafic lui est assuré. Une autre compagnie

indigène, réunissant toutes les conditions exigées, en a jugé

ainsi avec raison, et sollicite en ce moment la concession de ce

chemin de fer, qui lui sera sans doute accordée.

La production annuelle du caza de Khanékin en bestiaux des

races bovine, chevaline, asine, camélienne et ovine, est évaluée

en moyenne, comme suit

Localités remarquables, etc. A 25 kilomètres

au nord-est de la ville de Khanékin, sur le territoire persan et à

10 kilomètres de la frontière turco-persane, se trouve une forte-

resse antique nommée Kasr-Chirin, où les tribus pillardes des

Hamavend se sont toujours réfugiées quand elles étaient pour-
suivies par les troupes ottomanes. On découvre très souvent aux

environs des monnaies anciennes et autres antiquités.
Parmi les tribus du caza de Khanékin, dont les unes ont des

campements fixes et les autres sont errantes, on remarque la
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tribu errante des Touzaniat, qui a pour singulière profession la

danse et « ses accessoires ».

Toutes les tribus fixées autour de la ville de Khanékin sont

agricoles et de race kurde.

CAZA DE MENDÉLI

II Orientation, limites, Le caza de Mendéli est situé au

nord-est du merkez-sandjak de Bagdad. Il est limité au nord par
la Perse; à l'est, par le caza de Kout-el-Amara; au sud, par celui

d'Azizïè, et, à l'ouest, par ceux de Khorassan et de Khanékin.

Superficie. Sa superficie totale est de 5,000 kilomètres

carrés.

Autorités. Il est administré par le caïmakam, sous-

gouverneur, assisté d'un conseil de même composition que celui

du vilayet.

Population. Sa population totale est de 15,000 habi-

tants, comme suit

Chef-lieu. –Mendéli, chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam et siège des départements administratifs, est située

sur la gauche de la rivière el-Naft, à 7 kilomètres à l'ouest de la

frontière de Perse et à 115 kilomètres au nord-est de la ville de

Bagdad.

La population de ce chef-lieu du caza, comprise dans le chif-

fre précité des habitants de celui-ci, est de 1,410 habitants, tous

musulmans sunnites.

m
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Ecoles. Il y a à Mendéli une école ruchdiè (enseignement

secondaire) fréquentée par 30 élèves.

Industrie. Ce caza est renommé pour ses kèfîè, sorte

de pièces de soie ouvrée d'or, à longues franges terminées en

houppe, pour coiffures. La'fabrique est à Kazaniyè, localité très

voisine du chef-lieu, et dont les cultures fournissent la racine de

garance d'où l'on tire l'alizarine employée à teindre ces kéfiR.
Il existe à Mendéli, et surtout dans le quartier nommé el-Bo-

yaki, une espèce de scorpion qu'on appelle el-djèrrar, dont la

piqûre est souvent mortelle.

Agriculture. Les jardins de la ville et du caza produisent

toutes sortes d'excellents fruits et plusieurs espèces de dattes,
les meilleures du sandjak, qui sont envoyées à Bagdad dans des

outres pour y être conservées toute l'année. Ces jardins sont

arrosés par les eaux de la rivière el-Naft, qui ont leur source

sur le territoire persan. La Perse fait payer aux propriétaires
de cultures, faites sur le sol ottoman, au moyen de prises d'eau

de la dite rivière, un impôt proportionné à laquantité employée

pour leurs irrigations. En cas de refus d'acquitter cet impôt, les

autorités persanes détournent le cours de la rivière, et les cul-

tures de Mendéli, de Djézani et autres localités principales du

caza, cessent d'être arrosées jusqu'à ce que leurs propriétaires
se soient exécutés. On croit que cet état de dépendance d'un

gouvernement étranger est le motif pour lequel l'État ottoman

n'a pas mis en vente par le moyen du Tapou les terrains de

Mendéli, comme il l'a fait dans les autres cazas du merkez-

sandjak de Bagdad.

La portion cultivée de ces terrains est de 700 feddan, soit

19,299 hectares, à raison de 300 deunum ou 2,759 ares, par fed-
dan.

Leur produit annuel moyen en blé et en orge est estimé à

7,000 tagar, comme suit
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Elève du bétail. Le produit annuel de l'élève du bétail

dans le caza de Mendéli est en moyenne comme suit

Mines et minières, Il y a dans le caza de Mendéli

beaucoup de gisements de bitume, de sources de naphte et de

pétrole, ainsi que des salines qui ont été décrites au chapitre

spécial du vilayet, et des carrières de terre dites sumac et mo-

gher, qui sont employées dans les localités environnantes pour

teindre en rouge. On y trouve aussi des mines de soufre.

CAZA DE SAMARA

Orientation limites. Le caza de Samara est situé au

nord-ouest du merkez-sandjak de Bagdad. Il est limité au nord

par le vilayet de Mossoul; à l'est, par le caza de Khorassan, le

merkez-caza de Bagdad et le caza de Kazmiyè; au sud-ouest, par

les cazas de Délim et d'Anah.

Superficie. Sa superficie est de 11,000 kilomètres

carrés.

Division administrative, population. Il y a

dans ce caza un nahié nommé Tékrit. Le nombre des villages

et campements fixes est inconnu.

Sa population totale est de 15,000 habitants comme suit
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Chef-lieu. -Samara, ou Imam-Samara, chef-lieu du caza,

résidence du caïmakam et siège des départements administra-

tifs, ainsi que d'un office sanitaire, est située sur la rive gauche
du Tigre, à 110 kilomètres au nord-ouest de Bagdad en ligne di-

recte et à 140 kilomètres environ en suivant le cours du fleuve.

Cette ville, fondée par le huitième khalife abbasside Molassem

Billah, fils de Haroun-al-Raschid, vers l'an 219 de l'hégire

(834 de notre ère), fut sa résidence et celle de plusieurs de ses

successeurs. On la nomme aussi Ser-mèn-râa, c'est-à-dire

« Celui qui la voit se réjouit », parce qu'elle renferme le tom-

beau du célèbre Saheb-el-zehmdn-el-Mehdiqu\, selon la croyance

musulmane, doit revenir à la fin du monde avec N.-S. Jésus-

Christ. Les pèlerins persans viennent visiter ce tombeau et

enterrer leurs morts dans le voisinage, ainsi que les sujets ot-

tomans chyites, ce qui explique la nécessité d'une station sani-

taire en cet endroit.

La population de Samara, comprise dans le chiffre sus-énoncé

de celle du caza, est de 2,475 habitants, comme suit

Ecoles. Il y a à Samara f 1 médressês appartenant à la

communauté chyite et fréquentés par 250 élèves internes et

350 élèves externes. Total 600 élèves.

Agriculture. Le nombre de feddan cultivés par des

particuliers dans le caza de Samara n'est que de 500, soit

13,785 hectares environ. Mais le ministère de la Liste Civile y
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possède et met en valeur les terrains du canal el-Dedjel, évalués

à plus de 2,000 feddan, soit environ 55,000 hectares.

Les meilleurs melons et pastèques sont fournis, en automne,
à l'énorme consommation de la ville de Bagdad, par les culti-

vateurs des environs de Samara, qui en expédient des charge-
ments de kélèks nombreux sur le Tigre.

Elève du bétail. On estime en moyenne le produit
annuel de l'élève du bétail dans le caza de Samara, en dehors

des nouvelles propriétés de la Liste Civile, comme suit

Pâturages. Les principaux pâturages du caza de Sa-

mara, connu sous le nom de el-Tarmièh, s'étendent de Mèchahdé,
dans le caza de Kazmiyé, jusqu'à la ville de Samara, sur un espace
de plus de 125 kilomètres de longueur, d'une largeur indéfinie.

Forêts. De Tékrit à Samara, tout le long du Tigre, il

existe des bois nommés el-Ouazani, dont le peuplement n'est ni

assez compact, ni assez continu pour constituer une forêt. C'est

une série de bosquets peu touffus qui se succèdent de loin en

loin, et sont peu susceptibles d'être exploités régulièrement.
Ils ne sont d'aucun rapporta

CAZA DE DJÉZIRÈ

Orientation, limites. Le caza de Djézirè, formé
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comme celui d'Azizïè en 1884, d'une partie des cazas de Kout-

el-Amara, lors de la séparation des territoires de Bagdad et de

Bassorah en deux vilayets, est situé à l'est du merkez-sandjak

de Bagdad. Il est limité au nord par le caza d'Azizïè; à l'est, par

celui de Kout-el-Amara; au sud, par le sandjak de Hillé, et à

l'ouest par le caza de Kazmiyè.

Superficie. Sa superficie est d'environ 9,900 kilomètres

carrés.

Ce caza n'a qu'un seul nahié, celui de Bughellé, qui a pour

chef-lieu le bourg de même nom, bâti lorsque des tribus agricoles

vinrent s'établir dans les nouveaux cazas d'Azizïè et de bjéziré,

à la suite de l'achat et du déblaiement du canal de Tchadi et de

la mise en valeur des terrains riverains par le ministère de la

Liste Civile.

Population. La population totale de ce caza, y compris
celle de son chef-lieu, est d'environ 15,000 habitants comme

suit

Chef-lieu. Djézirè, chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam et siège des départements administratifs, est si-

tuée sur la rive droite du Tigre, à 59 kilomètres au sud-est de

Bagdad. C'est un bourg de construction récente Où les édifices

publics n'ont rien de remarquable. Ils se Composent du konak

du sous-gouverneur, où sont installés les services administra-

tifs, de deux petites mosquées appartenant aux musulmans

sunnites, et d'un mesdjid (chapelle) pour les chyites. Les mai-

sons, bâties en briques crues, séchées au soleil, sont au nombre

de 250. Il n'y a point d'école à Djézirè.

La population de ce bourg, composée d'agriculteurs comme

toute celle du caza, est de 1,315 habitants, comme euit;
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Agriculture. Les terrains appartenant à des particu-
liers et cultivés par eux pour leur propre compte, ne s'élèvent

qu'à 300 feddan, soit 8,271 hectares, à raison de 300 detc-

num, 2,757 ares par feddan. Mais les exploitations agricoles
de la Liste Civile, très considérables, occupent un grand nombre

d'habitants, et comprennent à peu près un sixième de la super-
ficie du caza, dont, sans elle, moins d'un centième serait cul-

tivé.

Le produit annuel en blé et en orge des 300 feddan précités
est de 3,000 tagar, comme suit:

Elève du bétail. On estime les produits annuels de

l'élève du bétail en moyenne comme suit

Le nombreux bétail élevé sur les exploitations de la Liste Civile

n'est pas compris dans ces chiffres.
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CAZA DE DÉLLM

Orientation, limites. Le caza de Délim est situé au

sud du merkez-sandjak de Bagdad. Il est limité au nord par les

cazas de Samara et de Kazmiyè; à l'est, par ce dernier et le

sandjak de Kerbèla au sud, sa limite indéfinie s'étend à tra-

vers le désert de Syrie (Chamiyè) au nord-ouest, enfin, il est

limité par le caza d'Anah.

Superficie. Sa superficie totale, qui ne saurait être exac-

tement définie est d'environ 10,000 kilomètres carrés.

Population. Sa population totale est de 50,000 habi-

tants comme suit

Parmi ces habitants on distingue une tribu couplée parmi
les plus considérables, el-Délina, qui donne son nom au caza.

Cette tribu agricole forme la majorité de la population.

Chef-lieu. Rémadiyè ou kala'at Remadiyè, chef-lieu du

caza, résidence du caïmakam et siège des départements admi-

nistratifs, est un bourg situé sur la rive droite de l'Eaiphrate, à

i l0 kilomètres à l'ouest de Bagdad. Il est environné de ruines

d'anciennes fortifications, d'où lui vient le nom de kala'at (forti-

fications). A proximité de ce bourg, ainsi que de ceux de Hitt

et de Kobéïssé, chefs-lieux de nahiés où résident des mudirs,

se trouvent des salines exploitées par l'administration de la

Dette publique et qui sont décrites plus haut dans le chapitre

spécial du vilayet.
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Population. La population de Rémadiyè, comprise dans

le chiffre précité de celle du caza, est de 950 habitants, comme

suit

Ècoles. Il y a dans les principaux bourgs du caza de Dé-

lim quelques petites écoles tenues par des mollah (desservants

du culte islamique) et fréquentées par 190 élèves, comme suit

Télégraphe. A Séâlaouyé ou Saklaviyé se trouve une

station télégraphique. Ce bourg, chef-lieu de nahié, résidence

d'un mudir, est situé sur la rive gauche de l'Euphrate, àl'extré-

mité du canal ou Nahr-Séglaouyé. Sa distance, à l'ouest de

Bagdad, est de 70 kilomètres.

Mines et minières. Outre les salines citées plus haut,

il y a dans ce caza beaucoup de soufrières, de vastes gisements
de bitume, d'asphalte, de naphte et de pétrole, tous inexploités;
le principal de ces gisements de bitume se trouve entreRémadiyè
et Hitt, au sud de ces deux bourgs et s'étend sur la plus grande

partie de l'espace de 50 kilomètres qui les sépare. On nomme

ce gisement el-Lékala.

Agriculture. Quoique la plupart des habitants de ce

caza s'occupent, soit de la culture'des céréales, soit de l'élevage
des bestiaux, presque tous les terrains restent en friche. L'éten-
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due de terre labourée n'est que de 500 feddan, soit i3j785 hec-

tares, c'est-à-dire la soixante-treizième partie de la superficie
du caza. Peu de terrains tapou ont été achetés. La Liste Civile

seule s'est rendue propriétaire de la meilleure localité nommée

el-Tach.

Il n'y a pas encore de jardins fruitiers dans cette partie du

merkez-sandjak de Bagdad. Les seuls fruits qu'on y cultive sont

les dattes Kobéïssè est entouré de dattiers qui lui forment une

large ceinture. En été, on ne cultive dansles champs que le maïs.

En revanche, les troupeaux sont très beaux et très nombreux

et les produits accessoires de l'élève du bétail abondants et re-

cherchées. Le beurre de Délim est en grand renom pour son

exquise saveur et son parfum agréable, attribués aux excellents

pâturages de cette contrée, supérieure sous ce rapport à tous

les autres cazas du vilayet de Bagdad, si riches pourtant en

beaux et bons herbages.

Les 500 feddan cultivés en céréales produisent par an

5,000 tagar de blé et d'orge, comme suit

Elève du bétail. La production annuelle de l'élève du

bétail est estimée en moyenne comme suit
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CAZA DE KOUT-EL-AMARA

Orientation, limites. Le caza de KOl1t-el-Amara est

situé au sud-est du merkez-sandjak de Bagdad. Il est limité au

nord par la Perse; à l'est par le vilayet de Bassorah; au sud,

par le sandjak de Hillè, et au nord-ouest par les cazas de Djézirè,
d'Azizïè et de Mendéli.

Superficie. Sa superficie est d'environ 1,500 kilomètres

carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 4 tiahiés i Ghuoréïbè> Bèdra, Djesân et Zorbatiyè.

Population. La population du caza de Kout-el-Amara

est de 30,000 habitants, comme suit

Cette population se compose en grande partie de tribus arabes.

La principale est la tribu de Rabida, branche des Béni-Larh.

Chef-lieu. Le bourg de Kout-el-Amara, résidence offi-

cielle du caïmakam et siège des départements administratifs,

est situé sur la rive gaüche du Tigre, à 4S7 kilomètres au sud-

est de Bagdad, en ligne directe. Son nom lui vient de ce cjue le

prince de la tribu de Rabiâa (Amra Rabiâa) y résidait autrefois;

ce nom signifie « Kout-le-Prince » (Amra ou Emir) comme on

dit en Fiance « Choisy-le-Roi, Vaux-le-Vicomte », etc.
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Population. -Ily a trente ansà peine, Kout-el-Amara, en

pleine déchéance, n'était plus qu'un dépôt de vivres et de char-

bon pour le bateau à vapeur anglais la Comète qui seul fai-

sait alors, de temps en temps, quelque voyage de Bagdad à Bas-

sorah. C'est aujourd'hui une station fluviale assez importante.

Le caza, presque désert, s'est repeuplé, et son chef-lieu, rede-

venu un gros bourg ou plutôt une petite ville, compte actuelle-

ment 4,115 habitants, comme suit

Ecoles. Il y a à Kout-el-Amara une école ruchdiè fré-

quentée par 30 élèves garçons, pour la plupart appartenant aux

familles des fonctionnaires et autres musulmans sunnites venus

comme eux de Bagdad. La population locale, exclusivement

chyite, n'a pas d'école, non plus que les quelques israélites qui

s'y trouvent mêlés. Ces derniers, occupés en général de petites

spéculations et opérations diverses ayant rapport au commerce,

ou bien exerçant de petits métiers, viennent aussi de Bagdad.
Ils ont dans le bourg une synagogue.

Edifices publics. Outre le konak du gouvernement,
il n'y a pas d'autres édifices publics à Kout-el-Amara qu'une

grande mosquée appartenant aux chyites, et une autre plus

petite à l'usage des musulmans sunnites appelés par leurs fonc-

tions ou leurs affaires à résider dans ce bourg. On y compte
10 grands magasins ou dépôts, 50 boutiques, 5 cafés, 2 hans

ou hôtelleries, 2 bains publics, 800 maisons, et une station

télégraphique.

Agriculture. Les terrains cultivés par les propriétaires
locaux ne s'élèvent dans ce caza qu'à environ 1 ,000 feddan, soit

27,570 hectares; mais l'administration de la Liste Civile a
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acheté depuis peu le canal de Didjlè et mis en valeur les terres

qui en dépendent, soit environ 5,000 feddan. ou 137,850 hec-

tares.

On peut donc évaluer la production totale, en blé et orge, du

caza de Kout-el-Amara à 60,000 ta,gar, comme suit

Les cultures des nahiés de Bèdra, Djesân et Zorbatiyè sont

arrosées par une rivière nommée el-Kallal, c'est-à-dire en patois
local « la Rivière ». Ce cours d'eau vient de la Perse, circons-

tance qui donne lieu à des exactions du genre de celles citées

dans le chapitre spécial du caza de Mendèli. De plus, certains

terrains nommés el-Sefî et Arazi Sèïd-Hasân, sont l'objet d'un

litige entre le gouvernement local et celui du Louristan, pro-
vince persane. Bien souvent, de pauvres fellahs, après avoir

labouré et ensemencé des champs situés sur ces terrains, ont

vu leurs cultures détruites, soit par l'un, soit par l'autre des

deux gouvernements, faute d'un permis de sa part. En ce mo-

ment, il est admis provisoirement que les permis délivrés par
chéïk IIussèïn-Kouli-Khan, gouverneur du Louristan, sont va-

lables pour les autorités locales.

Récoltes chez les arabes. Le mode de récolte

employé chez les tribus arabes mérite d'être signalé. Logées
sous la tente, ces tribus n'ont ni granges, ni greniers. Elles en-

tassent leurs récoltes en plein air, sur un vaste terrain commu-

nal. Là, chacun a sa place marquée pour étager ses gerbes, et

son carré de terre foulée pour battre et vanner le blé. Ces deux

opérations se font sur l'aire. Trois ou quatre chevaux, conduits

par un jeune garçon, trottent en tous sens sur les épis jusqu'à ce

que ces derniers soient broyés. On relève alors la paille en tas

et l'on en fait sortir le grain en la prenant avec une pelle ou

fourche en bois et en la jetant en l'air. La paille s'éparpille, et
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le grain, plus lourd, retombe sur l'aire; on le recueille ensuite

pour l'enfermer dans des silos où il se conserve. 11est facile de

comprendre combien un pareil procédé fait perdre de grain au

fellah. Les machines à rouages nommées djerdjer qu'on

emploie dans les villes de l'Irak-Arabi pour séparer les grains

de la paille sont tout à fait inconnues chez les habitants des

cazas nouvellement formés, tels qu'Azizïèi Djézirè et Kout-el-

Amara..

Elève du bétail. Le produit annuel de l'élève du bétail

dans le caza de Kout-el-Amara est évalué en moyenne comme

suit:

Pâturages. Les meilleurs pâturages de la contrée sont

situés sur les terrains en litige entre le gouvernement du vi-

layet de Bagdad et celui de la province persane du Lourislan,
connus, comme il est dit plus haut, sous le nom de Arazi-el-Seli

et Seïd-Hasân,

CAZA DE KAZVIIYÈ

Orientation, limites. Le caza de Kazmiyè est situé

au sud du merkez-sandjak de Bagdad et au centre du vilayet.
Il est limité au nord par le merkez-caza de Bagdad à l'est, par
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le caza de Djézirè et le sandjak de Mille au sud, parl'Euphrale,

qui, de ce côté, le sépare du sandjak de Kerbèla et du caza de

Délim; à l'ouest enfin, il a pour limites ce dernier caza et celui

de Samara.

Superficie. Sa superficie est de 7,600 kilomètres carrés.

Population. La population totale du caza de Kazmïè

est de 25,000 habitants, comme suit

Chef-lieu. Kazmiyè, ou Kiazimiyè, chef-lieu du caza, rési-

dence officielle du caïmakam et siège des départements admi-

nistratifs, est une petite ville située au nord-ouest de Bagdad,
sur la rive droite du Tigre, à 5 kilomètres de distance. On la

nomme aussi «Imam-Moussa», à cause du tombeau de l'imam,

Moussa-el-Kiazèm ou ;el-Kadem, renfermé dans la grande mos-

quée de Kazmèn, faubourg habité presque exclusivement par

des Persans. Ce tombeau, ainsi que ceux de l'imam Hassan-el-

Askèri, et de Abba Youssef, attire une grande foule de pèlerins

chyites et sunnites de tous les cazas du vilayet et surtout de la

Perse. Il y vient aussi, quoique moins nombreux, des pèlerins

sunnites, mais ceux-ci pour la plupart préfèrent s'arrêter au

bourg d'Imam-el-Mouazem situé sur l'autre rive du Tigre et

relié par un pont à la ville de Kazmiyè. Dans la grande mosquée

de ce bourg est enterré l'imam Ebn-Hambel, et elle est entre les

mains des sunnites, tandis que la grande mosquée de Kazmèn

se trouve entre les mains des chyites qui l'ont en si grande

vénération que S. M. le chah de Perse Nasr-Eddin a fait recou-

vrir de feuilles d'or pur son principal dôme et les toits de ses

six minarets, lors du pèlerinage qu'il a tait à tous les lieux

saints des chyites en rentrant dans ses États, de retour de son

premier voyage en Europe, en 1873.
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Par suite de la grande affluence de pèlerins tant sunnites que

chyites à Kazmiyè et exclusivement sunnitesàlraam-el-Mo'azem,

une route carrossable a été tracée de Bagdad à ce dernier bourg,

il y a quelques années, par les soins du muchir Hidayet Pacha,

et un service de voitures de louage a été établi sur cette route,

le long de laquelle plusieurs personnages distingués ont fait

construire dans les jardins, au bord du.7igre, des habitations de

plaisance appelées kasr ou kiosk. Déjà sous le gouvernement

général de Midhat Pacha, en 1870, une ligne de tramways, la

seule qui existe en Irak-Arabi, a été établie entre Bagdad et

Kazmivè.

Population. La population de la ville de Kazmïè, com-

prise dans le chiffre sus-énoncé de celle du caza, est de 6,000

habitants, comme suit

Les Persans qui habitent Kazmèn font tous les ans, durant

les dix premiers jours du mois de moharrem, les cérémonies

religieuses commémoratives du meurtre de l'imam Husseïn. Il

est défendu durant ce temps aux non-musulmans d'entrer dans

la grande mosquée.
Ces Persans sont en général assez industrieux. Beaucoup con-

fectionnent de fort jolis peignes et autres menus objets d'ivoire,

d'écaille, de nacre, de bois d'ébène et de santal, très recherchés.

Ecoles. Il y a à Kazmiyè 10 médressés (écoles de droit et

de théologie islamiques) chyites, dont l'un, nommé el-Hussé-

niè, a 120 élèves internes et les 9 autres, sous la direction des

mollahs, 240 élèves externes, soit un total de 360 élèves.

Agriculture. Les terrains cultivés dans ce caza consis-

tent en 1 Y200leddan, soit 33,084 hectares, dont le produit en

blé et en orge est de 12,000 tagar, comme suit
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III Io

La plus grande partie des terres de Kazmiyè ont été achetées

par l'administration de la Liste Civile, notamment celles d'Abou-

Gharab-Radouanieh et de Mahmoudiyè, situées sur d'anciens

canaux. Leur culture a déjà donné de bons résultats.

Elève des bestiaux. On évalue la production annuelle

en bétail des races bovine, chevaline, asine, camélienne et

ovine du caza de Kazmiyè, comme suit

Mahmoudiyè. Mahmoudiyè, cité plus haut au nombre

des exploitations agricoles de la Liste Civile, est un ancien canal

situé à 25 kilomètres environ au sud de Bagdad, non loin de la

route de Hillé, sur l'emplacement des ruines de la ville de Sé-

leucie, fondée par Séleucus Nicator. M. Rassam, consul anglais
résidant à Mossoul, a fait en cet endroit des fouilles heureuses

et à mis à découvert un temple du Soleil.

CAZA D'ANAH

Orientation, limites. Le caza d'Anah est situé au
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nord-ouest du merkez-sandjak de Bagdad. Il est limité au nord

par le vilayet de Nlossoul; au sud-est, par le caza de Dilim;

au sud-ouest, son territoire, qui s'étend dans le désert de Syrie,

ne saurait être précisément circonscrit; au nord-ouest enfin, il

a pour limites le mutessarifat de Zor.

Superficie. La superficie est d'environ 15,000 kilo-

mètres carrés.

Division administrative. Il est divisé administra-

tivement en 4 nahiés, qui sont el-Haïm, Hodéïthé, Aloùs et

Djubbé.

Population. La population totale du caza d'Anah est de

15,000 habitants, comme suit

Chef-lieu. Anah, chef-lieu du caza, résidence du caïma-

kam et siège des départements administratifs, est situé sur la

rive droite de l'Euphrate, à 250 kilomètres au nord-ouest de la

ville de Bagdad. C'est un grand bourg composé d'une seule rue

de plus de 6 kilomètres de long, dont les maisons en maçon-
nerie ont presque toutes un ou deux étages au-dessus de la

pièce en contre-bas appelée serd-âb et qui, en Irak-Arabi, rem-

place le rez-de-chaussée. Elles sont pour la plupart isolées et

séparées l'une de l'autre de quelques pas seulement. Par der-

rière, elles ont toutes un champ ou un jardin qui, du côté du

fleuve, s'étend jusqu'à son rivage, dont elles sont à une distance

de 100 mètres environ. Les jardins ou champs des maisons

situées de l'autre côté de la rue sont beaucoup plus grands,
aucun obstacle ne les empêchant de s'étendre jusqu'à l'extrémité

de la plaine, où commence le désert.
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Population. La population d'Anah, comprise dans le

chiffre sus-énoncé de la population du caza, est de 3,000 habi-

tants, comme suit

Quoiquele cazad'Anahsoit assez important, son chef-lieu
n'est pointen communicationdirecteavecBagdadpar voie té-

légraphiqueet n'a même pasde bureaupostal. On y compte
10mosquéesoù les mollahs,desservantsdu culte, enseignent
la lectureet l'écritureen languearabe,à 250 enfants(garçons).

Le nombredes maisonsdu bourg d'Anahest de 600.Les
israélitesy ont unepetite synagogue.

Onvoitsur unepetiteîle de l'Euphrate,devantce bourg,les
ruines d'une forteresseantique,bâtie par les Grecs,détruite

par ordrede l'empereur Julien, reconstruiteplus tard par les
Arabeset quele tempsa de nouveaufaittomberen décombres.

Lesfemmesd'Anah fabriquentune toile blanche à l'usage
des Arabesdudésertquien fontune grande consommation.Il

peut être intéressantde noter ici que tous les saka (porteurs
d'eau)de la villede Bagdadviennentde ce bourg. L'auteurde

l'encyclopédiearabe, SolimanBistany,leur a consacrétoutun

poèmearabeestimédansl'Irak.

Agriculture. Leschampset jardins du bourgd'Anah

sontarrosésau moyende norias(Bakara)par les eauxdel'Eu-

phrate mais les cultures éloignéesde ce fleuve,qui sont en

grandnombre dans le caza, sontde la catégoriedite el-dem,
c'est-à-direarroséespar la pluie.Toutl'ensembledesterrains

cultivésestévaluéà 750feddan,soit20,677hectares, auxquels
il convient d'ajouter 30 hectares cultivésen dattiers com-

prenant 3,000de ces arbres; les 20,677 hectares cultivésen

bléet en orgeproduisent7,500tagarcommesuit
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La grande culture d'été de ce caza consiste en coton et en

sésame. Lés jardins produisent surtout d'excellents abricots,

des prunes, des grenades, des figues, mais peu d'oranges et

autres fruits hespéridés.

Elève du bétail. On évalue les produits annuels de

l'élève du bétail dans le caza d'Anah en moyenne comme suit



SANDJAK DE HILLÉ

Orientation, limites. Le sandjak de Hillé est silué

au sud du vilayet de Bagdad, par 42° à 420 23' de longitude
est et 30°50' à 32°55' de latitude nord. Il est limité au nord par
la merkez-sandjak de Bagdad; à l'est, par le vilayet de Basso-

rah au sud, par le désert de Syrie, et à l'ouest par le sandjak
de Kerbèla.

Superficie. Sa superficie totale est de 21,000 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Il est divisé administra-

tivement en 4 cazas et 18 nahiés, comme suit
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Division militaire. Il y a dans le sandjak de Hillé

2,000 soldats de l'armée active (nizam) du IV8 corps d'armée

répartis en diverses garnisons dans les 4 cazas. Le commande-

ment supérieur est au chef-lieu du sandjak, où réside le général

de brigade.

Autorités civiles. Le sandjak est administré par le

mutessarif, résidant officiellement à Hillé, par les 3 caïmakams,

sous-gouverneurs des cazas de Divaniyè, Sémava et Chamiyè, et

par les 20 mudirs, directeurs des nahiés. Ces 24 fonctionnaires

sont assistés de leurs conseils respectifs, composés comme le

grand conseil administratif du vilayet plus haut décrit.

Autorités religieuses. Les autorités religieuses
sont le natb résidant à Mille, qui est nommé par le chèïk-ul-islam

de Constantinople et dépend du nccïbde Bagdad, et les 3 autres

naïb des cazas dépendant de celui de Hillé. Le sandjak n'ayant,
à l'exception de 500 israélites, que des habitants musulmans,
les autorités religieuses des autres cultes résident à Bagdad.

Services administratifs. Les finances sont sous la

direction d'un mohassébédji relevant du defterdar de Bagdad,
et duquel dépendent les mal-mudiri (directeurs-trésoriers) des

cazas. Les autres services administratifs sont également dirigés

par des fonctionnaires ressortissant des directions générales

qui siègent au chef-lieu du vilayet.

Population. La population totale du sandjak de Hillé

est de 250,000 habitants, comme l'indique le tableau ci-après.
La plupart des habitants sont agriculteurs et surtout éleveurs

de bestiaux ceux qui s'occupent de commerce ou d'industrie

sont en fort petit nombre.

Ecoles. 11n'y a d'écoles que dans les chefs-lieux. On en

compte en tout 43, fréquentées par 900 élèves, tous garçons,
comme l'indique le tableau ci-après
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A l'école ruchdiè de Hillé, ressortissant du ministère de l'Ins-

truction publique, les élèves sont instruits suivant un programme

d'enseignement secondaire complet, le même que dans les

écoles de cette catégorie dans tout l'empire. Quant aux écoles

primaires, elles appartiennent à la catégorie des annexes de

mosquées, et n'ont d'autres professeurs que les mollahs, desser-

vants de ces mosquées qui se bornent à enseigner aux enfants

la lecture du Koran et l'écriture arabe.

L'école israélite se tient à la synagogue de Hillé, où le rabbi

(maître, rabbin) apprend aux petits israélites les principes de

leur religion et la lecture de l'hébreu.

Climat. Le climat de Hillé, de Divaniyè et de Djaâra,

nahié ressortissant de ce dernier caza, est sinon préférable à

celui de Bagdad, du moins aussi sain; mais les autres localités

du sandjak de Hillé sont malsaines, tant à cause des marais que

de la malpropreté des habitants.

Production agricole. On estime en moyenne la pro-
duction agricole du sandjak de Hillé comme suit
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Bestiaux. Les produits annuels de l'élève du bétail sont

évalués en moyenne comme suit

Ces 919,900 têtes de bétail de races et espèces diverses sont

réparties dans chaque caza du sandjak de IIillé, comme suit

Le caza de Sémava fournil à fa ville de Bagdad des ânes blancs
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très recherchés pour leur beauté, leur force, la douceur de leur

allure et la vitesse de leur course, qui égale presque celle des

chevaux arabes dits de « race noble ». Ces ânes sont amenés et

vendus à Sémava par les Arabes de la tribu des Sêlèb.

11y a dans le sandjak de Hillé un très grand nombre de vo-

lailles de toute espèce, surtout de poules et de pigeons. On

vante beaucoup les chapons qui sont élevés dans ses marécages.

Mines. On ne connaît point de mine dans ce sandjak.

Forêts, faune. Il est également dépourvu de forêts,

et les bêtes fauves qui y abondaient autrefois, ne s'y rencontrent

plus que bien rarement.

Salines. La saline de Sémava, très importante, a été

décrite plus haut, dans le chapitre spécial du vilayet.

Agriculture. Comme il a été déjà dit plus haut, l'agri-

culture est presque l'unique occupation des habitants de ce sand-

jak.

L'Euphrale qui le parcourt d'un bout à l'autre, de l'ouest à

l'est, et qui traverse Hillé, Divaniyè, et touche à Sémava, arrose

toutes ses terres pur le moyen des canaux pratiqués sur ses

bords. Plus de cinquante moukataâ (grandes cultures) doivent

leur prospérité à ces anciens canaux, dont les principaux sont

el Nil qui fut creusé, dit-on, par el-Hadjadj ben-Youssef;

llTehaouil, création du khalife Haroun el-Rachid Nahrel-C/iâh,

ouvrage du roi de Perse Cbâh-Abbas el-Sefaoui (Sophi) dit le

Grand; et el-Chomelli, creusé assure-t-on, par Cheffellah, chéïk

de la grande tribu de Zobéïd.

D'autres canaux, dont l'histoire ou la légende n'ont pas con-

sacré l'origine, dirigent également les eaux de l'Euphrate à tra-

vers les terrains du sandjak de Hillé et complètent le système
de leur irrigation. Tels sont Aladj; el Vobniyè; el-Khatouniyè;

Abou Chémak; el-Khaouass, etc.

La plupart des terrains ainsi arrosés ont déjà été vendus
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comme tapou, et le ministère de la Liste Civile s'est rendu ac-

quéreur des plus importants, qu'il met en valeur.

Dans le sandjak de flillé, comme dans le merkez-sandjak de

Bagdad, les cultures sont divisées par catégories suivant leur

mode d'arrosage, savoir: celles qui sont arrosées par les canaux

précités; celles qui le sont au moyen des bakara (norias); (et

celles qui n'ont d'autre arrosage que la pluie.
L'étendue de ces terrains se calcule par djérib (hectares) de

dattiers, par feddan cultivés en blé et orge (culture d'hiver),

et en millet, maïs, mâche, sésame, etc. (culture d'été). On peut

y ajouter les cultures de riz, assez importantes, au moyen des-

quelles sont utilisées les parties marécageuses.
On a vu plus haut que le nombre des dattiers dans le sandjak

de Ilillé est de 500,000.
Ces dattiers sont répartis dans lesq uatre cazas, comme suit

Le nombre de feddan est ainsi réparti
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ce qui, avec les 5,000 djèrib (hectares) de dattiers précités,

donne un total de 487,475 hectares de terres cultivées, sans

compter les rizières dont on ne peut guère évaluer l'étendue

qu'en procédant en sens inverse, c'est-à-dire en la calculant

d'après le chiffre de leur production, au lieu de se baser, comme

pour les cultures d'hiver (blé et orge) et les dattiers, sur le

nombre d'hectares occupés par ces cultures pour évaluer le

chiffre de leurs productions.

Or, on sait que la part qui revient au gouvernement sur

ces récoltes annuelles de riz du sandjak de Hillé est de 10,000

tagars et que cette récolte est partagée en deux parts égales,

dont l'une pour le gouvernement, et l'autre pour le mèllak qui
fournit la semence et le fellah, cultivateur. Ainsi le montant total

de la récolte de riz est de 20,000 tagar, soit 30,780,000 kilo-

grammes. En estimant à la moitié, soit 15,390,000 kilogrammes

le riz récolté sur les exploitations agricoles de la Liste Civile,

ce qui n'est certainement pas exagéré, on obtient pour chiffre

total de la récolte de riz 46,170,000 kilogrammes, à 10 tagar

par feddan, donne une étendue totale de 3,000 feddan, soit

82,710 hectares.

La totalité de l'espèce cultivée dans le sandjak de Hillé, en blé,

orge, riz, millet, maïs, sésame, etc., et en dattiers, est donc de

570,185 hectares, soit en chiffre rond 5,700 kilomètres carrés,

ou environ 35/128 de la superficie totale de ce sandjak.
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Les 93/128 restants sont presque entièrement composés de

riches pâturages naturels. Les principaux sont comme suit

1° El-Djézirè (l'ile), partie des terres du sandjak qui s'étend

entre les deux fleuves à partir du Mehaouil sur YEuphrate jus-

qu'à la rive droite du Tigre en face de Ctésiphon. Les tribus des

Chammar et les Arabes de Hillé y laissent pâturer leurs bestiaux

durant la plus grande partie de l'année.

2° El-Méhinaouyé, où le bétail des environs de Hillé passe

également presque toute l'année.

3° Les plantureux herbages de Chamiyè, souvent fréquentés,

durant!' été, par les innombrables troupeaux des tribus Chammar

du Nedjed.

C'est dans les cazas de Semava et de Chamiyè que sont les

rizières les plus étendues et qui produisent le meilleur riz. On

connaît ce riz sous le nom de chelb comme sorte commer-

ciale c'est ce que les Anglais appellent paddy, nom qu'ils
donnent à tout riz non décortiqué.

Transports. Les moyens de transport de ce sandjak
sont les caravanes pour Bagdad et Kerbèla, et les séfînè dits

méhèllé (sorte de petites embarcations) ainsi que les bateaux

à vapeur pour Bassorah et ses dépendances. Ces bateaux à

vapeur ont aussi, sous le gouvernement général de Midhat-Pacha,

qui avait rendu navigable le cours supérieur de l'Euyhrate au

moyen de dragages, remonté plusieurs fois ce fleuve jusqu'à

Meskénè, près d'Alep. Actuellement, par suite de la rupture du

canal Hindiyè,les eaux de ce canal et celles de l'Euphrate se sont

répandues à travers les terres, aux alentours de Hillé et l'on y

passe le fleuve à pied sec. Les communications se trouvent to-

talement interrompues entre cette ville et Bassorah (1).

Industrie. La production industrielle du sandjak de

(t) Une grande digue vient d'être élevée par ordre du sultan et sous l'habile di-

rection d'un ingénieur français, M. Shouderfer; elle a eu pour résultat immédiat la

reprise du cours naturel de l'Euphrate, une immense étendue de terres rendues à

la culture, et l'assainissement de toute cette région.
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Hillé se borne à des étoffes de laine grossière du genre dit

aba, et à des naltes de joncs et de roseaux fabriquées dans les

marais où sont établies des rizières et où l'on élève des buffles.

Commerce. Tout le commerce d'exportation et d'im-

portation du vilayet se faisant par la ville de Bagdad, ce sujet a

déjà été traité en détail, avec de nombreux tableaux à l'appui,

au chapitre spécial du vilayet.

Exportation. On peut cependant ajouter brièvement

que le commerce d'exportation du sandjak de Hillé s'élève à un

chiffre quatre fois supérieur à celui de son commerce d'impor-

tation.

Les articles d'exportation sont tous les produits agricoles

dattes, blé, orge, maïs, sésame, riz, etc. peaux, laines, etc., et

les grossiers aba précités.

Les grandes tribus de C/ta?nmard'ûs Chammar el-pjèbel, c'est-

à-dire de la montagne, qui résident vers Nedjed, ainsi que les

tribus Anezé de la même contrée, viennent s'approvisionner de

tout ce dont elles ont besoin, chaque année, dans les sandjaks

de Kerbèla et de Hillé et surtout dans celui-ci. Les dattes de ce

sandjak sont pour la plus grande part consommées sur place

par ces tribus, ainsi que tout le millet, qui n'est pas cité pour
cette raison parmi les articles d'exportation.

En retour des céréales qu'elles achètent, ces tribus vendent

leurs bestiaux aux habitants tie Chamiyè, de Sémava et de Di-

vaniyè localités qu'elles préfèrent à Hillé, parce qu'elles y

sucre, sont moins exposées aux agents du fisc.

Importation. Les articles d'importation- pour ce san-

djak consistent en toiles de différentes qualités, indiennes,

tabac, tombéki, droguerie et cuivre.

Dîmes et impôts. Les recettes et dépenses du sandjak
de Hillé ont été, en 1305 (1889-1890), comme suit
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Les divers chapitres de ces deux services sont énoncés comme

suit

.RECETTES

DÉPENSES



CAZASDU SANDJAKDE HILLÉ

l\1ERKEZ-CAZA DE IIILLÉ

Orientation, limites. Le merkez-caza de Hillé est

situé au nord-ouest du sandjak de mêmenom. Il est limité au nord

par le merkez-sandjak deBagdad; à l'est par les cazas de Divaniyè

et de Chamiyè; au sud et à l'ouest par le sandjak de Kerbela.

Superficie. Sa superficie totale est de 5.000 kilomètres

carrés.

Division adminitrative. Il est divisé administrative-

ment en 9 nahiés, qui sont Mehdatiè, Djerbouïé, Nil, Aboukir,

Nahr-el-Chala, Kaouass, Anana, Aladj et-el-Khatoun.

Population: Ce caza a une population totale de

75,000 habitants, comme suit

Chef-lieu. Hillé, chef-lieu du sandjak et du merkez-caza
de même nom, résidence du mutessarif, du naïb (juge reli-

gieux) et du général de brigade, siègedes servicesadministratifs
et des tribunaux, est situé sur la rive droite de l'Euphrute, à
95 kilomètres au sud de Bagdad.Cette villeoccupe une minime

partie de l'emplacement de l'antique Babylone. Ses maisons,
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au nombre de 5,000, sont bâties en briques empruntées aux

ruines qui les environnent et construites sur le modèle des

maisons de Bagdad décrites plus haut.

Population. La population de la ville de Hillé, comprise
dans le chiffre ci-dessus de celle du sandjak, est de 30,000 ha-

bitants, comme suit

Ecoles. Il y a dans la ville et dans le merkez-caza de

Hillé 29 écoles, où 740 élèves (garçons) reçoivent de 33 profes-
seurs une instruction à divers degrés, comme suit

Ainsi que cela a été déjà dit plus haut, les élèves de l'école

ruchdiè de Hillé reçoivent une bonne instruction, d'après un

programme d'enseignement secondaire conforme à celui des

écoles du même degré de Constanlinople. Les écoles primaires,

tant celles de la ville que celles dû merkez-caza, sont tout à fait

élémentaires. Celles des musulmans sont des annexes des mos-

quées et celle des israélites se tient à la synagogue de Hillé.



162 VILAYETDEBAGDAD

Quoique n'occupant qu'une petite partie de l'emplacement
si vaste de Babylone, la ville de Hillé paraît très grande parce

que ses maisons n'ont pour la plupart qu'un seul étage au-dessus

du serdab, pièce ménagée en contre-bas, comme on le sait, pour

s'y abriter contre la chaleur excessive du jour. De plus, elles

sont presque toutes isolées, entourées de beaux et grands jardins

plantés de citronniers, de grenadiers et de toutes sortes d'autres

arbres fruitiers, surtout de dattiers qui souvent dépassent les

terrasses des maisons et les cachent sous leurs branches.

VEuphrate sépare la ville en deux parties, reliées par un

pont de bateaux. On appelle toute la partie de la ville et du caza

située sur la rive droite du fleuve el-Chamiyè (la Syrie), et celle

située sur la rive gauche Ma-bein-en-Nahrëin (la Mésppotamie).

Sur la rive droite (el-Chamïè), dite aussi occidentale, se trouve

Birs-el-Nemrod, ainsi que les ruines beaucoup moins anciennes,

mais pourtant dignes d'intérêt de Hachémïè, première résidence

des khalifes abbassides, ainsi que beaucoup d'autres restes de

la haute antiquité, mêlés de ruines grecques et romaines et de

débris du moyen âge. Des fouilles ont été faites de ce côté à

diverses époques avec succès. En ce moment même, ces recher-

ches sont reprises et continuées assidûment par une commission

américaine.

Sur la rive gauche (Ma-beïn-en-Nahreïn) dite aussi orientale, à

8 kilomètres environ au nord de Hillé, se trouve el-Mudjélibé,
et un peu plus loin el-Kasr, ancien palais des rois de Babylone
où l'on voyait les fameux jardins suspendus. On prétend que
l'arbre antique situé au milieu de ces ruines et dont Keppœ

{Personal Narrative, L. I. p. 213) a donné le dessin, est un

reste de ces jardins échappé à la destruction.

Il a été construit à Mille, il y a dix ans environ, un séraï

(palais) pour le gouvernement local, une caserne et un hôpital
militaire. L'ancien château fort situé au bord de VEuphrate, et

qui, du temps des voyages d'Olivier, était encore occupé par le

Sandjak-Bey et sa garde, n'existe plus aujourd'hui.
On compte dans cette ville 30 cafés. Dans ces établissements

publics on ne sert jamais rien aux chrétiens ni aux israélites.
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Agriculture. rl y a dans le merkez-caza de Hillé

250,000 dattiers.

Les 6,000 feddan cultivés par les habitants du merkez-caza,

joints aux 4,200 feddan compris dans les exploitations agricoles
de la Liste Civile, produisent annuellement en moyenne 102,000

tagars de blé et d'orge, comme suit:

On pourrait conclure des chiffres ci-dessus que la superficie

totale, à bien peu de chose près, du merkez-caza étant cultivée,
il n'y reste point de place pour les villes. C'est qu'en effet il n'y
existe aucune ville proprement dite. Hillé même, son chef-lieu,
n'est qu'un composéde champs et de jardins, dans chacun des-

quels se trouve une maison. C'est là qu'est la majeure partie
de3250,000 dattiers du district.

Elève du bétail. On évalue les produits annuels de

l'élève du bétail, dans le merkez-caza de IIillé, en moyenne
comme suit
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CAZA DE D1VAMYÈ

Orientation, limites. Le caza de Divaniyè est situé

au nord-est du sandjak de Hillé. Il est limité au nord par le mer-

kez-sandjakde Bagdad; à l'est, par le sandjak d'Amara; au sud,

par le désert de Chamiyè et le caza de même nom; et à l'ouest

par le merkez-caza de Hillé.

Superficie. Sa superficie totale est de 6,000 kilomètres

carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 4 nahiès qui sont Digadè ou Dagara, A/cinou Aladj-

el-Buder et Fouar, Fouad ou Aouad. Tous ces noms différents

sont donnés dans le pays aux mêmes localités, en divers dialec-

tes ou patois locaux.

Population. La population totale du Caza de Divaniyè
est de 50,000 habitants, comme suit

Cette population est répartie dans le chef-lieu du caza et dans
les 4 nahiés comme suit
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Chef-lieu. -La petite ville de Divaniyè, chef-lieu du caza,

résidence officielle du caïmakam et siège des départements

administratifs, est située sur YEuphrate à 1 60 kilomètres au

sud-est de Bagdad. Récemment rebàtie, cette ville compte 250

maisons, toutes nouvellement construites en briques antiques,

empruntées aux ruines très nombreuses des alentours. La plu-

part des habitants, au nombre de 1,500, sont tous chyites, à

l'exception seulement des fonctionnaires, des soldats et des

zapfiès (gendarmes) venus de Bagdad et de Hillé. Outre les mai-

sons précitées, il y a aussi à Divaniyè des cabanes et des tentes.

La rive droite du fleuve, où se trouvent les principaux quartiers
de la ville, est reliée à la ville mésopotamienne par un pont en

très mauvais état.

Ecoles. Il y a dans la ville de Divaniyè cinq écoles pri-

maires, tout à fait élémentaires, où 60 élèves apprennent à lire

et à réciter le Koran et reçoivent quelques premiers principes
d'écriture arabe et de calcul.

Agriculture. Les terres cultivées dans ce caza com-

prennent une étendue de 2,000 feddan, soit 55,140 hectares,

dont la production en blé et en orge doit être évaluée à 20,000

lagar, comme suit

Parmi les cultures, les principales, qui sont arrosées parl'.fc'M-

phrate, sont celles de el-Buder et de Djéléha.

Elève du bétail. On estime en moyenne la production

annuelle du caza de Divaniyè en bestiaux des races bovine, che-

valine, asine, camélienne et ovine, comme suit:
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CAZA DE SEMAVA

Orientation, limites. Le caza de Semava est situé

au sud-est du sandjak de Hillé. Il est limité au nord par le caza

de Divaniyè; à l'est par le vilayet de Bassorah; au sud, par le

désert de Chamiyè.

Superficie. Sa superficie totale est de 7,500 kilomètres

carrés.

Division administrative. 11est divisé administrati-

vement en 3 nahiès qui sont Abo2c-Djivarin ou Ahou-Djiach

Remetta ou Diradj ou Duradji.

Population. Sa population est de 60,000 habitants,

comme suit

Cette population se compose des habitants des villes de Se-

mava, de Remetta et de Diradj ou Duradji, comme suit
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et des Arabes des tribus dispersées dans les nahiés comme

suit:

Chef-lieu. La ville de Semava, chef-lieu du caza, rési-

dence officielle du caïmakam et siège des départements admi-

nistratifs, est située sur la petite rivière Chatt-Atéchan, qui sort

de l'extrémité sud-est du lac ou marais de ]Nédjef, et se jette
dans l'Euphrate à 10 kilomètres à l'est de Semava. Cette ville

est au sud-est de Bagdad, à 240 kilomètres de distance en ligne

directe. Ses maisons sont bâties pour la plupart en terre glaise

ou argile plastique séchée au soleil. Comme il est dit ci-dessus,

la population de Semava est de 4,000 habitants, en grande ma-

jorité chyites. Tous les musulmans sunnites, d'ailleurs, sont

des fonctionnaires, des soldats, ou bien des gens venus de Bag-
dad pour affaires.
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Ecoles. 11 y a dans la ville de Semava 7 écoles élémen-

taires, où 80 élèves reçoivent de 7 mollahs les premières leçons

de la lecture et de l'écriture arabes et apprennent à réciter le

Koran.

A griculture. Pour la plupart, les cultures des alentours

de la ville et de la majeure partie du caza de Semava appartient
nent à la catégorie dite el-Bakara, du nom des machines primi-

tives, sortes de norias, qui servent à les arroser. Comme il a été

dit au chapitre spécial du vilayet, ces bakaras, placés sur des

puits nommés tclaerd, ont pour moteurs des vaches qui font

monter et descendre les récipients qui sé remplissent d'eau et

se vident alternativement. Aux environs de Bagdad, ces animaux

sont conduits par les fellahs, tandis qu'à Semava on les dresse

à faire seuls ce travail, sous la surveillance d'un enfant dont le

chant bizarre les encourage, et qui réveille au besoin leur acti-

vité en les piquant légèrement de l'aiguillon.

En ce moment, cette culture est entravée par la rupture du

canal H indiyè, dont les eaux se sont répandues à travers les terres

depuis Musseyib,à son origine, jusqu'à Nedjef, formant partout,
sur leur ancien cours, une multitude de marécages, et laissait

au dépourvu les cultures situées au deli du lac de Nedjef.

Cette situation anormale qui causerait la ruine des agricul-

teurs de deux sandjaks importants et celle du commerce de

plusieurs provinces va bientôt cesser. Les réparations nécessaires

au canal Hindiyè vont être exécutées simultanément avec celles

de plusieurs autres canaux, réparations commencées et même

en partie terminées par les soins du ministère de la Liste Ci-

vile (1).

On peut donc considérer comme très exactes les évaluations

données ici, et il est certain qu'elles ne tarderont pas à se trouver

au-dessous de la réalité.

(1) On a vu plus haut que les travaux de reédification de la digue de Hindyiè
ont été terminés, et que la région a repris sa physionomie normale.
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Le produit annuel en blé et en orge des 1 ,500 feddan ci-dessus

est de 15,000 ta,gar, comme suit

Il y a un peu plus du 1 /l de la superficie du caza en cultures

de blé, d'orge et de dattiers.

Elève du bétail. La production annuelle du caza de

Semava en bestiaux des races bovine, chevaline, asine, camé-

lienne et ovine, est estimée en moyenne comme suit

Diradj ou Duradji. Une station télégraphique est

établie à Diradj ou Duradji, petite ville de 1,500 habitants, dont

600 sunnites et 900 chyites, située dans le caza de Semava, et

chef-lieu d'un nahié qui porte le même nom.
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CAZA DE CHAMIYÈ, CHEF-LIEU OMM-EL-BARUR

Orientation, limites. Le caza de Chamiyè est situé

au centre du sandjak de Hillé. Il est limité au nord et à l'ouest

par le caza de Hillé; au sud-ouest par le sandjak de Kerbela.

Superficie. Sa superficie totale est de 4,500 kilomètres

carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en quatre nahiés, qui sont Mehdiè, Ourallah, Selahiyè

et Chenafiyè.

Population. La population totale du caza de Chamiyè
est de 65,000 habitants, comme suit

Ceshabitants sont tous cultivateurs. Aux alentours du chef-

lieu, les Arabes des rizières tressent des nattes de joncs et de

roseaux coupés dans leurs marécages.

Ecoles. II n'y a dans tout ce caza que 2 écoles au chef-

lieu. Deuxmollahy enseignent la lecture et l'écriture en langue
arabe et font réciter le Koran à 20 élèves (garçons).
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Climat, En général le climat de Chamiyè, formé presque

partout de terrains marécageux, est très malsain. Le nahié de

Chénafiyè principalement est dans ce cas.

Chef-lieu. Omm-el-Barur, chef-lieu du caza, résidence du

caïmakam et siège des départements administratifs, est un petit

bourg ou plutôt un village de 500 habitants qui demeurent dans

des cabanes en nattes nommées séri fé. Cette petite population

exerce divers métiers utiles aux Arabes des environs, tels que

ceux de charpentier, tailleur, forgeron, etc., etfait uncommerce

d'échange de blé et de riz contre de la toile, du café et autres

articles étrangers. La localité est du nombre des plus malsaines

à cause des marécages où sont établies des rizières et où l'on

élève des buttes.

Ces 500 feddan sont divisés en 47 mokatàa (cultures) dont 31

sont alternativement cultivées l'hiver en blé et en orge, l'été en

riz. Les 16 autres sont exclusivement réservées à la culture du

riz. On donne aux rizières dans le pays le nom de chelb, parce

que le riz qu'elles produisent, livré au commerce sans être dé-

cortiqué, constitue la sorte estimée que les Arabes désignent
sous ce même nom de chelb, et les Anglais sous celui de paddy.

La production annuelle de blé et d'orge obtenue dans les

21 molcatàa précités est de 3,300 tagar, comme suit:

La production de riz en été, dans ces mêmes mokatàa, et en
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La récolte totale de blé, orge et riz est donc annuellement de

15,390 tonnes, produit de la culture absolument primitive du

trente-deuxième environ des terres du caza de Chamiyè.
On peut juger par là de ce que rendrait la culture normale de

la totalité de ces terres.

Elève des bestiaux. La production annuelle de

l'élève des bestiaux de race bovine, chevaline, asine, camélienne

et ovine dans le caza de Chamiyè, est en moyenne comme suit

Les pâturages de Chamiyè sont renommés dans tout l'Irak-

Arabi, et fréquentés même par les troupeaux des tribus Chamar

du Nedjed, durant l'élé.



SANDJAK DE KERBELA

Orientation, limites. Le sandjak de Kerbela est

situé au sud-ouest du vilayet de Bagdad, par 40°35' à 42°25' de

longitude est et 31°à 32°55' de latitude nord. Il est limité au nord

parle merkez-sandjak de Bagdad; à l'est par le sandjak de Hillé;

et au sud-ouest par le désert de Cliamiyè.

Superficie. Sa superficie totale est d'environ 23,000 ki

lomètres carrés, comme suit

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 3 cazas et 7 nahiès, comme suit

Division militaire. Il y a dans ce sandjak, outre un
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petit nombre de zaptïè (gendarmes) dépendant des autorités

civiles, 2.000 soldats de l'armée active (nizam) sous le comman-

dement supérieur d'un général de brigade résidant à Kerbela.

Ces quatre bataillons, répartis en divers détachements en gar-
nison dans les cazas et nahiès, relèvent directement du muchir

(maréchal) qui commande le VIe corps d'armée dont le quartier

général est à Bagdad.

Autorités civiles. Le mutessari f, gouverneur du san-

djak administre directement le merkez-caza de Kerbela les

deux cazas de Hindiyè et de Nedjef sont administrés par deux

caïmakam, sous-gouverneurs. Les sept nahiés ont pour directeurs

sept mudir relevant des autorités civiles supérieures de chacun

des cazas respectifs. Ces dix fonctionnaires sont assistés de con-

seils administratifs semblables à celui du vilayet plus haut

décrit.

Outre ces juridictions régulières, il existe dans le sandjak de

Kerbela une circonscription placée sous l'autorité nominale de

Féhed-Bey, fils du chéïk de l'une des principales familles de la

grande tribu nomade des Anézé. Ce caza fictif qu'il est censé

administrer, bien qu'il habite sous la tente, dans le désert de

Chamiyè, avec sa tribu, sert de prétexte au gouvernement pour
lui donner le titre de caïmakam et les émoluments y attachés,

afin que les Anézé protègent au lieu de les dévaster, les planta-

tions du canal el-Rèzazé. embranchement du grand canal

Hindiyè.

Autorités religieuses. Les autorités religieuses du

sandjak de Kerbela sont, pour les musulmans sunnites, les naib

ou cadi (juges religieux) et pour les chyites les muchtehed

(chef du pouvoir spirituel).

Services administratifs. Comme dans les autres

sandjaks, les finances sont gérées parle mohassébedji résidant

au chef-lieu et relevant du defterdar du vilayet. Les mal-mudiri

(trésoriers) des cazas sont sous les ordres de ce mohassèbedji.
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Les autres services administratifs ressortissent également des

directions générales qui siègent à Bagdad, et sont gérées par

des fonctionnaires qui centralisent à Kerbela les opérations des

employés des cazas, leurs subordonnés.

Population. La population totale du sandjak de Kerbela

est de 200,000 habitants, comme suil

Moeurs et usages. Presque tous les habitants du

sandjak de Kerbela sont musulmans chyites, comme on le voit

par le tableau ci-dessus. Les adeptes de ce culte sont en grande

majorité dans le vilayet de Bagdadqui pour eux est la « Terre-

Sainte ». Les localités qu'ils ont en plus grande vénération et

qui font l'objet de leurs continuels pèlerinages font partie du

sandjak de Kerbela, à l'exception de deux seules, les moins vé-

nérées, ou du moins celles que leurs pèlerins fréquentent le

moins, et dans lesquelles ils ne se font pas ensevelir en aussi

grand nombre. C'est donc ici qu'il convientde dire en quoi con-
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sistent les différences qui séparent profondément leur culte de

celui des musulmans sunnites, quelles sont l'origine et les causes

de cette séparation et par quelles cérémonies remarquables ils

célèbrent et déplorent les événements tragiques qui l'ont immé-

diatement suivi.

Les musulmans chyites ne reconnaissent pas, comme succes-

seurs légitimes de Mahomet, les trois premiers khalifes rachedi

(directs) Abou Bekr et Omar, ses beaux-pères et Osman ou

Othman, élu à la mort d'Omar pour lui succéder. La liste de

leurs douze imams (docteurs de la loi religieuse et civile) com-

mence au quatrième khalife rachedi Ali, gendre et cousin ger-
main du fondateur de l'islam, et lui-même auteur de plusieurs

ouvrages mystiques, bases de la doctrine chyite.
Les douze imams (docteurs de la loi) reconnus par les musul-

mans chyiles comme seuls successeurs légitimes de Mahomet,

fondateur de l'islam, sont énumérés comme suit

LISTE DES DOUZE IMAMS CHYITES

10Imana Ali ebn-Abi Taleb, fondateur de la doctrine chyite,
quatrième khalife rachedi, assassiné devant la mosquée de Koufa,
où il se rendait pour faire la prière publique, l'an 40 de l'hégire
(660 de N.-S. J.-C.) après cinq ans de règne. Il est enterré dans
la mosquée de Nedjef, surnommée pour cette raison Mechehed
Ali.

20 Imam Hassan, ebn el-lm am Ali, fils aîné du précédent et
son successeur, cinquième khalife rachedi, qui, ayant abdiqué
par faiblesse en faveur de Moawiah, premier khalife omniade,
fut empoisonné par sa propre femme, à l'instigation de celui-ci,
neuf ans après son abdication en 49 de l'hégire (669 de N.-S.

J.-C.) Il est enterré à Médine.

3° lircanz Hussein ebn el-lmam Ali, frère du précédent, mas-
sacré après la bataille de Kerbèla, perdue par lui le 10 mohar-
rem de l'an 61 de l'hégire (681 de N.-S. J.-C.). Il est enterré à

Kerbela, surnommé pour cette raison Mechehed Hussein.
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III 12

4° Imam Ali ebn Hitssèïn, fils du précédent et surnommé

Zin-el-Abedin, empoisonné et enterré à Médine.

5° Imam Mohammed ebn Ali, fils du précédent et surnommé

el Baker, empoisonné et enterré à Médine.

6° Imam Dja fer ebn Mohammed, fils du précédent et sur-

nommé el-$adek, empoisonné par le second khalife abbasside.

Enterré près de son père à Médine.

7° Imam Moussa ébn Djafer, fils du précédent et surnommé

el-Kadem, empoisonné par Haroun-el-Raschid. Enterré à Kaz-

mène près Bagdad.
8° Imam Ali ebn Moussa, fils du précédent et surnommé el-

Biza, mort et enterré dans le Khorassan, ancienne province du

nord de la Perse.

9° Imam Mohammed ebn Ali, fils du précédent et surnommé

el-Djouad, enterré près de son aïeul à Kazmène.

f 0° Imam Ali ebn Mohammed, fils du précédent et surnom-

mé el-Hadi enterré à Samara.

il'* Imam Hassan ebn Ali el-Hadi, fils du précédent et

surnommé el-Askéri, enterré à Kazmène.

12° Imam Mohammed el-Mehdi, disparu dans le secdab (pièce
construite en contrebas, où l'on prend le frais) de sa maison à

Samara, que pour cette raison l'on nomme aussi Serr Men Rd,

c'est-à-dire il s'est réjoui, celui qui a vu. »

Selon la croyance des chyites, le mehdi reparattra à la fin du

monde avec N.-S. Jésus-Christ.

Le principal devoir religieux des chyites, après la prière, est

le pèlerinage aux Lieux-Saints, c'est-à-dire aux lieux où sont les

tombeaux des douze imams précités. Ce pèlerinage est obliga-
toire et donne droit, chez les chyites, au titre de hadji, exclusi-

vement accordé, chez les sunnites, à ceux qui ont fait le pèleri-

nage de La Mecque.

Certains jours, appelés jours de ziaret, sont spécialement
consacrés à ces pèlerinages qui ont lieu à Kerbela les 1" et 15

redjeb, le i5 chaban, les nuits des 19, 21 et 23 ramazan, le

9 zilhidjé, le 10 moharrem et le 20 sefer.
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Les jours de ziaret, pour Nedjef, sont le 27 redjeb, le 18 zilhi-

djé et le 17 rebi-ul-evel.

Les principaux pèlerinages des chyites, dans le vilayet de

Bagdad, ont lieu aux mosquées de leur culte énumérées comme

suit

1°A Nedjef [Mechehed Ali) où est située la mosquée qu'on

pourrait à bon droit nommer « mosquée mère » ou métropole

du culte chyite, puisqu'elle possède les dépouilles mortelles de

l'imam Ali, quatrième khalife rachedi, fondateur de la doctrine

de ce culte. Il n'y a pas d'autre mosquée dans celte ville. Son

dôme élevé et ses quatre minarets se font apercevoir de très

loin aux pèlerins. Ils sont revêtus entièrement d'or pur. Cette

splendide ornementation, due au roi de Perse Nadir Chah, a

coûté, dit-on, à ce souverain 150,000 toman, soit environ

7,500,000 francs.

Les successeurs de Nadir Chah, à son -xemple, ont enrichi

les mosquées chyites du vilayet de Bagdad d'embellissements

semblables et les ont comblées, ainsi que les riches pèlerins

persans, de mille dons précieux.

2° La grande mosquée de Kerbela, ou Mechehed Hussèïn,

snrnommée el-Hadrat-el-Kébiré est également en vénération

chez les chyites et chez les sunnites. Ces derniers avaient autre-

fois une place réservée pour faire leur prière dans cette mos-

quée et l'ont conservée jusqu'en ces derniers temps, où la ville

de. Kerbela, ayant été agrandie, le gouvernement a fait bâtir

une mosquée pour les musulmans sunnites dans l'un des nou-

veaux quartiers.

C'est dans la mosquée dite el-Hadrat-el-Kébiréqu'est le tom-

beau de l'imam Hussèïn. Le dôme et les six minarets de cet

édifice, le plus vénéré et le plus riche des Lieux-Saints chyites,

sont, comme à Mechehed Ali, entièrement recouverts d'or. On

y voit aussi un divan dont le mur du milieu est décoré d'un pa-
reil revêtement. La valeur de tout ce placage d'or est évaluée

100.000livres turques, soit environ 2,300,000 francs.

La seconde mosquée de Kerbela, où l'imam Abbas est ense-

veli, quoique très riche, très belle et très fréquentée des pèle-
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rins chyites, ne peut entrer en comparaison avec la première
sous aucun de ces rapports.

Bien que les deux autres mosquées chyites, objels comme

les précédentes de la vénération des pèlerins, ne soient pas
situées dans le sandjak de Kerbela, mais dans le merkez-sandjak
de Bagdad, il convient de les citer ici également, comme suit

3° La mosquée de Y Imam Moussa-el-Kadem, à Kazmiyè, près
de Bagdad, possède, comme celles de l'imam Hussèïn, à Kerbela,

un dôme et six minarets recouverts de feuilles d'or pur. Ce

riche revêtement, dû à la munificence de S. M. le chah de Perse

aujourd'hui régnant, ne date que du pèlerinage de ce souve-

rain aux Lieux-Saints des chyites, lors de son retour du premier

voyage qu'il fit en Europe, en 1876.

On estime la valeur de ce revêtement à la somme de 60,000 li-

vres turques, soit environ 1,382,000 francs. Cette mosquée est

également vénérée par les musulmans sunnites qui y ont des

imams.

4° Le quatrième lieu de pèlerinage des musulmans chyites
est la mosquée de Samara, au chef-lieu du caza de ce nom. On

y montre le serdab où disparut le mehdi qui reviendra à la fin du

monde. Le dôme et les minarets de cette mosquée sont recou-

verts en kachan (tuiles et briques émaillées).

Outre les embellissements faits à ces mosquées par les sou-

verains et autres personnages chyites, elles possèdent aussi

d'énormes sommes d'or et d'argent monnayées, ainsi qu'une

foule d'objets riches et précieux. Toutes ces richesses consti-

tuent les trésors des imams, qui sont entre les mains des

muchtehed, chefs du pouvoir spirituel chez les chyites, et sous

la garde d'officiers religieux nommés kilitdar, porte-clefs de

ces immenses trésors.

Les muchtehed principaux du vilayet de Bagdad sont au

nombre de quatre, comme suit

1° Chèïk Mohammed Hassan, à Kazmiyè;
2° Mirza Hassan, à Samara;
3° Chèïk Zin el-Abbedin, à Kerbela;

4a Chèïk Mohammed Hassan el-Kazèmi, à Nedjef.
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Les muchtehed vivent tous sans exception des abondantes

aumônes que les sectateurs d'Ali leur envoient de toutes parts.

Ils n'ont droit à aucun traitement et ne peuvent posséder en

propre aucuns fonds, revenus fixes ou rentes viagères. La res-

source des aumônes est d'ailleurs intarissable, car il est de

devoir strict pour tout chyite de payer annuellement, durant

sa vie, la dtme dite ez-Zekat, et de léguer à sa mort le tiers de

tout son avoir aux œuvres de bienfaisance. Ces dîmes et legs

sont régulièrement versés aux muchtehed qui en disposent à

leur gré.

Les kilitdar, gardiens et porte-clefs de tous les trésors des

imams, sont à la nomination du gouvernement local; mais,

comme il est dit plus haut, ils n'en reçoivent pas d'appointe-
ments ni d'honoraires quelconques. De même que les mutchte-

hed, ils n'ont droit à aucun traitement ni salaire ou rétribution

de la part des chyites non plus. Ils sont cependant tous comptés

parmi les personnages les plus riches de chaque ville où sont

les Lieux Saints. On évalue à 500,000 livres turques, soit envi-

ron 11,500,000 francs, la fortune du kilitdar de l'iman Hussèïn

(grande mosquée de Kerbela), et à 100,000 livres turques seu-

lement, soit environ 2,300,000 francs, celle du kilitdarde Nedjef

(Mechehed Ali).
Il est vrai que les pèlerins de distinction ne manquent jamais,

bien qu'ils n'y soient nullement obligés, de faire aux kilitdar

des cadeaux importants, mais on a tout lieu de considérer

comme fort inexacts les registres où sont inscrits, chez les

gouverneurs, en conformité des comptes tenus par les kilitdar,

les dons envoyés aux imams. Cette formalité n'a été établie

d'ailleurs qu'en 1870, lors du pèlerinage du chah de Perse

Nasr-Eddin, et les dons valant moins de 1,000 kran (environ

1,000 francs) n'y sont pas soumis.

Outre les dons de grande valeur déposés dans les trésors des

imams, il y a aussi des ex-voto offerts en grand nombre par les

populations locales, et qui consistent en bracelets, colliers,
boucles d'oreilles, etc., en argent et en or. Ces menus objets
sont jetés par une petite fenêtre, pratiquée à cet effet dans le
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serdab, où se trouve enfermé le tombeau de l'imam, et dont le

kilitdar garde la clef. Lui seul tient compte de ces dons.'

Quand Nasr-Eddin Chah visita les mosquées de Kerbela et de

Nedjef, les trésors des imams, qui y sont ensevelis depuis tant

d'années, furent ouverts en vertu d'un iradé impérial du sultan

Abd-ul-Aziz, ainsi que les serdab dont les portes étaient murées.

On retira de ces derniers une quantité de bijoux et d'orfèvrerie

à l'usage des Arabes, pesant 50 tagar, près de 77 tonnes, que
l'on convertit en monnaie. Il fut dressé ensuite, en présence de

l'administraleur général du wakf (wakouf, biens religieux), une

liste des principaux objets de valeur restant, qui furent trans-

portés à Constantinople. On remarque dans cette dernière liste

une lampe faite d'une seule émeraude; un grand tapis en belles

perles fines; des chandeliers en or massif ornés de rubis des

cimeterres, des kama (larges poignards), des debbous ou topouz

(masses d'armes), et autres armes de toutes sortes, couvertes de

diamants, dons des empereurs turcs, des sultans des Indes et

des chahs de Perse; des lances couvertes de pierreries offertes

par les chéïks des grandes tribus arabes, et une infinitéd'autres

objets des plus précieux, auxquels Nasr-Eddin Chah ajouta une

épée et un kama d'une valeur estimée à 20,000 livres turques,
soit environ 460,000 francs.

On évalue à la somme de 30,000,000 de livres turques, soit

environ 690,000,000 de francs, ta valeur totale des trésors des

imams de Kerbela et de Nedjef, sans compter celle de l'orne-

mentation intérieure et extérieure des mosquées revêtements

d'or massif, etc. Sans cesse, des sommes énormes sont envoyées

de toutes les parties habitées par des musulmans chyites pour

enrichir de plus en plus la mosquée de l'imam Hussèïn à Kerbela

et celle de l'imam Moussa el-Kadem à Kazmène (Kazmiyè).

Outre la garde des trésors des imams, les kilitdar avaient

autrefois celle des revenus des immeubles légués aux imams

comme wak f (wakouf, biens religieux), qu'ils administraient

sous la haute direction des muchtehed. Aujourd'hui ces biens

sont administrés par l'administration supérieure ou générale du

wakf. Comme la plupart des testateurs sont Persans ou Indiens,
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l'Angleterre, pour sauvegarder les intérêts des héritiers, ses

sujets, fait assister les muchtehed par ses agents consulaires,

qui les aident à distribuer les aumônes venant des Indes et en-

registrent dans leurs propres archives les legs faits aux imams.

Les consuls de Perse agissent de même en ce qui concerne leurs

nationaux.

Tous les litiges, soit dans les questions purement spirituelles,

soit même au temporel, sont soumis aux mzichtehed, qui en dé-

cident. L'appel contre leurs sentences se fait par-devant celui

d'entre eux qu'ils reconnaissent comme le plus savant légiste;

c'est actuellement le muchtehed de Samara. L'arrêt rendu par

ce dernier n'est passible d'aucun recours en cassation.

Parmi les nombreux officiers religieux qui servent dans les

mosquées, sous les ordres des kilitdar, on doit citer les meza-

vroun (pluriel de mezaver), guides interprètes dont la fonction

consiste à présenter à l'imam le pèlerin qui vient vénérer son

tombeau, en lui faisant une harangue plus ou moins longue,
suivant le rang de la personne présentée, comme, par exemple,

pour un militaire, comme suit

« Monseigneur l'imam,

« Voici devant vous le héros du siècle qui vient de (nom du

«, pays), implorer votre miséricordieuse intercession, tout prêta
« braver les plus grands périls pour votre service. Ayez pitié de

« lui et exaucéz sa prière. »

Puis, se tournant vers le pèlerin, le muzaver lui dit «Appro-
chez-vous et demandez avec confiance ce que vous voulez. »

Le mot de mezaver ou muzevir, signifie aussi « menteur,

faussaire. » Midhat Pacha, gouverneur général du vilayet de

Bagdad en 1870, joua sur ce mot à double sens lors de la visite

de Nasr-Eddin Chah, faite dans un but politique au tombeau du

chéïk Abd-ul-Kader el-Ghilani, célèbre docteur sunnite, l'un

des plus rudes adversaires des chyites et leur ennemi déclaré.

Le souverain persan, n'y trouvant point de guide pour le pré-
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senter, en exprima son étonnement au vali, qui lui répondit
« Nous n'avons point de faussaires ou guides interprètes dans

« nos mosquées, mais seulement des gens qui prient », et

aussitôt un fonctionnaire religieux commença la lecture d'une

dotcu (prière) préparée à celte occasion.

Les dix premiers jours du mois de moharrem sont consacrés

par les chyites, en quelque pays qu'ils se trouvent, mais surtout

dans les villes où se font leurs pèlerinages, et spécialement à

Kerbèla, à des représentations, des scènes tragiques qui ont

précédé et suivi la bataille de Kerbela. Ils portent le deuil de

l'imam Hussèïn, massacré après cette bataille, durant les cin-

quante jours qui s'écoulent à partir du 1 er moharremjusqu'au
20 sefer, jour où la tête de ce principal martyr du culte reli-

gieux vint rejoindre son corps. Ces événements sont déplorés
aussi dans les réunions publiques qui ont lieu dans les maisons

des riches particuliers de cette communauté, durant les trois

mois sacrés, redjeb, chaban et ramazan, et les jours des

deux fêtes de Baïram, ainsi que dans les maisons mortuaires, à

l'occasion des décès.

Durant les neuf premiers jours de moharrem, on se réunit

deux fois par jour, une fois le matin, une fois le soir, pour faire
la lecture de l'un des dix chapitres dont est composée la relation

de ces événements, comme suit

CHAPITREPREMIER.-Départde l'imam Hussèïn pour Médine.

CHAPITRE2. Entrée de l'imam à La Mecque. Sa rencontre

avec les habitants de cette ville.

CHAPITRE3. Son départ pour l'lrak-Arabie. Sa rencontre et

sa conversation avec les Arabes.

CHAPITRE4. L'envoi du messager Muslemebn Aghel aux

habitants de Koufa, pour les inviter à le reconnaître comme

khalife légitime.

CHAPITRE5. Réunion de 30,000 habitants de Koufa qui

proclament la légitimitéde sonkhalifat.
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CHAPITRE6. Abdullah ebn Zïad, gouverneur de Koufa, in-

forméde cette proclamation déclare la guerre à l'imam Hus-

sèïn.

CHAPITRE7. Détail de cette guerre. Victoire remportée
sur Abdullah ebn Zïad par l'imam.

CHAPITRE8. Arrivée de l'imam à Kerbela. Sa rencontre

avec le commandant Hazev. Concentration des troupes enne-

mies.

CHAPiTRE9. L'armée ennemie se grossit et atteint le nom-

bre de 30,000 hommes, sous le commandement de Omar ebn

Saad. Les partisans de l'imam l'abandonnent. Il ne lui reste que
ses fils, ses frères, oncles et cousins, en tout 22 combattants.
Il lui arrive de Koufaun renfort de 50 hommes. Avec cette pe-
tite troupe de 72 hommes, il se décide à combattre ses 30,000
ennemis.

CHAPITRE10. El-Abbas, frère de l'imam porte son dra-

peau. Le combat commence dès le matin, s'échauffe et dure

jusqu'au soir. Accablé de fatigues, couvert de blessures, ayant

perdutous les siens, l'imam Hussèïn, resté seul, tombede cheval.

Sur l'ordre de Omar ebn Saad, un Arabe, nommé Chamar ben

Zougtchen, lui tranche la tête. On tranche également celles de

tous ses partisans, on les réunit puis, après avoir fait subir

mille injures à Zeïneb et aux autres femmes on les fait monter

avec les enfants sur des chameaux sans selle et on les amène

au gouverneur de Koufa, Abdullah ebn Zïad. Les enfants de

l'iman Hussèïn meurent; il n'en reste qu'un tout petit, bien ma-

lade. Le gouverneur maltraite de nouveau la famille de l'imam

et l'envoie, dans un état pitoyable, au khalife Yézid, à Damas.

Celui-ciexprime un grand regret du meurtre de l'imam, parce

qu'il est expressément défendu, chez les Arabes, de tuer un

cavalier tombé de cheval. Il organise une caravane et renvoie

tous les captifs à Médine, leur patrie.

Durant la lecture de ces chapitres, faite à la mosquéepar un
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mollah, tous les assistants, plongés dans une grande tristesse, mé.

ditent profondément les diverses phases du récit. Quand le lec-

teur arrive à un point saillant, il excite ses auditeurs par un long

soupir, auquel la foule répond par des gémissements, des lamen-

tations, des cris, en vociférant les plus cruelles injures contre

les ennemis de l'imam Hussèïn. Le calme rétabli, le mollah re-

prend sa lecture, bientôt interrompue de la même façon, puis

reprise et de nouveau interrompue par des cris de plus en plus

aigus, des larmes plus abondantes et des injures plus atroces

jusqu'à ce que le chapitre soit terminé. Alors toute la tristesse,

la colère et l'indignation cessent tout à coup. Des causeries s'é-

tablissent, des rafraîchissements sont distribuées, suivis de nar-

ghilè, et l'on sert ensuite des pipes et du café pour mettre fin à

la réunion.

On donne à ces lectures, qui ont lieu de même et avec des cir-

constances toutes semblables dans les maisons particulières à

l'occasion des naissances, des circoncisions, des mariages, des

morts, etc., etc., le nom de taazïè qui signifie « consolation ».

Certaines personnes ont même, à jour fixe, chaque mois, des

réceptions publiques chez elles où des mollah font de pareilles
lectures et où tout se passe de la même façon.

Quoique les femmes soient exclues de la compagnie des

hommes, elles n'en font pas moins les mêmes cérémonies.

Tandis que les hommes s'installent majestueusement dans les

plus belles pièces, les femmes se groupent à l'écart, où et comme

elles peuvent, autour d'une mollahïè (femme de mollah), et là,

entassées les unes sur les autres, se heurtant, se bousculant,

elles écoutent aussi le récit des tristes aventures de l'imam Hus-

sèïn. La porte du lieu où elles sont rassemblées est ouverte à

toute femme chyites, sunnites, jeunes, vieilles, riches, pauvres

y sont pêle-mêle. Des pleureuses, qui ont de belles voix, chantent

de temps en temps des poésies composées en l'honneur du mar-

tyr Husséïn et de Zeïneb, la belle outragée. Aux endroits les

plus touchants, ces chanteuses poussent des cris aigus Way
Hussèïn! Way Hussèïn! en pleurant et se frappant à grands

coups les joues et la poitrine. Toute l'assemblée les imite, et
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l'on n'entend alors que le bruit des coups, des sanglots, des cris

de Way Btissèïn! poussés par ces femmes échevelées, les joues

rouges de soufflets et inondées de ruisseaux de larmes.

Comme chez les hommes, à l'instant même où la lecture finit,

toute trace de douleur disparaît comme par enchantement, et la

plus vive gaieté s'épanouit sur tous les visages. Des causeries de

ménage, de mode, et d'autres conversations plus libres, d'où la

pudeur est bannie, provoquent de grands éclats de rire, que l'on

entend de bien loin. Comme les réunions des hommes, celles

des femmes sont également closes par des rafraîchissements, des

naryhilè, des pipes et du café.

Durant les neuf premières nuits du mois de moharrem, à la

suite de ces lectures, des bandes de gens appartenant à toutes

les classes de la société parcourent les quartiers chyites avec des

torches allumées, en pleurant, hurlant et se frappant la poi-

trine.

Vers la fin de la nuit du 9 moharrem, on commence la lecture

du Xe chapitre, qui est très long; au point du jour, le 10, a lieu

la représentation du combat de Kerbela et du meurtre de l'imam,

et enfin une grande procession dont une partie figure le voyage
de Koufa à Damas, et l'autre celui de Damas à Médine, termine

ce drame sanglant, comme suit

Des porte-drapeaux vêtus de noir, tenant élevées des ba-

nières d'où pendent de riches habits de femme, des yazma

(mouchoirs peints de vives couleurs, qui servent de voiles), des

rubans de teintes éclatantes, ouvrent la marche. Cette exhibition

a pour but de rappeler que Zeïneb, outragée, déchira ses vête-

ments suivant la coutume arabe, et les dispersa loin d'elle.

Après le porte-drapeau marche une foule de gens de basse

classe, tête et pieds nus qui, se battant à deux mains la poitrine,

répondent en chœur au chant de l'un d'eux en solo. Presque à

chaque pas ils s'arrêtent, hurlent, poussant le cri de Way Hus-

sèïn 1 et reprennent leur élan pour rattraper les bannières.

A cette foule succèdent de beaux chevaux harnachés de noir,

l'encolure enveloppée de châles noirs et conduits en main à la

file par de robustes cavaliers somptueusement vêtus et armée
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jusqu'aux dents, représentant les vainqueurs qui emmenèrent

les chevaux des vaincus.

Derrière eux viennent, à cheval, toute une population de classes

mêlées, des jeunes gens de quinze ans richement habillés, chan-

tant tour à tour, d'une voix claire, d'harmonieux vers persans à la

louange de l'imam. Chaque fois que le chanteur prononce avec

un doux accent le nom chéri de Hussèïn, la foule qui marche

entre les deux files de cavaliers, gémit, se lamente et se bat la

poitrine à deux mains. Parmi les plus dévots, un grand nombre,

ne trouvant pas leur douleur suffisamment exprimée par des

soufflets et des coups de poing sur la poitrine et le visage, pren-
nent des rasoirs, des kama, des poignards, se font au front de

larges entailles d'où le sang jaillit el coule sur des linceuls atla-

chés autour de leur cou, et se déchirent le corps de mille bles-

sures pendant tout le temps que dure la procession. Plusieurs,

bien des fois avant la fin de la cérémonie, tombent épuisés, s'es-

timant heureux de mourir victimes de leur zèle, martyrs volon-

taires, le jour anniversaire de la mort de leur grand martyr
Hussein.

L'aristocratie chyite, en grand deuil, suit à pied cette foule.

Elle entoure le mahmel sacré, sorte de palanquin où sont placés,
en mémoire de Zéïneb et des jeunes fils de l'imam, des femmes

et des enfants dont la posture exprime la plus profonde désola-

tion..

Le mcchmel, magnifiquement orné, tout éclatant de dorures

et drapé des châles noirs les plus précieux, est porté sur les

épaules des notables, qui se disputent à tour de rôle l'honneur

de cette fonction. C'est là qu'est le point culminant de la fête.

De l'encens et des aromates de grand prix sont brûlés à profu-

sion, dans des vases d'argent, devant le mahmel, qui s'avance

doucement au milieu d'épais nuages des parfums les plus dé-

licieux. Les riches chyites qui forment son cortège font pleu-
voir incessamment sur lui, en fine rosée, de l'eau saturée

d'essence de roses et de fleurs d'oranger, en secouant conti-

nuellement des gul-abdan, sorte de vases percés de trous pour
celte destination spéciale. La procession est fermée par une



188 VILAYET DE BAGDAD

grande multitude de femmes qui ne cessent point de pousser les

cris aigus de Hallalael! Hctllahel!

De retour à la mosquée d'où elle est partie, la procession

s'arrête. On fait rentrer le mahmel, que toute la population vient

embrasser et baiser avec dévotion; puis, aussitôt après, on dis-

tribue le hérissé, qu'on a pris soin de tenir prêt dans d'énormes

marmites. La foule dévore avec avidité ce mets favori des Per-

sans, composé de viande bouillie, hachée menu et mêlée à du

blé également bouilli, sur lequel on verse du beurre fondu. Ce

festin public est le symbole de la rentrée de la famille de l'imam

Ilussèïn à Médine.

Les sunnites critiquent beaucoup le hérissé des chyites, et

leur disent « Ce n'est pas pour l'imam Hussèïn que vous pleu-

rez, c'est pour manger le hérissé! »

Ecoles. Comme dans le sandjak de Hillé, celui de Ker-

bela n'a d'écoles que dans les chefs-lieux de cazas ou de nahiés.

Elles sont au nombre de 58 en totalité, et 1,700 élèves y reçoi-

vent de 75 professeurs une instruction à divers degrés, comme

suit
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Médressé. Les médressé, écoles de droit civil et reli-

gieux et de théologie, appartiennent sans exception, dans le

sandjak de Kerbèla, à la communauté chyite, prépondérante
dans le vilayet de Bagdad tout entier, où elle ne compte pas
moins de 34 de ces écoles, fréquentées par 670 élèves internes

et 1,040 externes. Chacune des quatre villes saintes du vilayet
de Bagdad Kerbela ou Mechehed Husséïn Nedje f ou Mechehed-

Ali; Hazmiè et Samara, où résident des muchtehed, possèdent
un médressé principal, sous la direction immédiate de l'un de

ces chefs du pouvoir spirituel, et plusieurs autres dirigés par
des mollah relevant de ce muchtehed, comme suit

Les médressé principaux, où les élèves internes, sous la di-

rection du muchtehed, étudient, outre le droit et la théologie

chyites, toutes les hautes sciences, sont aux frais du muchtehed

(directeur), qui ne manque pas, au besoin, de venir en aide

également aux médressé secondaires relevant du sien, et dans

lesquels des mollah enseignent aux élèves externes la théologie

chyite. En retour de ces bienfaits, les membres du corps ensei-
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gnant et les étudiants ont tous pour lui une parfaite obéissance

et un dévouement sans bornes.

On appelle akound chez les Persans, et moumen (au pluriel

el-mouamnè) chez les Arabes, les mollah formés dans ces écoles.

C'est à leur corps qu'appartiennent ceux que l'on rencontre à

chaque pas dans les tribus campées depuis Bagdad jusqu'à Bas-

sorah, tant en Mésopotamie que sur la rive droite de l'Euplerate
et la rive gauche du Tigre. Coiffé d'un turban d'aussi énormes

dimensions que sa tête peut le supporter, aussi mollement vêtu

que ses ressources le lui permettent, le moumen court le pays,
de campements en campements, réclamant partout, à tous et à

chacun, riche chéïk ou pauvre Arabe, la dîme de ce qu'ils pos-

sèdent. Le moumen appelle cette dîme le droit de son aïeul.

Certains mouamné demeurent à poste fixe chez les chéïks. Tout

moumen, pourvu d'un pareil bénéfice, se trouve placé sous la di-

rection d'un supérieur, auquel il doit rendre compte de ses re-

venus, proportionnés à son plus ou moins de complaisance pour
les exactions du chéïk qu'il tient sous sa domination spiri-

tuelle. Il accorde donc à ce chef de tribu, en ayant soin d'y
mettre le prix, l'autorisation de prélever la cinquième partie
des vols faits dans la peuplade qu'il gouverne; d'avoir un nom-

bre illimité de femmes; de prendre aux familles, pour son ha-

rem, les jeunes filles et même les femmes mariées qui lui plai-

sent, etc., etc., sans le moindre scrupule de conscience, car

toute chose permise par le moumen ne saurait manquer d'être

conforme à la loi divine qu'il a longtemps étudiée au médressé

et qu'il ne cesse jamais d'étudier, durant sa vie entière.

Ce qui précède suffit pour faire apprécier la moralité de

l'enseignement supérieur donné aux étudiants chyites dans

leurs médressé!

Quant aux autres écoles musulmanes du sandjak de Kerbela,

à l'exception du ruchdié établi au chef-lieu, qui relève du minis-

tère de l'instruction publique, et où les élèves reçoivent un bon

enseignement secondaire, ce sont des annexes de mosquées où

les enfants apprennent à lire et à écrire en arabe et à réciter le

Koran. Les parents paient au mollah une petite rétribution.
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L'école israélite de Kéfil ou el-Nébi-Hezkïel (le prophète Ezé-

chiel) est tenue par les rabbins de la synagogue élevée sur le

tombeau du prophète. Les riches israélites de Bagdad, qui

viennent chaque année en pèlerinage à Kéfil pour vénérer ce

tombeau, durant les fêtes de la Pentecôte, ont doté la synagogue

qui le renferme de plusieurs propriétés, à titre de wak((wakouf,
bien religieux, fondation pieuse). Le revenu sert à l'entretien

des rabbins et de l'école primaire, bien tenue.

Climat. Le climat du caza de Nedjef ou Mechehed-Ali

est assez sain mais le reste du sandjak et plus particulièrement

le caza de Hindiyè se composent principalement de terrains ma-

récageux, dont les miasmes font naître des épidémies qui déci-

ment la population.

Production agricole. On estime la production an-

nuelle du sandjak de Kerbela, en moyenne, comme suit

Bestiaux. La production annuelle moyenne du sandjak
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de Kerbela en bétail des races bovine, chevaline, asine, camé-

lienne et ovine, est évaluée comme suit

Ces 859,100 têtes de bétail, de races et espèces diverses,

sont réparties dans chaque caza comme suit

Les pâturages de ce sandjak sont excellents et s'étendent,

pour ainsi dire, à l'infini, depuis Imam-IIussèïn à Kerbela, jus-

qu'à Rahallïè, et du côté d'Imam-Ali à Nedjef, sur des espaces
sans limites, qui se prolongent au loin dans le désert de Syrie.

Mines, forêts, salines. Le sandjak de Kerbela est

absolument dépourvu de mines et de forêts.
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Les salines de Rèzazé, de Rahalliyè et de Cheffatiyè, comprises

toutes trois sous ce dernier nom et situées dans le merkez-caza

et dans le caza de fIindiyè, ont été décrites plus haut, ainsi que

celles des alentours du lac de Nedjef. dans le chapitre spécial

du vilayet.

Agriculture. Deux grands canaux, dérivés de l'Eu-

phrate, arrosent les cultures de ce sandjak. Le canal de Hindiyè,

qui va de Musséyib à Nedjef, a été creusé, dit-on, par un grand

personnage indien dont les populations ont oublié le nom et

n'ont retenu que celui de son pays d'origine, qu'elles ont donné

à son ouvrage. On doit celui de IIusséïniè au sultan Suléïman lor

el-Kanouni, qui le fit creuser lors de son séjour à Bagdad en 942

(1544 de notre ère). Les deux rives de ce canal sont bordées de

grands et beaux jardins pleins de grenadiers, de figuiers et au-

tres arbres donnant en abondance des fruits savoureux, ainsi

que de vignes et surtout de dattiers.

Ainsi qu'il a été déjà dit plus haut, le nombre total de ces

derniers arbres dans le sandjak de Kerbela est de 1,400,000,

soit 14,000 djéribs ou hectares, répartis dans chaque caza,

comme suit

L'étendue des terrains cultivés l'hiver en blé et en orge, et

l'été en millet, maïs, mâche, sésame, etc., est évalué, en ce

qui concerne les cultures particulières, à 4,500 feddun. Les

grandes exploitations agricoles de la Liste Civile à Musséyib, à
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Le nombre total d'hectares cultivés dans le sandjak de Ker-

bela, soit en dattiers, soit en blé, orge, etc., soit en rizières, est

donc de 336,569, comme suit

soit environ l/7me de la superficie du sandjak.

Les 6/7es non cultivés forment, pour la plus grande partie

les herbages naturels cités plus haut, excellents pâturages qu

nourrissent de nombreux troupeaux; ils contiennent aussi des

terrains marécageux qu'on pourrait encore utiliser pour la cul-
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ture du riz. Une partie de ces derniers servent à l'élevage des

buffles.

Lacs, marais. Le lac de Nedjef et les nombreux marais

salants et autres du sandjak de Kerbela ont été déjà l'objet de

notices spéciales dans les chapitres concernant les lacs et les

salines du vilayet de Bagdad. On peut ajouter ou plutôt rappeler

ici qu'ils sont peuplés d'une foule d'oiseaux et autres animaux

aquatiques, parmi lesquels il convient de mentionner le pélican,

dont la peau garnie de ses grandes plumes est un article d'expor-

tation, et la loutre que les Arabes chassent également pour sa

peau, objet d'un certain commerce. On estime à 3,000 par an le

nombre de peaux Je loutre vendues parles habitants du cazade

Hin.liyè à de petits négociants de Samsoun et de Sivas. Les Arabes

font aussi la chasse au héron; ils emploient sa graisse comme

remède pour guérir les rhumatismes.

Transports. Les moyens de transport consistent en

caravanes pour Bagdad, centre du commerce, et en embarca-

tions diverses pour les relations intérieures du sandjak.

Montagnes. Il n'y a point de montagnes dans le sand-

jak de Kerbela. Les terrains y sont bas et d'un niveau àpeu près

égal partout.

Industrie. On fabrique à Nedjef des aba, sorte d'étoffe

de laine ou de poil de chameau, de diverses qualités, dont on

fait des vêtements de même nom, presque toujours ornés de

broderies de soie, d'or et d'argent. Les aba de Nedjef sont

exportés à destination de la plupart des villes de l'empire otto-

man.

Le dibs ou sellan de Kerbela, produit fabriqué de la même

façon que le pekmèz ou pâte de moût de raisin des Turcs," est

l'objet de transactions assez importantes avec les autres villes

du vilayet de Bagdad, des provinces voisines et du littoral du

golfe Persique.

Certaines industries spéciales, dont les produits sont à l'usage
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exclusif des chiytes, seront décrites aux chapitres relatifs aux

villes de Kerbela et de Nedjef, leurs centres de fabrication.

Commerce. Le chiffre des exportations du sandjak de

Kerbela est évalué au double de celui des importations.

Exportation. Les articles d'exportation, outre les

produits fabriqués ci-dessus énumérés, sont principalement

les dattes, le riz, les peaux et les laines.

Il se fait sur place, dans toutes les localités un peu impor-

tantes, un commerce actif avec les tribus arabes Anhè, Cham-

mQr et Toka, qui viennent y acheter toutes les provisions qui

leur manquent, et vendre leurs bestiaux et lalaine de leurs mou-

tons.

On n'exporte point de céréales de ce sandjak; la production

ne suffisant pas, la plupart du temps, à la consommation des

habitants et des pèlerins chiytes. Souvent on est obligé d'y

suppléer par de fortes importations de blé et d'orge de Mille,

dirigées spécialement sur Kerbela où sont les plus nombreux

pèlerinages.

Importation. Les articles d'importation courante se

bornent à plusieurs qualités de toiles blanches et imprimées,
et à quelques quantités de cuivre, de sucre, de thé, de tabac, de

tumbéki, de henné et de drogues diverses.

Dîmes et impôts. Les recettes et dépenses du sandjak
de Kerbela ont été, en 1305 (1889-1890), comme suit

Les divers chapitres de ces deux services sont énoncés comme

suit
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RECETTES

DÉPENSES



CAZAS DU SANDJAK DE KERBELA

CAZA DE KERBELA (MERKEZ CAZA)

Orientation, limites. Le merkez-caza de Kerbela

est situé au nord-ouest du sandjak de même nom. Il est limité

au nord par le merkez-sandjak de Bagdad; à l'est par le sandjak

de Hillé au sud, par le caza de Hindiyè et à l'ouest par le

désert de Chamïè ou de Syrie.

Superficie. -Sa superficie totale est d'environ 6,000 kilo-

mètres carrés.

Division administrative. -Il est divisé administrati-

vemeni en 3 nahiés qui sont Musséyib, Rahalliyè et Cheffatiyè.

Population. Sa :population totale est de 95,000 habi-

tants, comme suit

Climat. II y a dans ce caza un grand nombre de maré-

cages, surtout aux abords des anciens canaux, pour la plupart
en très mauvais état. Cette situation, à laquelle on s'occupe acli-
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vement de remédier parle curage desdits canaux et la recons-

truction de leurs parties détruites ou délabrées, est la principale

cause des fièvres paludéennes qui règnent dans ces contrées.

Chef-lieu. Kerbela ou Mechehed Hussèïn, chef-lieu du

sandjak et du merkez-caza, résidence officielle du mutessarif,

siège des autorités civiles, militaires, religieuses et des services

administratifs, ainsi que des consulats, est située à 25 kilo-

mètres de la rive droite de l'Euphrate et à 85 kilomètres au

sud-ouest de Bagdad.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

ci-dessus de la population totale du merkez-caza, est de 65,000

habitants, comme suit

Cette ville, construite à l'endroit même où fut massacré l'i-

mam Hussèïn, tire son nom de « kerb-ellah », qui signifie tris-

tesse et malheur, de cette catastrophe qui consacra à jamais la

scission islamique en deux partis irréconciliables. Celui des

chiytes qui compte parmi ses adhérents un grand nombre de

sujets ottomans, beaucoup d'Indiens et tous les musulmans de

la Perse, a toujours ardemment désiré la libre possession du.

vilayet de Bagdad, sa «Terre-Sainte», et plus particulièrement

celle deKerbelaou Mechehed Hitssèïn (lieu du martyre de Hus-

sèïn) et celle de Nedjef ou Jlechehed Ali (lieu du martyre d'Ali).

Aussi cette contrée, d'ailleurs si voisine de la Perse, a-t-elle

passé souvent sous la domination persane. La dernière tentative

de révolte des habitants de Kerbela, apaisée par Nédjib Pacha,

alors gouverneur-général de Bagdad, date de l'an 1258 de l'hé-
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gire (1842) sous le règne du sultan Abd-ul-Medjid. Depuis lors,

l'ordre public n'a plus jamais été gravement troublé mais les

tribus arabes campées dans les dépendances de cette ville, le

long du canal IIindiyè, saisissent toujours la moindre occasion

pour résister à l'autorité en suscitant quelque tumulte. Poursui-

vis par les zaptiés (gendarmes, soldats de police) ou par les

troupes régulières, les marais de Hindiyè, couverts de casab, sorte

de roseaux el de joncs hauts et touffus, leur offrent un refuge

longtemps resté impénétrable mais il n'en est plus de même

aujourd'hui. Une petite troupe de soldats indigènes, nommés

chébanè, a été formée tout exprès pour cette guerre d'un nou-

veau genre. Montés sur des mac/iehou/, barques légères em-

ployées jusqu'ici pour mener à bord des vaisseaux les soldats

destinés à de grandes expéditions, et qui peuvent porter chacune

huit à dix hommes, les chébanè parviennent assez facilement

jusqu'aux Arabes insoumis, les saisissent et les livrent aux agents
de l'autorité, pour être conduits en prison sous bonne escorte

et dûment punis.
Les sujets persans et les Indiens sujets anglais, forment à

Kerbela un corps de population fixe, prépondérant et nombreux.

Il y a dans cette ville un karyerdaz ou chèh-benddr, c'est-à-dire

un consul de Perse et un agent consulaire anglais, relevant

chacun du consulat-général de son gouvernement à Bagdad.
Ils jugent tous deux les procès civils qui surgissent entre leurs

nationaux, mais la solution des différends ressortissant du droit

islamique est exclusivement réservée aux mzichteheds. C'est

par les mains de ces derniers que les sommes envoyées par
l'entremise des consuls sont distribuées aux pauvres chiytes de

leurs nations respectives, en présence des drogmans des con-

sulats, s'ils ne .préfèrent eux-mêmes présider à cette distribu-

tion, ce qui est le cas le plus fréquent à Kerbela. L'agent con-

sulaire britannique est d'ordinaire un petit nabab. On estime

à 60,000 francs par mois, les sommes distribuées par l'entre-

mise des consuls anglais aux chiytes pauvres de Kerbela, de

Nedjef, de Kazmène et de Samara. Ils paient aussi, à titre d'ap-

pointement$, à divers nababs qui résident dans le vilayet de
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Bagdad, la somme de 20,000 livres sterling, soit 500,000 francs

par an.

Tous les sujets persans habitants de Kerbela s'occupent de

divers négoces et industries. Quant aux sujets ottomans, ils sont

pour la plupart cultivateurs, mais bon nombre de jeunes gens,

pour échapper au service militaire, fréquentent les médressés,

car un Iradè impérial exempte de ce service tous les mé-

dressa-nèchm, c'est-à-dire tous les étudiants en théologie et

droit islamiques, qu'ils soient sunnites ou chyites. Aussi, dans

tout le sandjak de Kerbela, peuplé de 95,000 musulmans tous

astreints, en celte qualité, à l'impôt du sang, le gouvernement

recrute à peine, chaque année, quelques rares compagnies de

conscrits.

La ville de Kerbela, continuellement en voied'agrandissement,

s'augmente chaque année de quelque nouvelle rue. Plusieurs

quartiers ont déjà été construits hors de l'ancienne ville. On

compte aujourd'hui à Kerbela près de 8,000 maisons et ce nom-

bre est loin de suffire aux besoins de la population, surtout à

l'époque des pèlerinages où l'on y supplée par de nombreux

campements en plein air, avec ou sans tentes. La température,

du reste, rend peu sensibles les inconvénients du manque
d'abri.

Il y a à Kerbela un séraï (palais) pour le gouverneur, une

caserne pour les troupes, un office sanitaire, un bureau télégra-

phique et des agences de toutes les administrations Dette

publique ottomane, Régie des tabacs, etc.

Outre les impôts que le gouvernement perçoit dans les autres

sandjaks, il perçoit à Kerbela le droit d'ihtisdb de 7 0/0 en

compensation de la douane abolie, et le droit sur les sépultures,
dont il est traité en détail plus haut, dans le chapitre spécial
du vilayet.

Ecoles. Toutes les écoles du merkez-caza de Kerbela

consistent dans celles de son chef-lieu, au nombre de 30 où 920

élèves reçoivenl, de 42 professeurs, un enseignement à divers

degrés, comme suit
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Les différents détails concernant ces écoles se trouvent au

chapitre spécial du sandjak.

Agriculture. Il en est de même des détails concernant

l'agriculture et la production agricole ainsi que celle de l'élève

du bétail qui se trouvent à ces trois chapitres spéciaux dans la

description générale du sandjaks. On doit toutefois rappeler ici

que la superficie totale des terrains cultivés dans le merkez-

caza de Kerbela, tant en dattiers qu'en céréales diverses des

récoltes d'hiver et d'été et en riz, n'est que de 626 kilomètres

carrés, soit seulement un peu plus du dixième de la superficie

du merkez-caza.

Insdustries spéciales. Deux industries spéciales
sont exercées sur une grande échelle dans les Lieux-Saints des

chiytes et surtout à Kerbela. On sait que tous les musulmans

appartenant à cette communauté ne peuvent faire leur namdz

ou prière obligatoire, sans appuyer leur front, chaque fois qu'ils

se prosternent, sur une brique de forme carrée ou ronde qu'on
nomme torba et qu'ils ont soin de placer à cet effet sur le na-

mdzlin, lieu de la prière. Ces torba sont pétris avec de la terre

des Lieux-Saints et portent des inscriptions sur l'une de leurs

deux faces. Les pèlerins en achètent beaucoup à Kerbela, d'où

l'on en fait aussi des expéditions considérables en Perse, aux

Indes et partout où sont fixées des populations chiytes.
Il y a aussi à Kerbela plusieurs grandes fabriques de linceuls

imprimés sur madapolam ou shirting en pièces, au moyen de

formes en bois sur chacune desquelles est gravé un a,yat ou

verset du koran. On découpe ensuite ces pièces en morceaux

de la grandeur voulue, portant chacun un èyât différent et on
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les expose étalés dans les fabriques où les pèlerins viennent faire

leur choix. Ils en achètent de certaines quantités pour les em-

porter dans leurs pays et en faire des cadeaux à leurs parents et

amis, en souvenir des Lieux-Saints, et pour en faire usage au

besoin.

CAZA DE IIINDIYÈ

Orientation, limites. Le caza de Hindiyè est situé au

cenire du sandjak de Kerbela. Il est limité au nord par le mer-

kez-caza de Kerbela à l'est, par le sandjak de Hillé au sud,

par le caza de Nedjef et à l'ouest par le désert de Chamiyè.

Superficie. Sa superficie totale est de 8,600 kilomètres

carrés.

Division administrative. Il est divisé administra-

tivement en un seul nahié qui est Kéfil, où se trouve le tombeau

du prophète Ezéchiel. L'autorité administrative y est exercée

officiellement parle caïmakam, sous-gouverneurducaza,etparle

mudir, directeur du nahié, assistés respectivement de conseils de

même composition que celui du vilayet; mais chez les tribus

arabes de ce caza l'autorité effective est entre les mains de leurs

chéïks, sans l'intervention desquels les fonctionnaires ou agents
du gouvernement ne peuvent rien.

Population. La population totale du caza de Hindiyè
est de 95,000 habitants, comme suit
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Climat, Le climat du caza de Hindiyè est encore plus mal-

sain que celui de Kerbela les marécages plus nombreux engen-
drent continuellement, par les miasmes qui s'en dégagent, des

maladies souvent mortelles.

Chef-lieu. Touridj, chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam et siège légal des services administratifs,

est une bourgade de 400 maisons en terre, située dans les ma-

rais du canal Hindiyè, au milieu des séri fé des Arabes el-Médan,

sortes de huttes construites en nattes de roseaux. On évalue le

nombre de ces huttes ou séri fé à 7,000 environ, dans le caza

de Hindiyè seulement.

Population. La population du bourg de Touridj, com-

prise dans le chiffre total des habitants du caza ci-dessus, est

de 2,900 habitants, comme suil

Moeurs et usages. Les Arabes de ce caza, habitants

des marais de Hindiyè, ont pour unique occupation la culture du

riz et l'élevage des buffles. Les gens aisés seuls demeurent dans

les sérilé; les pauvres se contentent de quelques nattes pliées
en deux et posées sur un bâton. Sous ces abris sommaires,
comme du reste dans les séri fé, il n'est point question de meu-

bles. Tout ce que possèdent les plus riches consiste en un petit
moulin pour moudre le riz non décortiqué, que l'on vanne en-

suite grossièrement en le secouant sur un plateau de joncs tres-

sés, et dont on fait une sorte de pain nommé tabek. Le riz pour
le «pilaf» est nettoyé sommairement dans un mortier de bois

et bouilli dans du lait au moyen d'une casserole de cuivre, der-

nier complément des ustensiles de cuisine de la famille. Le

coucher n'est pas moins primitif; pour lits, ces Arabes ont des

nattes, et durant l'hiver on y ajoute un vieux tapis qui sert de
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Couverture commune à toute la famille. Les Arabes el-hledan

n'ont aucune idée d'une existence un peu moins misérable. Ils

ne connaissent même pas le pain, car le tabek de riz qui leur

en tient lieu n'est qu'un morceau de pâte aplati et cuit sous la

cendre. Quant à leur culture intellectuelle, elle est absolument

nulle. Quoiquemusulmans cliiytes, tout ce qu'ils connaissent

de leur religion se borne à la profession de foi «La illah el-

Allah»l etc.

Les principales tribus du cazaduHindiyè sont al-boitIlassan,
al-Fettlé et al-ll2assoud.Elles ne reconnaissent point d'aulre

pouvoirque celui de leurs chéïks. Leurs querelles incessantes

pour le moindre motif les entretiennent dans un état permanent
d'hostilité.

Depuis quelques années, ces tribus sont devenues un peu

plus tranquilles et semblent entrer dans la voie de la civilisation

à mesure que la culture du dattier se propage chez elles. En

effet, dès qu'un Arabe possède un dattier, il cherche à s'établir

près de sa propriété. Au lieu d'un sérifé, il se bâtit d'abord une

une maison en terre, puis une autre en briques, plus durable et

plus commode, et dès lors il renonce tout à fait à la vie nomade.

Hindiyè. L'insalubrité de la bourgade de Touridj, chef-

lieu du caza, a fait choisir au caïmakam une autre localité moins

marécageuse, plus rapprochée du canal que sa résidence offi-

cielle, et qui ne tardera pas sans doute à la remplacer de droit

comme elle la remplace déjà de fait. Ce nouveau village, indif-

féremment appelé Hindiyèou El-Séraï, possèdeun palais autour

duquel plusieurs notables se sont déjà fait construire de jolies
habitations. On y compte 200 maisons, un han (hôtellerie),
2 cafés et 2 petites écoles fréquentées par 24 enfants sous la

surveillancede 2 mollahs.Sa population est de t, 700habitants,
comme suit
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Ecoles. Il y a dans le caza de Hindiyè 6 écoles primaires

seulement, dirigées par 5 mollahs et 1 rabbin et fréquentées

par 80 élèves, tous garçons, dont 48 musulmans chiytes, 12

musulmans sunnites et 20 israélites. Ces écoles sont établies

dans les chefs-lieux de cazas et de nahiès, comme suit

Agriculture. La principale culture de ce caza est celle

du riz. Le nombre d'hectares cultivés tant en dattiers qu'en

blé, orge, etc., et en rizières, est de 56,383 hectares, soit une

superficie d'environ 564 kilomètres carrés, égale à peu près au

quinzième de la superficie totale du caza.

Localités remarquables. Kéfil, chef-lieu du nahié

de même nom, autrement nommé el-Nèbi-Ezkïel (le prophète

Ezéchiel) est une petite ville située sur la rive gauche du canal

Hindiyè, à 125 kilomètres au sud-ouest de Bagdad.

Population. Sa population est de 2,500 habitants,

comme suit

Durant de longues années, il n'y a eu en cet endroit qu'une
très ancienne synagogue, dont la fondation est attribuée à Jé-

chonias et qui renfermait un tombeau muré, gardé par une fa-

mille arabe. Tous les environs étaient déserts. Ce tombeau muré

était celui du prophète Ezéchiel, fréquenté par de nombreux et

incessants pèlerinages, tant musulmans qu'israélites. Les gar-

diens arabes se constituaient de gros revenus aux dépens des
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pèlerins, ne permettant l'accès du tombeau que moyennant de

larges contributions frappées principalement sur les israélites.

Ces derniers ne cessaient cependant de revendiquer la libre pos-
session de la synagogue bâtie, suivant la tradition, par leur roi

Jéchonias, et à force d'instances, ils parvinrent enfin à l'obtenir

en vertu d'un Iradé impérial. Aussitôt de riches particuliers de

Bagdad vinrent s'y établir; le tombeau d'Ezéchiel fut démuré, la

synagogue réparée et dotée de biens-fonds pour son entretien et

celui des rabbins qu'on y installa pour le service religieux; une

petite école, actuellement fréquentée par 20 élèves, fut fondée

et cette localité, prenant de jour en jour plus d'importance par
suite des pèlerinages qui s'y font régulièrement chaque année,
aux fêtes de la Pentecôte, des maisons, des han.s, des cafés

furent construits et la petite ville de Kéfil s'éleva de plus en plus
florissante à cet endroit, désert durant plusieurs siècles.

C'est à Kéfil que se trouve le minaret merveilleux qui se ba-

lance quand on le secoue, en disant Ta ser Suleïman ben

Daoud{ô Salomon, fils de David) 1

Les habitants de Kéfil s'occupent de commerce et d'industrie.

Ils importent de Hillé et de Kerbela tous les articles nécessaires

aux Arabes, et prennent d'eux en retour des bestiaux et des

céréales.

CAZA DE NEDJEF

Orientation, limites. Le caza de Nedjef est situé au

sud du sandjak de Kerbela. Il est limité au nord par le caza de

Hindiyè à l'est, par le sandjak de Hillé et au sud-ouest par le

désert de Chamiyè ou de Syrie.

Superficie. Sa superficie totale est de 8;400 kilomètres

carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 3 nahiés qui sont Koufa, Réhebbé et Nadjié.
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Autorités. L'autorité civile y est exercée par le caïma-

kam, sous-gouverneur du caza et les 3 mudirs directeurs des

nahiés. Ces 4 fonctionnaires sont assistés de conseils de

même composition que celui du vilayet.

Population. La population totale du caza de Nedjef est

de i 0,000 habitants, comme suit

Climat. Contrairement aux autres cazas du sandjak de

Kerbela, le climat de celui de Nedjef est sain. On n'y connaît de

maladies que celles qui résultent de la foule des pèlerins à

Mechebed Ali et du séjour des cadavres apportés de loin et dans

de mauvaises conditions, parmi cette foule agglomérée.

Chef-lieu. Nedjef ou Mechehed Ali, chef-lieu du caza,

résidence officielle du caïmakam et siège des départements ad-

ministratifs, est une ville située sur la rive gauche du lac de

Nedjef, près de son extrémité septentrionale.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 5,000 habitants, comme suit

Les musulmans sunnites de Nedjef sont tous des fonctionnaires

ou employés des divers services administratifs, religieux ou

sanitaires de l'État, ou bien des officiers et soldats de la garni-
son et de la police. Il ne saurait y en avoir d'autres, car il est à

remarquer que les habitants de cette ville ne permettent à au-
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"1

cune personne étrangère à sa population autochtone de s'y fixer.

Mechehed Ali, nom plus communément donné à Nèdjef par les

indigènes et la plupart des musulmans, soit sunnites soit chiytes,
et qui signifie lieu du martyre dAli, assassiné en effet à Koufa

qui n'en est qu'à 5 kilomètres de distance, est comprise dans le

pèlerinage de Kerbela. Elle est à la distance de 70 kilomètres

au sud-est de cette dernière ville et de 150 kilomètres au sud de

Bagdad. Une ceinture de hautes et fortes murailles circonscrit

son enceinte, dont les trois portes sont fermées chaque soir et

dont l'entrée est rigoureusement interdite aux caravanes qui
arrivent la nuit.

Presque toute la population n'est occupée que de l'étude de

la théologie et des sciences qui s'y rapportent, ou du service

de la mosquée et des médressés. De nombreuses familles y sont

tout entières employées à les desservir. La sépulture des cada-

vres, qui arrivent chaque jour de tous côtés en grande affluence,

occupe aussi une foule de personnes. La plus petite partie
des habitants de Nèdjef exercent diverses industries, parmi

lesquelles on doit citer, comme assez importante, la fabrication

de jolis aba (sorte de vêtements) en soie brochée et brodée d'or,

et l'impression de linceuls semblables à ceux imprimés à Ker-

bela, ainsi que la confection de torba pour le « namaz » des

chyites. Plusieurs habitants font aussi différents négoces, et le

marché de cette ville est toujours fort animé par le grand nom-

bre des pèlerins, tous désireux de rapporter chez eux des souve-

nirs de la Ville Sainle.

La population de Mèched-Ali est composée de deux famil-

les principales les chemerd, et les zegherd, toujours divisées par

une vieille animosité, source d'incessantes querelles. Le gouver-

nement local maintient la tranquilité en soutenant celle des

deux familles qui semble être la plus faible.

L'eau du lac de Nèdjef, un peu salée et saumâtre, ne pouvant

servir qu'à abreuver les bestiaux et à divers usages domes-

tiques, les habitants de Mèched-Ali devaient, jusqu'en ces der-

niers temps, pour s'approvisionner d'eau potable, aller jusqu'à

Koufa puiser celte eau au canal Hindiyè,qui dérive de l'Euphrate,
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Une riche dame indienne venue en pèlerinage à NBdjef, touchée

de cette pénible situation, en a délivré la ville en faisant établir,

à ses propres frais, une conduite souterraine qui amènel'eau du

canal aux portes de la ville. Cette conduite a coûté, dit-on, en-

viron 20,000 livres sterling qui ont été payées par l'entremise

du consulat britannique.
On raconte au nombre des légendes concernant Nèdjef, que

l'empereur ottoman Mourad IV, après avoir reconquis Bagdad
en 1307 de l'hégire (1628), fit le pèlerinage de Mèched-Ali, et

voulut, par respect pour l'imam, entrer à pied dans la ville. Au

moment où il passait sous une des trois portes, pressé par la

foule, sultan Mourad laissa tomber son turban impérial. Ce fut

à cette occasion qu'on donna à cette porte le nom de Bab Mou-

rad. Les deux autres portes sont nommées, l'une Bab-el-IIussèin

et l'autre simplement Bab, la porte.

Ecoles. Les écoles du caza de Nèdjef sont au nombre de

22, où 700 élèves reçoivent un enseignement à divers degrès,
comme suit

Sur ce nombre, 4 grands nzédnessés et toutes les écoles pri-
maires sont dans la ville de Nèdjef il y a à Koufa un petit mé-

dressé fréquenté par 12 jeunes étudiants portant déjà le titre

de moumin qui signifie « croyant ».

Agriculture. Les principales cultures de ce caza sont les

dattiers, les rizières et les céréales, occupant toutes ensemble

uneespace de 3,800 hectares, soit 38 kilomètres carrés, équiva-

lant à la 221' partie de la superficie totale du caza de Nèdjef.

Bétail. On y élève, comme dans tout le sandjak de Ker-

bela, un grand nombre de bestiaux, très inférieur cependant au
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produit énorme qu'on devrait attendre d'un élevage ayant à sa

disposition les meilleurs et les plus vastes pâturages du vilayet
de Bagdad, partout si bien partagé sous ce rapport.

Localités remarquables. Koufa, l'une des villes les

plus célèbres de l'islam, bâtie en 639 de l'ère chrétienne, n'est

plus aujourd'hui qu'un petit groupe de maisons disséminées

aux environs de la grande mosquée devant laquelle fut assassiné

l'imam Ali, quatrième khalife rachidi, au moment où il s'y

rendait pour faire la prière publique en l'an 40 de l'hégire

(660 de notre ère). C'est dans cette ville, alors grande, riche et

renommée comme l'un des centres principaux des sciences is-

lamiques, que furent transcrits les premiers exemplaires du

Koran, en écriture dite koufique, de son nom. Quelques savants

y inventèrent les points cliacritigzces.
La grande école illustrée par les premiers interprètes autori-

sés de la loi religieuse et sociale des musulmans, n'est plus re-

présentée que par un petit mèdressé de 12 élèves, perdu au

milieu des ruines de la vieille cité ai'abe tombée à l'infime rang
de chef-lieu d'un pauvre nahié.

Réhebbé. Les deux autres chefs-lieux de nahiés du cata

sont silués sur la rive occidentale du lac de Nèdjef. Leurs habi-

tants sont des laboureurs, Arabes sédentaires, misérablement

logés dans des cabanes en terre.

Il y a près de Réhebbé des ruines antiques connues sous le

nom de Kasr-el-Réhebbé; et des salines décrites plus haut dans

le chapitre spécial du vilayet de Bagdad.

En terminant cette notice, nous tenons àexprimer à M.Habib

Chiha, notable de Bagdad, notre sincère reconnaissance pour le

concours utile et empressé qu'il nous a gracieusementprêté dans

le cours de nos études sur la Mésopotamie. Un séjour de plus
de trente ans dans ce pays qu'il a eu l'occasion d'étudier et de

parcourir en tous sens, une profonde érudition, une activité pro-
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digieuse et une parfaite connaissance des hommes, des choses et

des langues de l'Irak-Arabi, ont permis à M. Habib Chiha, avec

sa complaisance habituelle, de meltre à notre disposition des

renseignements précieux et précis dont nous sommes heureux

de faire profiter nos lecteurs.
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Orientation, limites. Le vilayet de Bassorah, défini-

vement constitué en 1884, est formé de quatre sandjaks du

vilayet de Bagdad, dont il avait déjà été détaché à plusieurs re-

prises.

Il est situé à l'extrémité sud-orientale de l'Asie ottomane, par
43° à 47o 30' de longitude est, et 26° à 33° 30' de latitude nord.

Il est limité

Au nord-est, par la Perse; à l'est, par le golfe Persique; au

sud, par le désert de l'Arabie; àl'ouest, par le désert de Cbamiyé
et par le vilayet de Bagdad.

Superficie. La superficie totale du vilayet de Bassorah

ne peut être très exactement déterminée, par suite des limites

sud et ouest qui se confondent avec les déserts de l'Arabie et de

la Syrie. Toutefois, en ne comprenant que les parties habitées

et directement soumises à l'autorité ottomane, on peut évaluer

cette superficie à 130,000 kilomètres carrés.
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Elle est répartie approximativement par sandjaks comme suii

Division administrative, Ce vilayet est administra-

tivement divisé en 4 sandjaks, 15 cazas, et comprend 20 nahiés,

comme suit

Division militaire. Les troupes régulières du vilayet
de Bassorah consistent en deux régiments de nizam (armée

active), casernés l'un à Bassorah et l'autre à Nasérivè, chef-lieu

du sandjak de Muntérik, commandés chacun par u mir-alaï (colo-

nel),et en 300 fantassins et 30 cavaliers casernés à Amara, sous

le commandement d'un bin-bachi (chef de bataillon). En outre,

1,200 soldats de nizam sont répartis dans le sandjak de Nèdjd,
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soit 600 hommes à Houfouf ou Hassa, 300 à Kattar, et 300 à

Kattif.

Ces divers détachements font partie du Vle corps d'armée

dont le quarlier-général est à Bagdad.
En dehors de ces troupes régulières relevant directement du

muchir (maréchal) commandant le VI" corps d'armée, on compte
environ 50 zaptiés ou soldats de police dans chaque chef-lieu

des sandjaks de Bassorah, d'Amara et de Muntéfik. Plus 500 de

ces mêmes soldats de police dans le sandjak de Nèdjd, et enfin

deux régiments de cl1èbané, l'un dans le sandjak d'Amara,

l'autre dans celui de Munléfik. Ces dernières troupes, c'est-à-

dire les soldats de police et les claèbané, sont à la disposition
des autorités locales et placées sous les ordres du vali, des mu-

tessarifs, mudirs, etc., qui ne peuvent employer les troupes ré-

gulières sans provoquer, préalablement, les ordres du maréchal.

On ne compte dans tout ce vilayet qu'un seul dépôt pour l'or-

ganisation des cadres et pour le recrutement, siégeant à Basso-

rah. Les populations des sandjaks d'Amara, de Muntéfik et de

Nèdjd ne fournissent pas de contingent à l'armée.

Autorités civiles. L'autorité civile est exercée, dans

le vilayet de Bassorah, par le vali, gouverneur-général du vi-

layet, par les 3 mutessarifs, gouverneurs des sandjaks d'A-

mara, de Muntéfik et de Nèdjd, et par les onze caïmakams,

sous-gouverneurs des cazas, à l'exception des 4 merkez-cazas,
celui de Bassorah étant, ainsi que le merkez-sandjak, administrés

directement par le vali, et les trois autres par les mutessarifs

enfin, les 20 nahiés ont pour directeurs des mudirs. Ces 35 fonc-

tionnaires sont respectivement assistés de conseils administratifs

composés, sous leur présidence, du cadi ou du naïb, des chefs

des principaux services, et de membres choisis dans chacune

des communautés en nombre égal.

Tout fonctionnaire administratif relève du vali, gouverneur-

général, à l'exception du sous-gouverneur de Kouet qui est,

en réalité, indépendant.

Autorités religieuses. Pourles musulmans sunnites,
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l'autorité religieuse est régulièrement exercée par les naïb de

chaque sandjak, qui relèvent du cadi de Bassorah.

Chez les musulmans chyites, le pouvoir religieux. est entre

les mains des nzuclzteheds. Les tribus arabes, qui professent ce

même culte, ont des arifé et des moumin, pour décider en toute

question, soit religieuse, soit de droit islamique. Ce qui con-

cerne ces divers personnages est traité en détail aux chapitres

spéciaux du vilayet de Bagdad.

L'autorité religieuse est exercée, dans les communautés chré-

tiennes, par le clergé de leurs églises. Les catholiques en pos-
sèdent deux à Bassorah et une petite chapelle à Amara.

Les Arméniens grégoriens ont une église à Bassorah.

Aucun chrétien ne réside dans les autres localités de ce vila-

yet, sauf les sabéens.

Les israélites ont des rabbins dans les sandjaks de Bassorah,

d'Amara et de Muntéfik.

Les soubba ou sabéens, sectateurs de saint Jean-Baptiste, ré-

pandus dans ces deux derniers sandjaks, soumettent tous leurs

différends religieux à leur chéïk, actuellement El-Chéïk Yahia,

résidant à Souk-el-Chïouk, caza du sandjak de Muntéfik.

Tribunaux, Au chef-lieu lieu de chacun des quatre san-

djak siègent des tribunaux de première instance, civils et crimi-

nels,ainsiquedestribunauxdecommerce.Lestribunaux civils et

criminels, bédayetet daïret-el-djèza du vilayet de Bassorah, sont

sujets, en cas de recours, à la cour d'appel de Bagdad. lls jugent
suivant le droit nouveau introduit en Turquie depuis la réforme

et fondé sur les principes du droit moderne des nations euro-

péennes. Le fonctionnement de cette nouvelle procédure laisse,

dit-on, beaucoup à désirer dans cette partie de l'Empire, et

l'ancien système semblait mieux s'adapter à l'intelligence ainsi

qu'aux besoins des habitants peu éclairés de ces pays éloignés
des centres de la civilisation. Les tribunaux bédayèt yiennent du

reste d'être supprimés pour le sandjak de Nèdjd.

Douanes. Il y a au port de Bassorah une direction des
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douanes dépendant de la direction générale de cette adminis-

tration à Bagdad. Il y a également, àFaô et à Kourna, des sta-

tions douanières relevant de cette même direction générale, où

sont centralisées toutes les opérations des agences secondaires

des deux vilayets de Bagdad et de Bassorah.

Dette publique ottomane, Régie des tabacs.

Les administrations de la Dette publique ottomane et de la

Régie des tabacs possèdent des mudiriets à Bassorah.

Postes et télégraphes. Les agences télégraphiques
et postales de Bassorah, de Faô, de Nasériyè, de Douradj, près

IIammar, dépendent de la direction générale de Bagdad où se

centralisent leurs recettes, comprises par conséquent dans les

chapitres spéciaux du vilayet de Bagdad.
Le service postal de Bassorah comprend une poste par dro-

madaires pour le Nèdjd, faisant le transport régulier des lettres

et échantillons sans valeur, entre Bassorah et IIoufouf, rési-

dence du mutessarif, gouverneur du sandjak de Nèdjd.
Outre l'agence télégraphique ottomane, il y a à Faô une sta-

tion télégraphique anglaise.

Agence sanitaire. Dans ce même caza réside aussi

un office sanitaire relevant de celui de Bagdad.

Population. Ici, plus encore que pour le vilayet de

Bagdad, il a été difficile de déterminer, la population du vilayet
de Bassorah, comme nombre et surtout comme classement

par races et communautés. C'est à peine s'il existe un

semblant de recensement officiel pour le chef-lieu du vilayet,

pour ceux des deux sandjaks d'Amara et de bluntéfik et des

localités un peu connues de ces régions. Quant à l'immense

sandjak de Nèdjd ou Hassa, que l'on peut considérer comme

une conquête relativement récente de l'Empire ottoman, il

n'existait aucune donnée, même approximative, du chiffre de sa

population ni de sa composition. On sait aussi qu'aucun chré-
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tien n'est établi dans celle contrée, et c'est à peine si un ou

deux explorateurs connus ont pu seulement la traverser sans y

séjourner.

Nous avons dû faire explorer ce pays, intéressant à plus d'un

titre, par un officier en retraite, du génie ottoman, originaire

de Mossoul, qui a réussi, au prix de grands sacrifices d'argent
et de temps, à réunir des renseignements aussi précis que pos-
sible sur la population, tant sédentaire que nomade, sur les

localités principales, etc.. etc., ainsi que sur la topographie de la

contrée.

C'est au moyen de ces renseignements, joints à ceux que nous

avions recueillis sur l'ensemble du pays, et grâce aussi au con-

cours obligeant de M. Habib Chiha, que nous sommes parvenu
évaluer d'une manière aussi exacte que possible, la popula-

tion totale du vilayet de Bassorah à 950,000 habitants, avec la

conviction presque certaine que ce chiffre est encore au-dessous

de la réalité.

Ce total de 950,000 habitants est représenté, par confessions,

comme suit

Cette population est répartie dans les sandjak, cazas, villes

et tribus, comme l'indique le tableau ci-contre.

Mœurs et usages. Dans les chapitres spéciaux du

vilayet de Bagdad, les mœurs, usages et coutumes des popula-
tions arabes, tant nomades que sédentaires, et plus particuliè-
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rement ceux de la communauté chyite, ont été décrits longue-

ment. On trouve dans ces chapitres tout ce que ces mœurs,

usages et coutumes ont de plus intéressant. Il est donc inutile

de revenir ici sur ce sujet épuisé.

Quant aux membres des communautés non musulmanes du
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vilayet de Bassorah, rien de bien particulier ne les distingue

des habitants des autres provinces de l'Asie ottomane, à l'excep-
tion des sabéens, qui sont dans ce vilayet au nombre de 3,000

répandus dans les principaux centres des sandjaks d'Amara et

de Muntéfik.

Sabéens. Les sabéens, nommés aussi soubba, ne sont

pas, comme on le croit communément, des adorateurs des as-

tres c'est une erreur déjà relevée par plusieurs savants auto-

risés, notamment par M. Littré. Le sabéïsme est une secte

chrétienne qui prétend avoir pour fondateur saint Jean-Bap-

tiste. A l'exemple de ce saint précurseur, qu'ils appellent el-

Nébi Ya/iia ou le prophète Jean, comme le nomment aussi les

musulmans, les sabéens pratiquent leur baptême dans l'eau

courante. C'est pourquoi ils se croient tenus de demeurer sur

les bords d'un fleuve ou d'une rivière. Ils ont des prêtres qu'ils

nomment mollnks comme les desservants des mosquées; ce sont

ces prêtres qui président aux baptêmes et autres cérémonies

religieuses, revêtus de robes blanches de toile de lin, couronnés

de branches d'olivier entrelacées, et portant une crosse en bois

d'olivier. Ces mollahs mènent une vie très retirée et dépendent
d'un chéïk reconnu par tous les sabéens comme le chef suprême
de leur communauté religieuse, arbitre souverain des conscien-

ces.

Cette dignité ecclésiastique appartient en ce moment au chéïk

Yahia, résidant à Souk-el-Chïouk, dans le sandjak de Munléfik.

Les sabéens pratiquent leurs cérémonies religieuses, aux-

quelles ils ne permettent pas à d'autres d'assister, dans de petits
oratoires dont la libre possession leur cause souvent beaucoup
de tracasseries, non de la part des chéïks musulmans ni d'au-

cun de leurs vassaux, mais de la part des petits employés qui se

plaisent à leur susciter des difficultés dans l'exercice de leur

culte mystérieux.
La plupart des sabéens du vilayet de Bassorah sont orfèvres,

forgerons ou constructeurs de machehouf, sortes de petites

barques qui servent surtout au transport des troupes pour la
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poursuite dans les marais des Arabes récalcitrants par les sol-

dats indigènes dits chébané.

La langue des sabéens est le syriaque.

Ecoles, 11y a dans le vilayet de Bassorali 324 écoles, où

5,195 élèves reçoivent, de 338 professeurs, une instruction à di-

vers degrés comme suit
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Comme on le voit par le tableau qui précède, l'instruction

publique est extrêmement arriérée dans le vilayet de Bassorah.

Le nombre des enfants qui fréquentent les écoles, si l'on com-

pare les chiffres à ceux des diverses communautés, est comme

suit

Le chiffre le plus bas, chez les musulmans, est celui du san-

djak de Muntéfik, où le nombre d'enfants instruits dans les écoles

de cette communauté n'atteint qu'environ 1/1266 du chiffre des

hahitants musulmans, et le plus élevé est celui du sandjak de

Nèdjd, soit 1/65 du chiffre de la population musulmane.

Dans les écoles ruchdiè, d'enseignement secondaire et rele-

vant du ministère de l'Instruction publique, le programme est le

même que dans toutes les autres écoles du gouvernement, c'est-

à-dire identique à celui des établissements scolaires de même

degré des pays les plus avancées. Par exception, les professeurs
sont des imczmet n'enseignent pas d'autre langue que le turc

et l'arabe. Ces écoles sont entièrement aux frais de l'État.

Il n'en est pas de même des écoles primaires, tant musulma-

nes que catholiques, sabéennes et israélites, qui sont toutes à la

charge des parents des élèves. Dans les unes comme dans les

autres, l'enseignement se borne aux principes de la religion et

aux premières notions de lecture et d'écriture arabes. Chez les

musulmans et les sabéens, cet enseignement est donné par les

mollah; chez les catholiques, par des prêtres indigènes, et chez

les israélites, par des rabbins.

Jusqu'aujourd'hui il n'y avait aucune école de filles dans

aucune communauté. On vient d'en ouvrir une à Bassorah par
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les soins du R. P. Marie-Joseph, préfet de la mission des

Carmes, mais cet établissement est encore trop nouveau pour

que l'on puisse faire autre chose que de constater son existence.

Climat. Dans son ensemble, le climat du vilayet de

Bassorah est humide et malsain, à cause du voisinage de la mer

qui baigne ses côtes sur une vaste étendue, et des nombreux

marécages de3 sandjaks de Bassorah, d'Amara et de Muntéfik.

Plusieurs places sont éminemment sujettes aux fièvres paludéen-

nes, notamment les villes de Bassorah, de Kourna et de Souk-

el-Chïouk; tandis que d'autres, celles de Chatlra, Amara, Haï,
sont très saines, grâce à leur éloignement des foyers d'infection

formés par les marais, où naissent toujours les maladies épidé-

miques si fréquentes dans ces parages.

Production agricole. La production agricole du

vilayet de Bassorah est évaluée, en année moyenne, comme

l'indique le tableau ci-après.

Mines et minières. On ne connaît dans le vilayet de

Bassorah aucune mine proprement dite, aucun gisement bitu-

mineux, aucune source de pétrole, mais seulement un assez

grand nombre de carrières de pierres à plâtre et de terre cal-

caire. Cependant, toutes les briques antiques que l'on trouve

dans les fouilles nombreuses qui sont faites en diverses localités

du sandjak de Munléfik sont enduites de bitume.

Forêts. Les sandjaks d'Amara et de Munténk étaient

autrefois des contrées forestières. Aujourd'hui il ne reste plus,

dans le premier, que les petites forêts d'Ali-el-Gharbi et d'Ali-

Charki, celle d'Ahou-Sedra et celle de l'Imam el-Défas, près de

la ville d'Amara. La plus grande est la forêt d'Ali-el-GUarbi,

qui mesure environ 3 kilomètres de long sur 1 kilomètre et demi

de large. La forêt d'Ali-el-Charki n'a que 2 kilomètres sur 1, et

celles d'Abou-Sedra et d'Imam el-Défas sont encore plus petites.

Le tombeau de l'imam se trouve à proximité de celte dernière,
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qui ne doit, comme les 4 autres, sa conservation qu'au respect
des populations pour les imams auxquels elles sont consacrées.

Leur peuplement, ainsi que celui des petits bois taillis où

l'on trouve encore un peu de bcisà brûler pour l'approvisionne-
ment du vilayet de Bagdad, est très varié. 11 se compose de

peupliers, de platanes, de tamariniers, de figuiers, mûriers et

autres arbres fruitiers à l'état sauvage.

Quant aux rares taillis, peuplés de même, où toutes les bar-

ques qui passent dans le sandjak de Muntéfik font des provi-
sions de menu bois, on n'en rencontre plus guère que deux ou

trois, bien petits, dans les cazas de Haï et de Hammar.

Faune. Les animaux carnassiers, excessivement com-

muns jadis dans ces parages, alors_que tout le pays était cou-
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vert de vastes forêts, sontdisparus avec elles, ainsi que les autres

animaux forestiers. Les lions, auxquels les Arabes de la tribu

de Muntéfik surtout faisaient une chasse continuelle, les hyènes,
les loups, ne font plus que de très rares apparitions. Autrefois,

il n'était point de fille de chéïk qui ne refusât tout prétendant

jusqu'à ce qu'il eût tué un lion en sa présence. Ce temps n'est

plus. Le fiancé d'alors devait galamment inviter sa fiancée à le

suivre au fond des bois en compagnie de deux ou trois témoins.

Arrivés dans un endroit jugé propice au combat projeté, le

fiancé pénétrait seul plus avant, et parcourait les forêts en

criant à pleine voix les plus insultants défis aux lions, qu'il
traitait de lâches, incapables d'oser jamais se mesurer avec lui.

Lorsque, attiré par tout ce bruit, un lion sortait de sa retraite,

le jeune Arabe, courant au-devant de lui, lui plongeait au fond

du gosier sa main gauche protégée par une sorte d'armure for-

mée de deux mains d'acier refermées sur la sienne et envelop-

pées ensuite d'un feutre épais. En même temps, de sa main

droite armée d'un large poignard, il ouvrait le ventre du lion.

S'il manquait son coup, il était presque infailliblement dévoré,

mais le plus souvent il était vainqueur. Tranchant la tête de son

ennemi, l'heureux fiancé la déposait toute sanglante aux pieds
de la jeune fille, charmée de ce tendre hommage et fière de

l'avoir inspiré. Puis, on revenait triomphalement à la tente pater-

nelle, où le mariage était conclu définitivement.

Aujourd'hui, on ne rencontre de lions dans aucune deslocali-

tés du vilayet de Bassorah qu'ils infestaient autrefois. C'est à

peine s'il en subsiste dans les parties les plus reculées des vastes

déserts de la Syrie et du Nèdjd où le gibier abonde encore.

Dans ces derniers déserts, outre les lions et les hyènes, on ren-

contre aussi l'onagre, espèce d'âne sauvage, souvent cité dans

la Bible. L'autruche y est trèscommune. Les seules bête fauves,

assez nombreuses dans les autres parties du vilayet, sont les

sangliers, les renards et les chacals qui visitent fréquemment
les tribus logées sous la tente.

Salines. Parmi les nombreuses et importantes salines du
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vilayet de Bassorah, on en compte huit qui sont exploitées,

l'une directement et les sept autres par des contractants, pour

le compte de l'administration de la Dette publique ottomane.

Plusieurs autres salines, qui ne sont pas les moins considérables,

sont trop éloignées de tout centre administratif pour que toute

exploitation régulière y soit possible.

Deux des salines précitées, celles d'Hamdan et de Kouèt sont

situées dans le sandjak de Bassorah celles de Sérouth, d'Abou-

Roba et de Bêni-Malek dépendent du sandjak d'Amara les

autres, Olunléfik, Djézaïr et Doga, sont des dépendances du

sandjak de Muntéfik.

Quant au sandjak de Nèdjd., où se trouvent de nombreuses

salines sur lesquelles aucune surveillance efficace ne saurait

être exercée, le sel y abonde à tel point que la charge d'un cha-

meau se vend une piastre (environ 23 centimes).

La saline de Hamdan est située dans leMokata'a, c'est-à-dire

l'exploitai ion agricole qui porte le même nom. Ce Mokatà'a fait

partie du nahié d'Abou-el-Hassib, dépendance directe du merkez-

sandjak et du merkez-caza de Bassorah. La superficie de la sa-

line de Hamdan est d'environ 18 kilomètres carrés. L'ex-

ploitation est dirigée par un mudir de l'administration de la

Dette publique ottomane résidant à Bassorah. La récolte an-

nuelle, qui pourrait s'élever à plus d'un million de kilogrammes,
ne dépasse guère 190,000 kilogrammes (150,.000 okes).

Le sel est de belle qualité, blanc, de bon goût; il est cepen-
dant vendu à vil prix pour surmonter la concurrence des contre-

bandiers persans de Mohammérah. Les recettes annuelles en

conséquence flottent entre 2 et 3,000 francs, à raison d'un peu

plus d'un centime le kilogramme (2 paras 1/2 l'oke).

Le sel des gisements de Kouèt, voisins de cette petite ville,
chef-lieu d'un caza du merkez-sandjak de Bassorah, est de la

qualité laplua pure. Les habitants de Kouèletles tribus du désert

environnant s'y approvisionnent à raison de 3 piastres (environ
69 centimes) la charge, composée de deux grands sacs, soit en-

viron 300 kilogrammes.
On connaît sous le nom de salines de Séroulh^ dans le san-
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djak d'Amara, diverses sources'salantes dont les unes sont situées

autour de la ville d'Amara, et les autres sur le territoire de la

tribu des Beni-Lam, à 22 kilomètres de cette ville. Le sel de ces

dernières est d'un blanc de neige et d'un goût excellent; celui

des premières est un peu brun et de moins bon goût. Le travail

de l'extraction est nul aux unes comme aux autres; on n'a qu'à
ramasser le sel. Celui des environs d'Amara se vend à raison de

15 paras l'oke, avec un rabais de 20 0/0, et celui des Beni-Lam,
de gré à gré. On évalue à 150,000 okes, soit environ 192,400 ki-

logrammes, la récolte annuelle des environs d'Amara, et à

500,000 okes (641,470 kilogrammes) celle des sources salantes

des Beni-Lam.

La saline à'Abou-Roba est située dans le caza de Chatt-el-

Amara, dépendant du même sandjak et autrement nommé

Kal'at-Salèh. Celle de Béni-MaleA, ainsi nommée à cause de sa

proximité de la tribu de même nom, se trouve également dans

ce caza et à une distance de 8 kilomètres de la première. Elles

se composent de plusieurs puits creusés pas les Arabes de la

tribu El bou-Mohammed à la profondeur d'environ 2 mètres,
et dont l'eau, versée dans des bassins pratiqués près de ces puits,

s'y cristallise à l'ardeur du soleil. Le sel est de qualité médiocre.

Néamioins, les familles des Béni-Malek et des el-Chèddé, qui

exploitent les dites salines, en tirent un assez bon profit en le

vendant à vil prix aux bateliers qui naviguent sur le Tigre. Ceux-

ci l'achètent, non par kilogramme, mais par monceaux, et font

à leur tour des bénéfices en le revendant au détail aux Arabes

campés sur les deux rives de ce fleuve.

On évalue à 200,000 okes environ (256,590 kilogrammes) le

produit annuel des deux salines.

Le sandjak de Muntéfik possède trois salines, Doga, Muntéfik,
et Djézaïr.

La saline de Dogaest située à2l kilomètres de Souk-el Chïouk.

Elle a une superficie d'environ 2 kilomètres carrés. On évalue

son produit annuel à 500,000 okes. Ce sel, assez bon et très fa-

cile à exploiter, est colporté par la population locale aux alen-

tours.
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On donne le nom de Munléfik à une saline située à 40 kilo-

mètres environ de Nasseriyè, chef-lieu de ce sandjak. C'est un

lac d'environ 5 kilomètres carrés. On évalue à 400,000 okes de

sel son produit annuel.

Au sud de la contrée située entre le Tigre elYEupArate, à peu

près à égale distance de el-Hammar et de Kourna, se trouve la

saline de Djéanïr, d'environ 2 kilomètres carrés. On y récolte

annuellement 600,000 okes de sel, dont partie livré par contrat

à l'administration de la Dette publique ottomane, et partie con-

sommé en contrebande.

Les dépôts de Nasseriyè et de Chalt-el-Muntéfik, qui reçoivent

le sel de ces trois salines livré par les contractants, font en-

semble, de ce chef, une recelte unnuelle évaluée en moyenne à

20,000 piastres, soit environ 4,600 francs.

Tabacs. Tout ce qui concerne les tabacs du vilayet de

Bassorah se trouve au chapitre spécial du vilayet de Bagdad,
celte dernière province étant le siège du nazaret de la Régie,

duquel dépend Bassorah.

Eauxminérales. -On ne connaît dans ce vilayet aucune

source minérale, si ce n'est dans le sandjak de Nèdjd, où les

eaux thermales sont nombreuses. Les plus renommées sont Aïn-

Nedjem, Oumm-el-Sabaa et Aïn-el-Harassin les eaux de ces

trois sources sont tièdes. On ne connaît pas exactement leur

degré de thermalité, assurément fort bas, puisqu'on les emploie
à l'arrosage des terres. On ne sait pas non plus quelle est leur

minéralisation. On compte en totalité environ cinquante de ces

sources d'eau tiède dans le Nèdjd; toutes sont très abondantes.

Agriculture. Pendant des siècles, l'agriculture a été

très négligée dans les \i)ayets de Bagdad et de Bassorah, qui

peuvent être considérés cependant comme les plus fertiles de

l'Empire. Les causes premières de cet abandon sont les ravages
des conquérants qui se sont longtemps disputé la possession de

l'Irak-Arabi, et qui ont en grande partie détruit et obstrué les

canaux construits à grands frais dans l'antiquité et sous les kha-
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lifes de Bagdad pour régulariser le système des eaux du pays
tout en facilitant les communications. Plus tard, et jusque dans

ces derniers temps, l'oppression de certaines tribus arabes pré-

pondérantes et insoumises a retardé, par de ruineuses exactions,
l'essor de l'agriculture qui tendait à se relever. Les efforts du

gouvernement pour favoriser cette reconnaissance, d'abord mal

secondé par ceux-mêmes qu'il avait chargés de celte mission,

sont demeurés impuissants jusqu'à ce que les administrations

des gouvernements généraux Gueuzlukli Rachid Pacha et Na-

mik Pacha, plus efficaces, ayant déjà amélioré la situation, celle

(leMidhat Pacha parvint à la modifier si heureusement que de-

puis lors l'agriculture n'a pas cessé de progresser.
C'est surtout par la culture du dattier, de beaucoup la plus

importante, et qui se répand de plus en plus dans le vilayet de

Bassorah, que la prospérité agricole et commerciale s'y déve-

loppe de jour en jour.

Dattes. Cette culture forme la plus grande branche de

production dans l'irak-Arabi tout entier, où elle n'a de rivale

que celle du riz, mais seulement dans les contrées marécageuses,

dont l'étendue diminue au fur et à mesure que les cljérib de

dattiers deviennent plus nombreux. On peut affirmer qu'elle est

déjà le meilleur, sinon le seul moyen d'existence de la plupart

des habitants. En effet, ses larges bénéfices ne sont pas bornés

aux seuls propriétaires d'exploitations agricoles et aux commer-

çants qu'ils enrichissent ils se répandent aussi sur le fellah,

cultivateur.

Presque toutes les dalles exportées à l'étranger, et la plu-

part de celles qui sont consommées dans le pays, viennent de

Bassorah. Il n'y en a pointde meilleures que celles de ce vilayet.
On les cultive dans les moukata'a, grandes exploitations agri-

coles, situées le long des deux rives du Claatt-cl-Arab, depuis

Kourna jusqu'à Faô, et dans le sandjak du Nèdjd qui produit,
entre autres sortes renommées, la dalte appelée el-khalas,

c'est-à-dire l'essence, ou en d'autres termes, la plus délicieuse

des dattes connues.
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Les moukata'a où l'on cultive spécialement et presque exclu-

sivement le dattier, s'échelonnent sur chaque rive du fleuve à

partir de Kourna, sur la rive droite, et de Mezrâ'a, sur la rive

gauche, comme suit

COTÉ DE BASSORAH COTÉ DE KERDELLAN

(rive droite du Chatt-el-Arai) (rive gauche du Chatt-el-Arab)

Kourna. Alézrâ'a

el-Cherch. el-Nachoua.

el-Hartè. Keteban.

el-Karma. Djédidé-Aïn-el-Sagher.

Kout-cl-Franghi (Marghil des Anglais). el-Hotha.

el-Kharboutiëh. Tchébassi-el-Kébir.

el-Sofieh. el-Sagher.

el-Rébath. Nahr-Hassan.

el-Khandak. Kerdellan.

el-Achar (canal aboutissant à la ville Ténouma.

de Bassorah, en face de Kerdéllan et Kout-el-Djouh.

de Ténouma). el-Kouam.

el-Khorah. el-Déhemi.

cl-Seradji. Kout Ghadban.

Meliaouale Zaher Zida. Kout-el-Chi'ïkh.

Fedjet-el-Arab. Nahr Djassem.

Dléhédjcran. el-Déhédji (à la limite de ce Moukata'a,

Fedjet ebn-Nà'amè. commencent les possessions per-

Yousaéfan. sanes, comme suit :)

Hamdan. Nabr Youssef.

el-Yéhoudi. Abou Djèdie.

el-Soungher. el-Tahssin.

Abou-Meghirè. el-Fillïeh.

Nahr Honz. el-Dourband.

Abou-el-Nassib. Hezan.

el-Aamiëh. Kout Chéïkh Djaber.

Beïlan. el-Djart.

él-Fayad el-Berzm.

Kout-el-Zin. el-HarLhé.

el-Métaouàa. Meyouhi.
el-Douasser. Kosséïbè (situé en face de Faô, rési-

el-Chelhat. dence du mudir du nahié du même

el-Fedaghïè. nom').

el-Ziadè.

el-Bahrïè.

Omm-el-Ressas.

el-Maàmer.

et-Faô.

(1) Lorsque l'on commença à construire les fortifications de Faô, les Ingénieurs
ottomans voulurent aussi en construire à Kosséïbè afin de défendre ainsi les deux

rives du Chatt-el-Arab; mais ils furent fort étonnés d'apprendre que le territoire

situé sur la rive gauche appartenait à la Perse. Les fortifications de Faô qui don-

nèrent lieu, en 489), à un incident politique promptement et heureusement terminé,
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On évalue à plus de cinquante, les différentes sortes commer-

ciales ou espèce de dattes qui sont cultivées dans le vilayet de

Bassorah, soit dans les grandes exploitations agricoles précitées,

soit dans le sandjak de Nèdjd. Celles dont les qualités sont le

plus estimées peuvent être énumérées comme suit

sont aujourd'hui presque achevées. A la suite de ce même incident, la question re-

lative au territoire compris de Mahr-Youssef à Kosséïbè a été résolue par une com-

mission ad hoc qui a attribué définitivement ce territoire à la Perse.
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Le dattier, comme on le sait, est une plante dioïque. L'arbre

qui porte les fleurs mâles est en toul pareil à celui qui porte les

fleurs femelles. Il a même port, même feuillage, et tous deux

également produisent, au mois de mars, leurs fleurs de même

apparence, en forme de sac, que l'on appelle el-laléh. Lorsque

ces fleurs s'ouvrent naturellement, on recueille le pollen contenu

dans les fleurs du dattier mâle et on le répand sur les fleurs

ouvertes du dallier femelle qni, sans cette opération, nommée

el-lalkih, ne produiraient que des dattes avortées, flétries, des-

séchées, dont le développement, arrêté dès le principe, ne

saurait s'effectuer.

Il y a quatre espèces de dattiers à fleurs mâles, savoir

El-Ganami, el-Khokri, el-Sémesmi, el-Ouardi.

On reproduit le dattier par boutures et non par semis. Cette

opération se fait au printemps et en automne, à l'aide des jeunes

pousses qu'on prend au pied des grands arbres, lorsqu'elles ont

atteint déjà la taille d'un petit arbuste. On place ces rejetons

appelés lai à des distances égales, de manière que chaque djérib,

(mesure de superficie égale à un hectare) en contienne cent.

C'est sur ce nombre de cent dattiers que sont basées les ventes,

qui se font toutes au djérib, et non sur le mesurage du terrain.

Les jeunes plants demandent des soins attentifs durant les

deux premières années, après lesquelles seulement on leur ôle

l'enveloppe d'herbes dont on les a garnis tout ce temps pour les

garantir du froid et de la chaleur, et ils n'exigent plus d'être

arrosés qu'une seule fois, tous les quinze jours régulièrement.
L'utilité du dattier est si grande pour tous les habitants de

l'Iralc-Arabi qu'elle a motivé de la part du législateur des mu-

sulmans l'opinion, émise par lui dans le Koran, que Dieu s'est

servi du limon pris au pied d'un datlier pour former le premier

homme. Aussi, dans ce mêmelivre, ordonne-t-il aux croyants de

respecter cet arbre en ces termes «Respectez les daltiers (mot

qui, en arabe, est du genre féminin), car elles sont vos tantes u

(les saeurs de volre premier père).
En effet, non seulement les dattes sont la principale nourri-

ture des habitants et presque la seule pour le plus grand nombre,
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mais encore le dattier fournit abondamment à d'innombrables

usages citons en quelques-uns des plus essentiels

Tant à Bagdad qu'à Bassorah, il existe dans tous les jardins

des bassins appelés medbessè, où l'on dépose les dattes après la

cueillette, à l'exception de celles qui doivent être mises en

caisses. Au fond de ces bassins se trouve une passoire par la-

quelle s'écoule le jus des dattes, dans des vases disposés à cet

effet. Ce jus est une boisson excellente, des plus estimées dans

le pays, où elle est connue sous les noms de clibs et de seliân.

Les dattes servent aussi à la fabrication d'un très bon vinaigre
et de l'eau-de-vie nommés el-arak; on n'en boit, et même, dit-

on, on n'en trouve pas d'autre dans tout l'Irak-Arabi, où il s'en

fait une énorme consommation, source de revenus considérables

pour le commerce local et pour le fisc.

On utilise les noyaux de dattes pour le chauffage, en faisant

bouillir ces mêmes noyaux avec les rebuts des dattes appelés

hachal, assaisonnés d'une poignée de sel, on obtient une sorte

de pâtée très nutritive pour les bestiaux, durant l'hiver.

Le tronc du dattier est employé comme bois de construction.

Son écorce, nommée sert à confectionner des bâts pour les

bêtes de somme. On en fabrique aussi des cordages pour les ba-

teaux à voiles qui naviguent sur les fleuves. Avec les branchages
on fait des lits, des chaises, des berceaux pour les enfants, des

cages pour les oiseaux, des barques rondes nommées kou/fa,
nombreusesà Tout dernièrement,

on a trouvé encore un nouvel emploi des branches du dattier,

dont on fait des liens pour les balles de laine, avant de les sou-

mettre à la presse hydraulique.

Quant aux feuilles, on en fait des éventails, objets de toute

première nécessité dans l'Irak-Arabi, durant les chaleurs étouf-

fantes de l'été. C'est avec ces feuilles que l'on fabrique les

énormes quantités de paniers dans lesquels les dattes sont expé-
diées à destination. On en fait aussi des balais et autres ustensiles

domestiques, ainsi que les nombreux objets à l'usage des culti-

vateurs, telles que cordes à puits, cordes d'emballage, etc.,

que l'on nomme charoufa des plateaux légers et portatifs qu'on
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nomme tabak; des sortes de paniers très commodes nommés

zembil, et mille autres qu'il serait trop long d'énumérer. En un

mot, le dattier est une source inépuisable de bienfaits pour tous

les habitants des vilayets de Bassorah et de Bagdad. Il procure

au pauvre une existence douce et facile, et donne aux riches

l'opulence par le moyen du grand commerce qui se fait aujour-

d'hui des dattes dans le monde entier.

Avant l'ouverture du canal de Suez, ce commerce était res-

treint aux ventes des quantités nécessaires à la consommation

locale, et de celles que l'on envoyait une fois par an de Bassorah

à Bombay, sur des bâtiments à voiles nommés bagala. En ce

temps-là, le cultivateur s'occupait peu de la qualité des dattes

dans les transactions relatives aux djirib de dattiers on comp-

tail seulement cent arbres; mais certaines espèces étant deve-

nues très recherchées par suite de l'extension du commerce

avec l'Europe, ce sont celles-ci qui donnent de la valeur au djé-

rib qui les conlient. On s'attache donc de préférence à leur cul-

ture. Cette amélioration a fait hausser le prix d'un djérib de

dattiers, qui, autrefois, ne valait même pas 200 roupies (3*22fr.),

jusqu'à 1,000roupies (1,610 francs) et ce prix tend naturellement

à s'augmenter, au fur et à mesure des progrès de la culture et

du commerce des dattes. Le prix de celles-ci bénéficie de la

même hausse. La sorte el-hellaouï, par exemple, dont le kara

se vendait 50 roupies (80fr.50) atteint jusqu'à 240 et 260 rou-

pies (386 fr. 40 à 418 fr. 60) le kara, suivant la demande. Tels

sont les prix des sortes mises en caisses. Les sortes el-kadraouï

et el-sayer, qui en font partie, n'avaient autrefois qu'un prix très

minime. Les propriétaires de dattiers s'estimaient heureux alors

de placer leurs dattes à cinq ou six mois de terme, sans aucune

garantie de paiement à l'échéance. Actuellement, les négociants

leur font des avances pour être sûrs d'avoir les dattes au moment

de la cueillette.

Afin que ces dattes de premier choix arrivent en bon état à

destination et se présentent bien aux yeux du consommateur

(1) Un kara vaut 2.000 okes, soit 2.665 kilog. 900 gr.
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européen, ces mêmes négociants substituent au système d'em-

ballage dans des paniers ou dans des outres un rangement ré-

gulier de fruits en lignes parallèles superposées dans des boîtes

en carton et des caisses en bois pouvant contenir 5 à 20 okes

(6 kg.414, 75 à 25 kg.659), qu'ils font venir d'Europe. Les

femmes et les enfants arabes ont bien vile appris à exécuter ce

petit travail qui est devenu le gagne-pain de bien des pauvres

familles. Outre cela, pour hâter les expéditions, on construit dans

les jardins, avec des nattes, des établissements temporaires

nommée tcharclak, où les agents des négociants, par l'entre-

mise de courtiers, vont acheter les dattes sur place et les font

emballer. Au fur et à mesure que les caisses et les boites se

remplissent, elles sont chargées sur des mèlaellé, sorte de cha-

lands, et portées à bord des navires amarrés dans le Chatt-el-

Arab, prêts à partir aussitôt leur cargaison achevée. De cette

façon, les négociants peuvent, durant l'espace de deux mois,

expédier jusqu'à cent mille caisses de dattes de la contenance

de 20 okes (25 kg.659) chacune, moyennant des frais qu'on éva-

lue à 2 piastres et demie (environ 0,75 centimes) par caisse.

Les achats de dattiers se font par men de 50 okes de Cons-

tantinople, soit 64 kg. 147, 50, ou par kara de 40 naen, soit

2565 kg.900.

Les courtiers en dattes qui servent d'intermédiaires à ces

achats doivent être honorablement connus sur place, jouir de

l'estime publique, et avoir notoirement les connaissances et

qualités nécessaires pour résoudre à l'amiable toute question

pouvant surgir entre le propriétaireet le négociant. De plus, ils

doivent eux-mêmes justifier de la propriété d'un djérih de dat-

tiers, au minimum, propriété qui sert de garantie pour les avan-

ces que leur fait le négociant, et leur vaut la confiance du ven-

deur pour le solde du prix de ses dattes payables seulement à

la fin de la campagne..
11est en effet d'usage général que chaque négociant ait son

courtier attitré, par l'entremise duquel sont faits les achats, les

avances dites sélef et les soldes définitifs. Toutefois, certains

négociants, établis depuis nombre d'années à Bassorah, traitent
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eux-mêmes avec les propriétaires de dattiers, qu'ils connaissent,

et leur font directement des avances. Le taux usuel d'intérêt

de celles-ci est de 20 0/0 pour sept à huit mois de terme.

Les divers droits de courtage sont comme suit

On sait qu'il est d'usage général dans le commerce que le

droit de courtage soit payé par le vendeur. A Bassorah, au

contraire, c'est l'acheteur qui paie ce droit. En revanche, les

propriétaires de dattiers ont eux-mêmes introduit, par un effet

de la générosité naturelle au caractère arabe, l'usage d'une

bonification de 2 à 3 okes par men, destinée à compenser les

qualités de dattes qui peuvent être mangées par les femmes et

les enfants travaillant à l'emballage sous les tchardak ou per-
dues durant le transport du lieu de la récolte à ces mêmes

tchardak, dans les bèlems ou petites barques employées pour
ce court trajet.

Riz. Après la culture du dattier, ainsi qu'il a été dit plus

haut, c'est celle du riz qui est la plus répandue et donne les plus
beaux résultats, particulièrement dans les deux sandjaks d'A-

mara et de Muntéfik. Cette culture fournit de grandes ressour-

ces à la consommation locale, et donne au commerce des béné-

fices importants. Il en sera traité avec plus de détail dans les

chapitres spéciaux des deux sandjaks précités.

Les autres principales productions de l'agriculture dans ces

contrées sont le blé et l'orge, le maïs, le millet, le sésame, une

espèce de lentilles appelée mâche et les fruits excellents de

l'abricotier, du pêcher, de l'oranger, du citronnier, du grena-

dier, du mûrier, du figuier, du pommier, du cognassier, etc., etc.

Toutes ces productions, après avoir suffi aux besoins de la

consommation locale, laissent des excédents de plus ou moins

d'importance, qui sont autant d'articles d'exportation pour le

golfe Persique, les Indes, la mer Rouge et l'Europe.
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Dans la plus grande partie du vilayet, on cultive toutes sortes

de légumes et autres produits maraîchers, ainsi qu'une plante
nommée el-djèt que l'on coupe plusieurs fois par mois pour la

nourriture des bestiaux. En ayant soin de l'arroser, elle pousse

sans cesse durant six à sept ans.

Bestiaux. L'élève des bestiaux est, avec la culture des

dattiers, la principale occupation des habitants du vilayet de

Bassorah. Il constitue la richesse des tribus arabes qui, pour la

plupart, n'ont point d'autre propriété que celle de leurs trou-

peaux.
On évalue en moyenne la production annuelle de ce vilayet

en bestiaux des races bovine, chevaline, asine, camélienne et

ovine, comme suit

Ces chiffres sont, croyons-nous, de beaucoup au-dessous de la

réalité, car il n'a pas été possible d'y faire figurer l'innombra-

ble bétail des tribus nomades, qui elles-mêmes n'ont pas été

comprises dans le chiffre de la population du vilayet. Ces tribus,

qui ne connaissent d'autre autorité que celle de leurs chéïk.1,
ne font, dans les provinces soumises à l'autorité ottomane, que

paraître et disparaître, pour y vendre leurs bestiaux et acheter

les divers objets qui leur sont nécessaires.
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Les tribus mêmes qui résident dans les sandjaks, celles des

cazas et nahiés d'Amara, par exemple, lorsqu'un désaccord sur-

vient entre leurs chéïks et les agents du gouvernement, serelirent

aussitôt avec leurs bestiaux sur le territoire persan, et y demeu-

rent jusqu'à ce qu'un arrangement soit conclu. En pareil cas,

les chiffres sus-énoncés sembleraient peut-être exagérés, tandis

que normalement, au contraire, ils sont surtout faibles en ce

qui concerne les races bovine et ovine.

Ces précisément chez ces tribus du sandjak d'Amara que les

négociants de Mossoul viennent acheter les bœufs et les vaches

qu'ils exportent en Égypte. Les agents des négociants de

Bagdad recherchent la laine des moutons, bien connue dans le

commerce sousle nom de lainede/?em-La/w.Lesmoulons élevés

par ces Arabes sont de la belle race cheffal décrite au chapitre

spécial du vilayet de Bagdad. Les riches pâturages de Tib et de

Douéridj, où ils sont nourris, contribuent beaucoup à la produc-
tion de cette belle laine et à l'excellente qualité du beurre que
les Beni-Lam font du lait de leurs brebis. C'est aussi dans la

tribu des Béni-Lam qu'on trouve les meilleurs chameaux djotcdi.
Au sud du même sandjak, la tribu el-bou-Mohammed a la spé-

cialité de l'élevage des buffles qui sont les plus estimés de ces

contrées, avec ceux du caza de Hammar, dépendance du san-

djak de Muntéfik, Les chameaux de celui-ci sont de la race el-

Djoudi, et ses moutons, de la race el-Cheffal, fourniraient d'aussi

bonne laine que ceux des Béni-Lam, si les pâturages où ils pas-
sent la plus grande partie de l'année n'étaient remplis de plantes

épineuses, dont les piquants s'accrochent à leurs toisons, s'y

mêlent, et leur font ainsi perdre de leur valeur.

Les chevaux des Saadoun, du même sandjak, sont presque
tous de pur sang. On y élève aussi de très belles vaches, à Nas-

sériyè, aux environs, et dans le caza de Chatra, ainsi que des

ânes, très recherchés des Arabes du désert, pour qui ces animaux

sont d'une absolue nécessité.

Parmi tous les chevaux de pur sang arabe, dits de sang noble,

les plus renommés sont ceux du sandjak de Nèdjd. On y trouve

aussi des chameaux et des dromadaires de races supérieures à
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toutes celles de l'Irak-Arabi. Les plus eslimés sont ceux de la

race dite el Naamanyië.

Les ânes blancs du Nèdjd sont également en grande réputation

dans tout l'Orientparleur beauté ,leur haute taille, leurvigueur,la

douceur et la rapidité de leur allure. Ceux de Hassajou Houfouf,

que l'on nomme Hassaguiyé, sont particulièrement recherchés,

et payés souvent tout aussi chers queles chevaux du plus pur sang.

Les bœufs du Nèdjd sont aussi plus estimés que ceux des

meilleures races de l'Irak-Arabi. 11 est peut-être à remarquer

que les habitants du sandjak du Nèdjd ne font avec le lait de leurs

vaches et de leurs brebis, que du beurre et une sorte de caillé

qu'ils nomment lébin, mais jamais de fromage. La race ovine se

distingue, chez eux, de toutes les espèces connues dans l'Empire

ottoman, par une longue queue et une laine très courte. Les no-

mades du désert de Nèdjd possèdent beaucoup de ces moutons.

Les chèvres sont très rares dans tout le vilayet de Bassorah.

Fleuves, rivières, etc. Les principaux cours d'eau

de cette province sont le Tigre et l'Euphrate, dont la réunion à

Kourna forme le Chatt-el-Arab, qui se jette dans le golfe Per-

sique près de Faô, après avoir parcouru dans le vilayet de Bas-

sorah une longueur totale de 450 kilomètres comme suit
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Après ces principaux cours d'eau, les plus considérables sont

les deux rivières Tib et Donèrhlj et les deux canaux Chatt-el-

Haï et Omm-el-Djèmal.

Le Tib, affluent du Tiyre prend sa source dans les montagnes

de la Perse. Il entre dans le vilayet de Bassorah au nord du

sandjak d'Amara, et parcourt 70 kilomètres du nord au sud à

partir de la frontière persane jusqu'à son embouchure dans le

Tigre, à Amara.

Le Douéridj, affluent du Chalt-el-Arab, prend également sa

source dans les montagnes de la Perse, où cette rivière porte le

nom de Tchikàb.

Le canal Chall-el-Haï prend sa dérivation du Tigre. Kout-el-

Amara et porle le nom de cette ville sur la première moitié de

son parcours. Ce n'est qu'en aval de Kout-el-Haï qu'il prend le

nom de celle-ci qu'il garde jusqu'à sa réunion au canal Omm-el-

Djémal, à 15 kilomètres au nord de Souk-el-Chïouk. Sa longueur

totale est de 190 kilomètres du nord-ouest au sud-est.

Le canal Omm-el-Djémal a son point de dérivation du Tigre à

20 kilomètres au sud d'Amara et parcourt 110 kilomètres du

nord-est au sud-ouest jusqu'à sa jonction avec VLu/>hrate, à

10 kilomètres en aval et à l'est de Souk-el-Clrïouk.

Ces deux canaux arrosent toutes les cultures du sandjak de

Muntéfik, à l'exception de celles de Nasériyè et des autres

centres agricoles situés, comme cette ville, sur la rive droite

de YEuphrate.

Lacs, marais. Il n'y a pas de lacs proprement dits dans

le vilayet de Bassorah, mais les marais y sont très nombreux et

couvrent de vastes superficies, surtout dans les trois sandjaks

d'Amara, de Muntéfik et de Bassorah. Les principaux sont entre

Siouk-el-Chïouk et Kourna, d'où ils s'étendent jusqu'à Bassorah

et infectent l'air aux environs. Tous ces marais sont utilisés

pour la culture du riz et l'élève des buffles. ils sont de plus très

poissonneux. On chasse la loutre dans les marais d'Amara, ainsi

que le pélican, l'oie sauvage, l'outarde et le héron, très com-

muns dans ces contrées marécageuses. Les peaux et les plumes
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de ces animaux sont vendues par les Arabes à des marchandes

deDiarbékir qui viennent les acheter sur place. Les poissons
séchés au soleil forment un des principaux articles de consom-

mation locale, la plupart des habitants les mangent crus.

Poissons. Les fleuves et les rivières sont abondamment

peuplés d'excellents poissons dont on fait une consommation

prodigieuse dans tout le merkez-sandjak de Bassorah. Ceux que
l'on trouve le plus souvent sur les marchés sont le tchanak, le

sebour, le kattan, le beni, le tchellek, le abou sorcef et le poisson
de marais dit rubian. On consomme sur le littoral, dans le san-

djak de Nèdjd, une grande quantité de poissons de mer et de

crevettes, particulièrement à Kattifet a Kallar. Il n'y a dans ce

dernier sandjak qu'un seul marais, situé près de la source ther-

male de Aïn-Nèdjem, aux environs de Houfouf.

Routes. L'unique voie de terre en usage est celle des

caravanes qui, dans ces pays de plaines et de désert, se passent

facilement et presque nécessairement de routes. Les grandes

voies commerciales sont les fleuves et la mer. Il n'y a donc lieu

de donner ici que quelques brèves indications concernant la

voie terrestre suivie par les caravanes dans l'intérieur du vilayet
durant la saison des basses eaux, et la poste aux dromadaires

pour le sandjak de Nbdjd.
On compte en heures ou en lieues parcourues par les cara-

vanes à pas de chameaux, de chevaux ou d'ânes, et calculées à

raison de 5 kilom. 500.
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La poste aux dromadaires qui fait le service régulier entre

Bassorah, chef-lieu du vilayet, et Houfouf, chef-lieu du san-

djak de Nèdjd, met ordinairement treize à quatorze jours pour

arriver à destination. Elle part tous les quinze jours.

Navigation fluviale. Le service de la navigation flu-

viale est effectué régulièrement sur le Tigre par la Compagnie de

navigation fluviale, dirigée par l'amirauté de Bassorah, et par la

Compagnie anglaise de navigation du Tigre et de l'Eziphrate fon-

dée en 1861 sous le nom de Euhhrales et Tigris steam navigation.

Outre ce service régulier de Bassorah à Bagdad et vice versa,

par bateaux à vapeur, des navires à voiles nommés- méhellé et

des barques indigènes naviguent continuellement sur le Chatt-

el-Arab,le Tigre et XEuphrate. On évalue à 800 le nombre de ces

dernières grandes barques construites dans le pays. Les baghalè
sont construits pour la plupart sur les chantiers de Kouèt. Ils

sont surtout destinés au cabotage du golfe Persique, et prennent

annuellement, à destinations diverses, des chargements de

dalles et de céréales à Bassorah.

Le service de bateaux à vapeur du gouvernement avait été

fait, dans le principe, par une compagnie ottomane fondée par

Gueuzuklu-Rachid-Pacha, et dont les capitaux avaient été four-

nis par les négociants de Bagdad. L'État s'est substitué à cette

compagnie. Les bateaux de l'administration actuelle, destinés

plus spécialement aux services postaux, ne peuvent charger

beaucoup de marchandises; mais, pour suppléer à cette insuffi-

sance, ils prennent des barges à la remorque. Ces bateaux, au

nombre de six, sont assez mal entretenus, et l'on croit qu'à

peine deux ou trois pourront y subsister encore quatre ans. Ils

remontent le Tigre en sept à huit jours dans les hautes eaux, et

en quatorze à quinze jours quand elles sont basses, en s'arrêtant

aux diverses échelles des deux rives, c'est-à-dire à Kourna,

Chatra-el-Amara, autrement nommé Kalet-Salèh, Amara, Ali-

el-Gharbi, Chéïkh-el-Saad, Kout-el-Amara, Bughèlé, Azizié,

Djéziré, et Bagdad. La direction générale est à Bassorah; elle a

des agences à Amara, à Kout-el-Amara et à Bagdad.
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Les marchandises transportées par les bateaux ottomans

sont tarifiées comme suit

Céréales, de 2 à 5 paras l'oke (environ 1 à 3 centimes le

kilogramme).
Noix de galle, gommes, etc., de 4 à 7 paras l'oke (environ

2 à 4 centimes le kilogramme).
Les balles de laine, pesant ISO kilogrammes, payent de

10 piastres .et demie à 12 et demie (environ 2 fr. 41 à 2 fr. 87).
Ces prix sont ceux des transports de Bagdad à Bassorah.

Pour les marchandises transportées de Bassorah à Bagdad, le

prix à peu près fixe et général est de 7 paras l'oke (un peu
moins de 4 centimes le kilogramme), l'administration ayant

passé contrat avec des compagnies maritimes pour transporter
à Bagdad toutes les marchandises qui arrivent par leurs bateaux,
de sorte qu'elle a toujours des chargements disponibles. Ces

compagnies, d'autre part, fournissent aux bateaux ottomans la

houille qu'ils consomment et se remboursent ainsi sur le coût

de leurs expéditions.

Le prix de transport de groups par les bateaux ottomans est

de 60 paras pour f,000 piastres, soit environ 34 centimes pour

230 francs. Les transports de passagers sont traités de gré à

gré, en tenant toujours les prix, comme d'ailleurs pour la poste

et les marchandises, au-dessous de ceux des bateaux anglais,
afin de lutter contre leur concurrence..

La Compagnie anglaise n'a que deux bateaux continuellement

en service entre Bassorah et Bagdad. Ces bateaux font ce voyage,
aller et retour, en sept à huit jours, c'est-à-dire en trois jours

pour la descente et quatre à cinq jours pour la montée. En été,

lors de la baisse des eaux, la durée de leur trajet n'est augmentée

que de deux à trois jours. Ils sont entretenus avec grand soin et

fort bien aménagés. Quoiqu'il leur soit rigoureusement interdit

de traîner des barges à la remorque, ils transportent sans cette

aide bien plus de marchandises que les vapeurs ottomans. Leurs

tarifs varient suivant la hausse et la baisse des eaux du fleuve

et sont toujours plus élevés en été. Les prix moyens pour trans-

port de marchandises sont de 7 à 8 paras l'oke (environ 4 cen-
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tirnes le kilogramme) de Bassorah à Bagdad, et de 5 à 7 paras

l'oke (environ 3 centimes et demi le kilogramme) de Bagdad à

Bassorah. Pour les laines pressées dans la maison de commerce

Lynch brothers, qui dirige ce service de navigation fluviale, le

prix de transports d'une balle de 150 kilogrammes est de

12 piastres et demie, soit 2 fr.75, tandis qu'il est de 14 piastres,

soit 3 fr. 22 pour la généralité des autres laines.

La Compagnie anglaise est chargée du transport de la malle

des Indes. Elle fait aussi sur ses bateaux, en concurrence avec

ceux du gouvernement, les autres services postaux et le trans-

port des groups d'or et d'argentàraison de 1/2 0/0, soit 5 piastres

par mille (environ 1 fr. 15 pour 230 francs), et quoique ce taux

soit bieo plus élevé que ceux des bateaux ottomans, on lui

donne ordinairement la préférence
Une nouvelle compagnie ottomane de navigation à vapeur

vient de se constituer à Bagdad. Elle est fondée au capital de

90 mille livres turques (environ 2 millions de francs), entière-

ment souscrit et versé par les notables négocianls de Bagdad.
Cette société anonyme, fondée sous les auspices du ministère

de la Liste Civile impériale, étendra son action d'abord jusqu'à

Mossoul, et plus tard jusqu'à Djézirèh et Diarbékir, lorsque les

travaux de régularisation du Tigre seront accomplis. Ces tra-

vaux s'exécutent par les soins de la Liste Civile et sous la haute

direction d'un ingénieur en chef du corps des ponts et chaus-

sées de France, M. Jacquerez.

Celle Compagnie, si elle est bien dirigée, est appelée à con-

tribuer puissamment au relèvement de la prospérité de toute

la Mésopotamie.

Navigation maritime. Les diverses agences des

compagnies maritimes établies à Bassorah, sont

Bristish India Steam Navigation Co, hebdomadaire pour

Bombay, avec valise postale. La même, bi-mensuelle pour

l'Europe. Agents Gray Mackenzie et C° (maison de commerce).

Bombay et Persian, etc., bi-mensuelle pour toute la côle de
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Perse et B)mbay. Agents Agha Mohammed-Javad (maison
de commerce).

Persian Gulf Stcamship, -etc., mensuelle. Agents Darby
Andrews C° (maison de commerce).

Outre ces services de navigation maritime réguliers, les

autres principales maisons de commerce de Bassorah, ci-après

énumérées, ont des bateauxàvapeur et prennent assez fréquem-
ment des chargements de marchandises et des passagers pour
Port-Saïd et l'Europe. Il y a chaque mois un ou deux de ces

bateaux en partance de Bassorah à ces destinations. Voici les

noms desdites maisons de commerce qui ont toutes des agents
à Bagdad, et dont la plupart font aussi des assurances pour
toutes destinations

Persian Gulf Trading C°; Ilollz et C° (Hollandais) Gabriel

Asfar (Français); Hadji Ismaïl Hadji Alana (Indien); lbrahim-

ul-Mandil; Abdullah-ul-Chaïbi; Hamad-ul-Bassam Suleïman-ul-

Chubaïli (Arabes); Morad Noah (Israélite).

Une compagnie française et une compagnie américaine

(Meunier et Cieet Arnold Cheney and GO)ont cessé d'affréter des

bateaux.

Le prix d'assurance est de 1 à 1 1/4 0/0 pour toutes les mar-

chandises, excepté pour les dattes et les céréales qui payent
1 1/2 0/0.

Le fret de la tonne de jauge pour Londres est de 32 à 33

shellings.
Celui de la tonne de poids, Hund Weigt 16, est de 34 à 36

shellings.
On paie pour les échelles du Levant, telles que Beyrouth,

.Jaffa, Mersine, etc., 15 à 17 shellings de plus que le prix du

fret pour Londres.

Le fret pour Marseille est de 5 à 6 shellings de plus que le

prix pour Londres. Pour Port-Saïd, il est le même que pour

Londres, et pour Constantinople, Smyrne et Alexandrelle, il

est de 20 shellings de plus.
Il est à remarquer qu'en certaines occasions ces prix augmen-
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tent considérablement. Lors de la récolte des dattes, par

exemple, les négociants qui veulent expédier en Europe la

première cueillette pour profiter de sa plus-value, paient jus-

qu'à 50 et 60 shellings par tonne au lieu du prix moyen de 35.

Les prix de passage pour les pèlerins de La l\1ecque subissent

les mêmes variations, suivant le nombre des bateaux qui se

trouvent à Bassorah à l'époque du Hadj-Chérit (pèlerinage).

En 1888, certains hadjis (pèlerins) n'ont payé que 18 à 20

roupies, soit 29 à 32 francs de Bagdad à Djeddah tandis que

d'autres, embarqués à Bassorah pour la même destination, ont

payé 70 à 85 roupies, soit 112 à 136 francs, pour un voyage,

ainsi raccourci pourtant d'environ 500 kilomètres.

Le fret de Bassorah à Bombay est en moyenne de 8 roupies,
soit environ 13 francs la tonne.

Les prix de passage sont comme suit

La nourriture coûte 4 roupies, soit 6 fr. 40 par jour. La

durée du trajet de Bassorah à Bombay est de treize à quatorze'

jours.
Les bateaux de la Compagnie persane font aussi des voyages

pour la Chine jusqu'à Hong-Kong et pour les îles de Ceylan,
Maurice, etc.

Quant aux passagers pour Port-Saïd ou Londres, ils doivent
traiter de gré à gré avec les agences maritimes de Bassorah. La

Compagnie Bristish India prend des passagers de lre, 2e et
3" classe, mais les bateaux des autres compagnies, n'ayant qu'un
très petit nombre de cabines, acceptent raremer.t des passagers.
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Ils font presque toujours le voyage direct de Bassorah à Suez

en touchant Aden et quelquefois Djeddah en dix-huit à vingt

jours.

Avant le percement de l'isthme de Suez, les communications

de Bassorah avec le reste du monde par voie maritime ne se

faisaient que par le moyen des barques indigènes dites bagalé

et de deux ou trois navires voiliers qui venaient y toucher une

fois par an en faisant le tour du Cap.

Actuellement, le mouvement du port de Bassorah peut être

évalué par le tableau suivant, où sont consignés le nombre et

le tonnage des voiliers et vapeurs qui l'ont fréquenté en 1890 et

1891:

Outre la poste aux dromadaires dont il a été fait mention plus

haut, les communications entre le vilayet de Bassorah et le

sandjak de Nèdjd ont lieu par voie mixte, c'est-à-dire en partie

par navigation maritime, et en partie par caravanes, comme

suit

Il y a par cette voie deux routes différentes, celle de Adjer et

celle de Kattif.

Pour aller de Bassorah à Houfouf par Adjer, on se rend

d'abord par bateaux à vapeur à Ras-el-Ténoura; cette traversée

est de trois jours. Arrivé là, on est conduit par les barques à

voiles indigènes à el-Adjer en quatre à cinq jours, et l'on arrive

en caravane à Houfouf en deux autres jours, soit dix jours
environ pour toute la durée du voyage.
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Ceux qui prennent la route de Kattifvont directement par
bateau à vapeur, en trois jours, à l'île de Bahrèin où sont

débarqués passagers et marchandises pour être transbordés

sur des barques à voiles indigèncs qui les conduisent en quatre
autres jours à destination. Les transports ce troupes du gou-

vernement font seuls le voyage jusqu'à Kattif sans transborde-

ment à Bahrèin.

Montagnes. 11 n'y a point de montagnes dans le

vilayet de Bassorah, ni même de collines. Le terrain est à peu

près partout égal et uni, sauf de nombreux monticules très

peu élevés, mais étendus en superficie, et sous lesquels les

fouilles font découvrir les ruines de villes antiques.

Industrie. Les principales et à peu près les seules in

dustries du vilayet de Bassorah sont la fabrication des aba et

des kara-tchader (tenles noires) à l'usage des Arabes du dé-

sert des nattes dites bai-igé; des barques machehou f pour

naviguer dans les marais, et de diverses autres embarcations

destinées à la navigation fluviale, ainsi que des bâtiments à

voiles dits baghalé, qui font le petit cabotage dans le golfe

Persique, et de divers objets d'orfèvrerie.

Ces derniers sont, avec la construction des barques mache-

houf, la spécialité des sabéens. Ceux du sandjak d'Amara sont

surtout très habiles, et font des ouvrages de filigrane et d'ar-

gent niellé travaillés avec beaucoup de goût. Quoiqu'ils soient

exécutés au moyen d'outils des plus primitifs, les services à café,

les tabatières et les petits bijoux sortis de leurs mains sont

vraiment merveilleux.

Il se fait dans les deux vilayets de Bagdad et de Bassorah

une énorme consommation de nattes bariyé, ouvrage des tribus

arabes qui habitent les marais, dont les joncs et les roseaux

leur fournissent les matériaux de cette fabrication. Les nattes

bariyé sont employées à couvrir les toits des maisons, des bazars,

le parquet des chambres; on en fait des lits sur des bateaux; on

les étend sur les marchandises pour les garantir de la pluie et

du soleil.
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Les aba sont fabriqués dans les sandjaks de Nèdjd el de

Muntéfik avec la laine des moulons du dernier de ces sandjaks,

qui est très fine el bien filée. Les aba grossiers sont fabriqués à

Souk-el-Chïouk et sont consommés à Kouèt et dans le Nèdjd.

Oneslimelaquantité expédiée annuellement à ces deux destina-

tions à 130,000 pièces.
On recherche spécialement les aba confectionnés à Haussa,

ou IIoufouf, chef-lieu du Nèdjd. C'est aussi là et dans les

alentours que les bédewis (bédouins) viennent acheter leurs

kara-lchader ou tentes noires failes avecde la laine des moutons

du Nèdjd, qui est très courte et ressemble au poil de chèvre.

Les chaudronniers de Ilassa et des environs fabriquent sur-

tout des cafetières recherchées par les Arabes. Les orfèvres et

bijoutiers de ces localités rivalisent avec les meilleurs artisans

sabéens. On fabrique aussi dans le Nèdjd de grandes quantités
de sandales, chaussures des habitants du pays, et des aulres

confectionnées avec les peaux préparées dans les tanneries

locales.

La plupart des bagltalé, bâtiments à voiles caboteurs du golfe

Persique, sont construits sur les chantiers de Kouèt.

Commerce. Le mouvement commercial de Bassorah

s'est élevé, pour les trois années 1888, 1889 et 1890, à la somme

de 5,425,082 livres sterling, comme suit

Ces chiffres sont répartis sur les divers articles d'exportat oit

el d importation, durant les trois susdites années, comme suit
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La moyenne annuelle du commerce de Bassorah, calculée sur

les trois années 1888, 1889 et 1890, est donc comme suit

Monnaies. Les diverses monnaies ci-dessous énumérées

ont cours sur la place et dans le vilayet de Bassorah comme

suit

Poids et mesures. Les poids et mesures sont les

mêmes que ceux du vilayet de Bagdad, à l'exception du kara,

poids de compte pour les dattes, égal à 2,000 okes, soit 2,565

kilogrammes 900 grammes.

Dîmes et impôts. Le budget officiel des recettes du

vilayet de Bassorah, pour l'année 1305(1889-1890), a été établi

comme suit
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Soit environ 4,436,000 francs.

Localités remarquables, antiquités. Le vilayet
de Bassorah est spécialement remarquable par un très grand
nombre de places dont plusieurs ont été déjà fouillées avec

succès et ont donné lieu à d'intéressantes trouvailles, tandis

qu'habituellement les habitants se servent des briques antiques

pour la construction de leurs maisons.

Ce n'est pas ici le lieu de décrire les fouilles pratiquées à

diverses reprises par le consul de France, M. de Sarzec, à Tello,

dans le caza de Chaltra, et dont s'est enrichi le Musée du Lou-

vre. On connaît assez aussi dans le monde savant, les beaux

résultats des fouilles de M. Teller, consul anglais, à Abou-Châh-

rèn, et de celles des Allemands à Zorgol, toutes dans ce même

caza, dépendant du sandjak de Munténk. D'autres places sem-

blables se rencontrent à chaque pas dans ce sandjak et dans

celui d'Amara. On reconnaît les endroits favorables aux recher-

ches archéologiques à leur niveau plus élevé que celui de la

plaine, ce qui indique, comme l'expérience l'a démontré, la

présence d'antiques constructions à peine recouvertes de terre.

Il en existe notamment à el-Sunguré, aux environs de Nassériyè,

et à el-Mogariyè, dans le nahié de el-Batha, l'une des dépen-

dances de cette ville.

A Béled-Seïd Ahmed-el-Réfaï, localité située entre Amara,

chef-lieu du sandjak de ce nom et el-Hammar, caza qui dépend

de Muntéfik, on a trouvé, en mai 1890, en creusant les fonda-

dations d'une mosquée, un vase rempli d'une grande quantité



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 255

de pièces d'or et d'argent, très anciennes, qui furent envoyées
au Musée impérial de Constantinople. On a découvert en même

temps des restes de vastes édifices.

Après les fortes pluies, les Arabes des tribus de Béni-Lam

cherchent et trouvent fréquemment des monnaies koufiques,
romaines et autres, en remuant la terre de leurs cultures par-
tout où elle s'élève un peu au-dessus du niveau général.

Les ruines sises à Féléflé, localité distante de 20 kilomètres

environ de la ville d'Amara, fournissent sans cesse aux popula-

tions des briques antiques beaucoup plus grandes que celles des

fabriques actuelles de Bagdad, et qui sont enduites de bitume,

signe certain de l'époque reculée de leur fabrication.

Parmi les autres places qui n'ont pas encore été fouillées et

où les Arabes font souvent d'heureuses trouvailles à la suite des

fortes pluies, on cite el-Haba, Tel-el-Soffer, Omm el-Akarèb et

el-Zédjih, ainsi que Beled-el-Kharab, toutes situées dans les

sandjaks de Munténk et d'Amara.

Quant au sandjak de Nèdjd qui semble aussi devoir être très

riche en anliquités, il a été impossible jusqu'à présent à tout

chrétien, soit étranger, soit indigène, d'y pénétrer. Il faut donc

s'en rapporter au dire des musulmans, suivant lesquels il y a,

à 11 kilomètres environ de Houfouf, une grande forteresse où

l'on voit des statues de pierres encastrées dans les murs. A 20

kilomètres plus loin, on rencontre une ville en ruines autour de

laquelle sont des tombes monumentales qu'on dit être celles des

ashab de Mahomet.



MERKEZ-SANDJAK DE BASSORAH

Orientation, limites. Le merkez-sandjak de Basso-

rah est situé au centre du vilayet de même nom. Il est limité au

nord par la Perse, à l'est par cette même contrée et le golfe

Persique, au sud par le sandjak de ilèdjd et à l'ouest par ceux

de Muntéfik et d'Amara.

Superficie. Sa superficie totale est d'environ 20,000
kilomètres carrés.

Division administrative. -Il est divisé administrati-

vement en 3 cazas et 6 nahiés, comme suit

Division militaire. Les troupes régulières de ce mer-

kez-sandjak consistent en un régiment de nizan (armée active)

commandé par un colonel, et caserné à Bassorah; elles font par-
tie du VI° corps d'armée dont le quartier-général est à Bagdad.

Il y a aussi à Bassorah un dépôt militaire pourle recrutement

et pour l'organisation des cadres, et environ 50 zaptiés ou sol-
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dais de police sous les ordres des autorités civiles, tandis que
les iroupesrégulières n'obéissent qu'à l'autorité militaire.

Autorités civiles. L'autorité civile est exercée, dans

le merkez-sandjak de Bassorah, par le vali, gouverneur géné-
ral du vilayet, les 2 caïma/idms, sous-gouverneurs des cazas

de Kouèl et de Kourna, et les 6 mudirs, directeurs des nahiés.

Ces neuf fonctionnaires sont respectivement assistés de conseils

administratifs.

Comme il a déjà été dit au chapitre spécial du vilayet, le

caïmakam de Kouèt, bien que revêtu du titre de sous-gouver-

neur, est de fait indépendant du gouverneur général.

Autorités religieuses. L'aulorilé religieuse est exer-

cée, pour les musulmans sunnites, par le cadi de Bassorah. Les

clriyles des villes ont des muchetehed et ceux des tribus ont des

arifè ou moitmen.

Les chrétiens, dans ce merkez-sandjak, n'ont pas d'autre ré-

sidence que la ville de Bassorah. Catholiques et Arméniens

grégoriens ont pour autorités religieuses les prêtres de leurs

églises. Celles-ci sont au nombre de deux pour les premiers et

une pour les seconds.

Partout où les israélites ont des synagogues, c'est-à-dire à

Bassorah et à Kouèl, leurs rabbins sont leurs autorités religieu-
ses.

Il n'y a pas de communauté sabéenne dans le merkez-caza de

Bassorah.

Tribunaux. Il y a à Bassorah un tribunal civil de pre-
mière instance, dit bctlayet et un tribunal criminel, dit dairèt-

el-djéza, ainsi qu'un tribunal de commerce. Le recours contre

les sentences de ces tribunaux est à la cour d'appel de Bagdad.

Postes et télégraphes. Les agences postales et té-

légraphiques du gouvernement fonctionnent à Bassorah où se

trouve aussi la poste aux dromadaires pour le sandjak de
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Nèdjd, ainsi qu'une agence postale anglaise, et à Faô, égale-

ment en concurrence avec une station télégraphique anglaise.

Les postes et télégraphes ottomans relèvent de l'administration

centrale de Bagdad.

Office sanitaire. L'office sanitaire de Faô est aussi

une dépendance de la direction générale de Bagdad.

Population. La population totale de merkez-sandjak

de Bassorah est de 300,000 habitants, comme suit

Bassorah. Bassorah, chef-lieu du vilayet, du merkez-

sandjak et du merkèz-caza de même nom, résidence du vali,

gouverneur général du vilayet, siège des autorités civiles, mili-

taires, religieuses, des tribunaux, de la police, des divers ser-

vices administratifs, des agences postales, télégraphiques, ma-

ritimes, commerciales, de celles de la Dette publique ottomane

et de la Régie des'tabacs, etc., etc., est situé sur la rive droite

du Chatt-el-Arab, par 45° 30' de longitude et 30° 30' de latitude

nord. L'ancienne ville du temps des khalifes, si célèbre dans

l'histoire et surtout dans les merveilleux récit des Mille et une

nuits, était située à 10 kilomètres environ au sud-ouest de la

ville actuelle, dans une contrée plus sablonneuse, à l'autre extré-

mité du canal el-Achar, qui conduisait jadis au Chatt-el-Arab les

eaux des marais d'alentour. Aujourd'hui ces eaux, ne trouvant

plus de débouché suffisant, infectent tout le pays. L'insalubrité

de la ville de Bassorah est proverbiale. Les fièvres paludéennes
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y sont permanentes. Cependant l'activité commerciale est telle-
ment grande, que la population ne cesse de s'accroître, du moins
dans le merkez-caza, c'est-à-dire la circonscription formée par
la ville et ses environs, avec les nahiés qui en dépendent direc-
tement. Cette population totale du merkez-caza ne s'élève pas
à moins de 220,000 habitants dont on verra plus loin le détail.

Population. Quant à la population de la ville proprement

dite, elle n'est que de 18,000 habitants, comme suit

Les ruines de l'ancienne ville se composent des restes d'une

grande muraille, de deux belles mosquées et de tombeaux

parmi lesquels on distingue ceux de docteurs de l'islam vénérés

des sunnites, dont un certain nombre sont venus fonder là le

bourg de Zobeïr autour du tombeau de ce savant. On croit que
l'ancienne Bassorah avait été bâtie par le khalife Omar en

l'an 14 de l'hégire, mais quelques-uns font remonter sa fonda-

tion jusqu'à Trajan.

Quoi qu'il en soit, la ville actuelle, fort sale et non pavée,

contient, dans un'nouveau quartier créé en 1870 par Midhat-

Pacha, à l'embouchure du canal el-Aclaar, une caserne, un

hôpital militaire, les bâtiments de l'agence de navigation fluviale

et de l'amirauté, de la douane et de l'ofilce sanitaire. C'est dans

ce nouveau quartier que les principaux négociants de Bassorah

se sont fait construire de belles maisons en pierre. Le gouverneur.

général y a établi sa résidence, ainsi que le corps consulaire,

formé des représentants de l'Angleterre, de la France et de la
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Hollande. Outre ce quartier neuf, assez beau, un vaste espace

rempli de dattiers, de champs de céréales et de jardins contient

environ 2,000 maisons en briques et plus de 1,000 sérifé de

roseaux habités par la basse classe; 3 grandes mosquées et 7

plus petites; 2 églises catholiques, dont l'une appartient aux

R.R.P.P. Carmes, les premiers missionnaires de l'Irak-Arabi

depuis environ 250 ans; 2 synagogues; 4 bains; 35 han pour

les marchands; 7 bazars; 2,000 boutiques; 45 cafés; 2 phar-

macies 1 hôtel et une innombrable quantité de tavernes et

autres lieux de débauche.

Parmi les amusements populaires en grande vogue à Basso-

rah, on cite la musique des nègres, nommée midan-el-abid.

Cette bande de musiciens et de danseuses a des places attitrées

où elle se réunit, el, tout en s'enivrant de bouaa, sorte de boisson

de jus de dattes dont les nègres sont très friands, fait un

vacarme effroyable au moyen de grands tambours que les uns

tiennent sur leur dos, tandis que les autres frappent sur ces

instruments avec de gros bâtons garnis par précaution d'une

balle de chiffons, pour ne pas crever la caisse. Les porteurs de

tambours soufflent en même temps dans une espèce de flûte

nommée zèmmara, elles négresses, au son de celle bizarre har-

monie, exécutent les pas les plus excentriques. Il n'y a point
de grande réjouissance où cette troupe ne soit invitée.

Les divertissements de la classe aisée consistent surtout en

promenades sur le Chatl-el-Arab en blèem, sorte de petite bar-

que dont chacun possède la sienne, et en des parlies de plaisir
aux nzéhaozcallé, jolies maisons de compagne bâties le long du

fleuve dans de beaux jardins où toute licence est permise aux

riches qui viennent s'y amuser. Les blèem servent aussi à leurs

propriétaires pour envoyer faire leur provision d'eau à Chatt-

el-Arab, nahié voisin, ou à Karoun, car aucune personne
aisée ne boit d'eau du canal el-Achar.

A Bassorah, la largeur du fleuve est de plus d'un kilomètre,

et quoiqu'il n'y ait pas moins de 90 à 95 kilomètres à partir de

là jusqu'à son embouchure en aval de Faô, la marée monte

jusqu'à plus de 3 mètres, ce qui rendrait la propreté de la ville
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bien facile à entretenir, pour peu qu'on voulût s'en occuper.

Ecoles. Les écoles de la ville de Bassorah sont au nom-

bre de 22, où 420 élèves reçoivent de 26 professeurs une ins-

truction à divers degrés comme suit

Production agricole. La produclion agricole du

merkez-sandjak de Bassorah est évaluée en moyenne annuelle

comme suit

Salines. Il n'y a rien à ajouterici à ce qui a été dit dans

le chapitre spécial du vilayetde Bassorah sur les salines d'IIam-

dan et de Kouèt, situées dansce meikez-sandjak.
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Agriculture. L'agriculture est favorisée spécialement

dans le merkez-sandjak de Bassorah, par le flux du golfe Per-

sique qui fait monter l'eau du Chalt-el-Arab jusqu'au niveau des

moukatà 'a ou grandes exploitations agricoles situées le long

des rives de ce fleuve. Dans ces moukataç,, énumérés au chapi-
tre spécial de l'agriculture du vilayet, on cultive presque exclusi-

vement les vastes plantations de dattiers qui font la richesse du

pays. Toutefois, on trouve aux environs de la ville de beaux et

nombreux vignobles et de grands vergers remplis d'arbres frui-

tiers de toute espèce. L'oranger et l'olivier croissent aux envi-

rons de Bassorah aussi bien que le dattier. Tous les légumes et

produits maraîchers y réussissent parfaitement, et l'on cite parmi
les fleurs favorites des amateurs de jardins, le rccski, plante qu'on

croit particulière à cette contrée, et remarquable par l'odeur

exquise qu'elle exhale durant toute la saison printanière.
Des essais de culture du café et de l'indigo ont été tentés et

ont donné des résultats satisfaisants. Certaines quantités de ces

produits ont pu déjà être livrées au commerce, et l'on conçoit

de ce fait l'espoir prochain d'une complète réussite.

Bestiaux. On évalue en moyenne la production an-

nuelle du merkez-sandjak de Bassorah en bestiaux des races

bovine, chevaline, asine, camélienne et ovine, comme suit

Ainsi qu'il a déjà été dit au chapitre spécial du vilayet, nous
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croyons que tous ces chiffres sont fort au-dessous de la réalité,

à cause de l'impossibilité où l'on a été d'y faire figurer, non

seulement les bestiaux des tribus nomades dont le nombre est

très élevé, mais encore ceux de certaines tribus réputées fixes,

notamment les tribus arabes des environs de Kouèl. Les chiffres

énoncés ci-dessus sont surtout faibles en ce qui concerne les

moutons, les bœufs et les vaches.

Fleuves, marais. Pour tout ce qui concerne les diffé-

rents sujets ci-contre, il n'y a lieu de rien ajouter à ce qui a

déjà été dit aux chapitres spéciaux du vilayet. Peut-être con-

vient-il toutefois de répéter que la quantité de poissons consom-

mée dans le merkez-sandjak de Bassorah est véritablement pro-

digieuse. Toute la basse classe notamment se nourrit exclusi-

vement de poisson de l'espèce dite sebour, que la plupart

mangent tout cru, après l'avoir fait sécher au soleil.

Industrie, commerce. On trouvera également aux

chapitres spéciaux du vilayet ce qui concerne l'industrie et le

commerce du merkez-sandjak.



CAZASDU SANDJAKDE BASSORAH

MERKEZ-CAZA DE BASSORAH

Orientation, limites. Le merkez-caza de Bassorah

est situé à l'est du merkez-sandjak de même nom. Il est limité

au nord par le caza de Kourna; à l'est, par la Perse; au sud,

par le golfe Persique et le caza de Kouèt et à l'ouest par le dé-

sert de Chamiyé ou de Syrie.

Division administrative. Il est divisé administrati-

\ement en 4 nahiés qui sont Zobéïr, Abou-IIassib, Chatt-el-

Arab et Faô.

Autorités civiles. -Il est administré par le vali, gou-
verneur général du vilayet, et par les 4 mudirs, directeurs des

nahiés. Ces cinq fonctionnaires sont respectivement assistés

de conseils dont la composition est énoncée au chapitre spécial
du vilayet.

Autorités religieuses, militaires, tribunaux,

etc. Quant aux autorités religieuses, militaires, aux tribu-

naux, etc., tout ce qui les concerne a été dit aux chapitres spé-
ciaux du vilayet de Bassorah et du merkez-sandjak de même

nom.

Fopulation. La population totale du merkez-caza de
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Bassorah, comprise dans le chiffre énoncé plus haut de la popu-
lation du merkez-sandjak de même nom, est de 220,000 habi-

tants, comme suit

Dans ce chiffre sont compris les habitants de la ville de Bas-

sorah, énumérés plus haut en détail.

Ecoles. Les écoles du merkez-caza de Bassorah sont en

totalité au nombre de 39 dont 38 primaires. Sur ce nombre to-

tal, 22 écoles, dont une ruchdiè, appartiennent à la ville de Bas-

sorah le détail en figure au chapitre spécial de cette ville. Les

17 autres écoles, qui appartiennent aux nahiés sont énumérées

plus loin, chacune en son lieu.

NAHIÉ DE ZOBÉIR

Zobèïr. Le nahié de Zobéïr, ainsi qu'il a été dit déjà plus

haut, est situé sur l'emplacement même de l'ancienne ville de

Bassorah du temps des khalifes de Bagdad. Son chef-lieu, qui

porte le même nom, est bâti sur les restes de celte ville, autour

du tombeau du célèbre docteur sunnite Zobéïr. Ses fondateurs,
dont les habitants actuels sont les descendants, étaient de dévôts

sunnites, admirateurs zélés de la doctrine de cet illustre savant,

qui, eu témoignage de leur attachement à ses préceptes et de
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leur vénération, ont voulu se constituer fidèles gardiens de sa

sépulture en y fixant leurs habitations.

La population actuelle de ce bourg, entièrement composée

de musulmans sunnites, est de 4,000 habitants.

Pour la plupart, ce sont de riches propriétaires, vivant de

leurs revenus, et n'exerçant aucune profession. Leur maisons,

au nombre de 400, sont belles, bien aménagées, commodes et

solidement construites en briques, mais dépourvues de jardins,

parce que l'on ne sait pas tirer parti de la terre de cette con-

trée, qui est très calcaire. On n'y cultive guère que quelques

légumes, que l'on arrose avec l'eau tirée des puits. Cependant,

à peu de distance du bourg, se trouve un vaste terrain nommé

drèhmé, où l'on cultive des melons très renommés dans tout le

pays sous le nom de melons de Zobéïr, et que l'on envoie jus-

qu'à Bagdad à titre de cadeaux fort appréciés.

Ecoles. II y a à Zobéïr 3 écoles où des mollahs ensei-

gnent à 60 élèves la lecture et l'écriture en langue arabe et le

Koran.

Edifices publics. Ce bourg possède une belle mos-

quée. Il n'y a point d'autre édifice public; point de han, de café,
ni de magasin; le bazar ne se compose que de 5 à 6 boutiques.

Climat. Le climat de ce nahié est très sain; les riches

habitants de Bassorah passent une bonne partie de l'année dans

ce séjour tranquille et agréable.

NAHIÉ DE ABOU-HASSIB

Le nahié d'Abou-Hassib comprend tous les moulrata'a (gran-
des cultures, exploitations agricoles), situés le long du Chatt-el-

Arab, sur la rive droite, à partir de el-Séradji jusqu'à Kout-el-

Zin. Le mudir fait sa résidence au moukata'a proprement dit
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d'Abou-Hassib, qui est le plus vaste et le plus riche des seize

dont se compose le nahié. Il est représenté dans les quinze autres

moukàta'a par quelques zaptiés (soldats de police) en très petit

nombre, commandés par un sergent.

Population. Abou-Hassib est un petit bourg de 500 mai-

sons bâties en pisé, situé à 30 kilomètres en aval et au sud-est

de Bassorah. Sa population est d'environ 3,000 habitants,

musulmans chyites, à l'exception du mudir et des zaptiés. Ce

sont presque tous de riches propriétaires, vivant dans l'oisiveté,

quoique l'aspect misérable de leurs habitations indique plutôt
la pauvreté que l'aisance.

La population totale du nahié, en y comprenant celle du chef-

lieu, ci-dessus énoncée, est de 31,000 habitants, comme suit

Ecoles. Dans tous les moukatà'a dépendant de ce

nahié, il y a de petites mosquées, et dans le nahié tout entier il

y a 7 écoles fréquentées par 160 enfants auxquels les mollahs

enseignent la lecture et l'écriture en langue arabe et les prin-

cipes de leur religion.

Produits agricoles. Le principal produit de ces

moukat'ïa est la datte. Outre les dattiers, on ne cultive guère
dans ce nahié que le djèt et quelques légumes.

NAIIIÉ DE CHATT-EL-ARAB

Le nahié de Chatt-el-Arab comprend tous les moukatâ'a de la

rive gauche du fleuve, dite de Kerdélân, à partir de Kètèban
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jusqu'à el-Dèhèdji, sur la frontière persane. Toutes les cultures

de la rive gauche du Chatt-el-Arab à partir du Nahr Youssef jus-

qu'à Koséiybé, situé vis-à-vis de FaA, appartiennent à la Perse.

Le mudir, directeur de ce nahié, n'a pas de résidence fixe;

il parcourt l'un après l'autre les divers moukatâ'a placés sous

sa direction.

Population. La population totale du nahié de Chalt-el-

Arab est de 12,000 habitants, comme suit

Ecoles. Les écoles de ce nahié sont au nombre de 6,

dans lesquelles 6 mollahs enseignent à 85 élèves le Koran, la

lecture et l'écriture en langue arabe.

Production agriole. On cultive dans les moukatà'a

de Chatt-el-Arab, outre les dattiers, les céréales, la vigne et les

arbres fruitiers, notamment le pommier et l'abricotier.

Bestiaux. On y élève aussi beaucoup de bestiaux.

NAIIIÉ DE FAO

Le nahié de Faô comprend tous les moukatà' a de la rive droite

du Chatt-el-Arab situés entre cette ville et Koul-el-Zin, point
extrême du nahié d'Abou-Hassib.

Chef-lieu. Le fort de Faô est la résidence du mudir,
directeur du nahié. Ce fort est entouré d'un village arabe où

il n'y a point d'autres constructions que des sérifé, sauf les
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bâtiments do la douane, de l'office sanitaire, et les deux stations

télégraphiques ottomane et anglaise.

Orientation. Ce fort est situé à 5 kilomètres environ au

nord de Ras-el-Miskeb, point extrême de l'embouchuredu Chatl-

el-Arab, sur une langue de terre de la rive droite, émergeant des

marais au milieu de quelques bouquets d'arbres. C'est à ce point

qu'atterrit le câble télégraphique anglais qui vient de l'Inde,

remonte par l'Asie ottomane jusqu'à Constantinople et pour y

rejoindre le réseau européen.

Par sa position, le fort de Faô commande l'entrée du fleuve

en même temps que Bassorah, port de la Mésopotamie, et 1\10-

hammérah, port de Karoun. Si ce fort, commencé durant ces

dernières années, était achevé et garni de bons canons, il pour-
rail barrer la route à la navigation du Chalt-el-Arab et empêcher
les canonnières anglaises de remonter jusqu'à Bassorah, où les

Anglais ont un résident, trois agences de bateaux à vapeur et

un dépôt de charbon ils viennent de faire ouvrir le Karoun à

leurs navires et d'établir une agence à Mohammerah. Ils ont

enfin, sur tout le golfe Persique de nombreux sujet parsi qui

monopolisent le commerce de la Mésopotamie. Aussi l'existence

du fort de Faô est-elle pour eux un sujet d'inquiétude, car l'au-

torité ottomane ne l'a construit que pour surveiller l'application

des quarantaines imposées aux provenances de l'Inde, contrôler

les mouvements de la navigation dans ces parages et paralyser
autant que possible les efforts du commerce dirigés sur Moham-

mérah, au détriment du commerce da Bassorah. Toutefois,

cette rivalité de la Turquie et de la Perse n'a fait que servir

jusqu'à présent les intérêts anglais.

Population. -La population totale du petit nahié de Faô

est de 5,000 habitants, comme suit
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Ecoles. Il n'y a à Faô qu'une seule école fréquentée par
15 élèves auxquels un mollah enseigne les premières notions

de leur religion, de la lecture et de l'écriture en langue arabe.

Production agricole. Outre les dattiers et plusieurs

espèces d'arbres à fruits, on cultive dans tous les moackatâ'a du

nahié de Faô le lawsonia, dont la racine, mise en poudre, four-

nit le henné ou alkanna, qui sert comme teinture cosmélique
très recherchée dans tout l'Orient et joue un grand rôle dans la

médecine arabe, et le rosier. L'eau de rosés obtenue par la dis-

tillation des fleurs de ce dernier arbuste est dirigée sur Bassorah

et Bouchir.

Mohammérah. La localité de ce nom, jusqu'ici presque

inconnue, est située au confluent du Karoun etduChatt-el-Arab,

sur le territoire persan; elle est devenue tout à coup un port

d'une grande importance, depuis que les Anglais, comme il est

dit ci-dessus, ont ouvert le Karoun à la navigation. Des vapeurs

remontent cette rivière jusqu'à Ahouâz, qui est relié à son tour

à Chouster par des convois d'allèges qui pénètrent jusqu'au cœur
de la Perse, à la hauteur d'Ispahan. Le bassin de Mohammérah

pourvoit déjà à l'exportation européenne des quantités notables

de blé, de graines oléagineuses, du lin, de l'essence de roses,

etc., etc. Mohammérah possède des tanneries et des teinture-

ries de quelque valeur, et les habitants de cette région sont

aussi, dit-on, très habiles dans la confection de certains pro-
duits d'orfèvrerie artistique.

L'autorisation accordée aux Anglais de naviguer sur le

Karoun, qui n'était pas jusqu'ici accessible au commerce

européen, a grandement occupé la presse britannique dans

ces dernières années, en présentant cet avantage comme une

victoire remportée par la diplomatie de l'Angleterre sur la

Russie.

Une chose est certaine, c'est que le négoce anglais a promp-
tement et largement mis à profit cette nouvelle situation.
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CÀZADEKOURNA

Orientation, limites. Le caza de Kourna est situé

au nord du merkez-sandjak ,de Bassorah. Il est limité au nord-

ouest par le sandjak d'Amara; à l'est, par la Perse; au sud,

par le merkez-caza de Bassorah, et à l'ouest par le sandjak de

Muntéfik.

Division administrative. Il est divisé administrali-

vement en 2 nahiés qui sont el-Médiné et el-Machoué.

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par
le caïmakam, sous-gouverneur du caza, et les 2 mudirs, di-

recteurs des nahiés. Ces 3 fonctionnaires sont assistés chacun

d'un conseil administratif de même composition que celui du

vilayet.

Chef-lieu. Kourna, chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam, sous-gouverneur, siège des divers services pu-

blics, station fluviale, douanière, télégraphique et sanitaire im-

portante, est situé précisément au point de jonction du Tigre
et de l'Euphrate, où ces deux fleuves n'en formant plus qu'un

seul, prennent le nom de Chalt-el-Arab, et sur l'emplacement

de l'antique Digba. C'est une petite ville de récente construc-

tion, assez mal bâtie, élevée il y a cent ans à peine par les gou-

verneurs ottomans qui l'entourèrent du côté de la terre d'une

double muraille de briques séchées au soleil, pour en faire une

sorte de forteresse en vue d'arrêter les invasions persanes. On y

compte 500 maisons et 600 séri fé; le konak du gouvernement,

les locaux de la douane et autres services de l'État sont les seuls

édifices publics. La marine impériale y a toujours un brick

amarré le long du fleuve, et quelques soldats. Une mosquée

vient d'y être bâtie par les soins du gouvernement. Le bazar ne

renferme qu'un petit nombre de boutiques et un han.
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Population. La population de la ville de Kourna, com-

prise dans le chiffre ci-dessus de la population du caza, est de

5,000 habitants, comme suit

Kourna est un centre de commerce et d'industrie. Sa popu-

lation, pour la plus grande partie, se partage en gens occupés

de divers négoces et en fabricants d'aba dont il se fait une

grande exportation. Les aba fins de Kourna, dits lha('hiyé, qui

passent tout entiers dans une bague, possèdent une très haute

et juste renommée. On cite aussi le fromage de Kourna mis en

fils et tressé pour la vente, particularité qui n'est pas absolu-

ment spéciale à cette ville, car sur les marchés de Constanti-

nople on trouve de semblables fromages tissés, filés et tressés,

de provenances variées.

Tribus. Les habitants des nahiés de ce caza appartien-

nent à des tribus différentes, comme suit

Nahié de el-Médiné tribus de Kat larme, de el-Amara et de

el-Seamcr.

Nahié de Mochouè tribus des Béni-Malek, des el-Saad, des

el-Halaf el des Béni-Mansour.

Ces naliiés sont administrés par les chéïk des tribus, qui ne

suivent guère d'autre loi que leurcaprice, et suscitent bien sou-

vent des embarras aux autorités.

Produits divers. Les tribus susdites, outre la culture

des dattiers, dont la production annuelle est estimée à 12,000

Icara, soit 30,790 tonnes de dattes; celle d'une petite quantité
de blé et d'orge, el celle du riz, qui produit par an une moyenne

de 2,000 laffar, soit 3,078 tonnes de cet article non décortiqué,

s'occupenl aussi de la confection en grand des bariyé, nattes de
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joncs et de roseaux qui servent à beaucoup d'usages divers déjà

énumérés plus haut.

Elève des bestiaux. Ces tribus élèvent aussi beau-

coup de moutons, de bœufs et de vaches et surtout de buffles,

spécialité des éleveurs habitants des marais.

Ecoles. Les tribus arabes qui habitent le caza de Kourna

ne songent nullement à donner une instruction quelconque à

leurs enfants. Il n'y a d'écoles qu'à la ville, et encore ne sont-

elles qu'au nombre de deux, fréquentées par 30 élèves, auxquels
deux mollahs enseignent les premiers principes de leur religion,
de la lecture et de l'écriture arabes.

Climat. Le climat du caza de Kourna est très malsain et

fiévreux, surtout celui du chef-lieu, dont les habitants sont d'une

fort mauvaise constitution.

Sites remarquables, légendes, etc. Il y a sur le

bord du Tigre, à Kourna, un arbre extraordinairement vieux,

qui passe pour avoir été planté par Noé et qui est en grande vé-

nération dans tous les pays environnants. De nombreux voya-

geurs viennent le visiter et ne manquent d'en emporter une

petite branche. Cet arbre ne produit point de fruits.

CAZA DE KOUÈT

Orientation, limites. Le caza de Kouèt est situé au

sud du merkez-sandjak de Bassorah. Il est limité au nord par le

merkez-caza de Bassorah; à l'est, par le golfe Persique; au sud,

par le sandjak de Nèdjd, et à l'ouest par le désert de Chamiyè

ou de Syrie.

Division administrative. Le caza de Kouèt n'a point

de nahié ni autre subdivision administrative.
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Autorités. Il esl administré par le chéïk Abdullah-ben-

Sabah, régulièrement investi par le gouvernement ottoman du

titre de caïmakam, sous-gouverneur de ce caza, fonction pour

laquelle il reçoit du vali, gouverneur général de Bassorah, des

honoraires consistant en 150karas, soit environ 385 tonnes de

dattes par an.

En réalité, ce sous-gouverneur, dont l'investiture est motivée

par les grands services qu'il a rendus aux troupes ottomanes

lors de la soumission définitivedu sandjak de.Nèdjd par Mi-

dhat-Pacha, est absolument indépendant. Ses relations avec le

gouverneur général se bornent à la perception de ses hono-

raires. Toutes les questions civiles et autres sont tranchées par
lui, et ses jugements sont sans appel. Il ne fait payer à la popu-
lation locale aucune imposition ni taxe, mais les étrangers qui

importent des marchandises pour les vendre, soit Kouèt, soit

dans l'intérieur du pays, sont frappés à son profit d'un droit

douanier d'un réal ou thalari (thaler de Marie-Thérèse), soit

environ4 fr. 60 par balle.

Population. La population du caza de Kouèt, compre-
nant seulement celle de la ville et des environs, car on ne sau-

rait évaleur exactement les tribus nomades, est de 20,000 ha-

bitants, comme suit

Kouèt. Kouèt, chef-lieu du caza, résidence du caïmakam,

sous-gouverneur, Abdullah-ben-Sabah, et siège de son autorité,
sur le golfe Persique, à 82 kilomètres au sud-ouest de Faô et

à 123 kilomètres au sud de Bassorah. Cette ville et ses alentours

comptent 3,000 maisons et 500 séri fé. Les maisons sont cons-

truites en blocs de pierre que l'on va chercher au bord de

la mer et cimentés avec la terre calcaire ou plutôt gypseuse

(djès) des environs. 11 y a dans la ville de Kouet 500 boutiques,
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3 hans, 6 cafés et 5 siffs ou magasins pour dépôts de céréales.

La population, énumérée ci-dessus, vil en grande partie des

produits de la culture de jardins situés hors du caza de Kouèt,

près de Faô. Les environs sont arides on n'y voit ni arbres ni

aucune verdure sauf le peu de djet que les éleveurs sont forcés

de cultiver pour la nourriture des boeufs et des vaches.

Les tribus campées dans ce caza ne peuvent y résider faute

d'herbages pour leurs troupeaux qu'ils doivent conduire au loin,

dans les déserts du Nèdjd ou de Chamyié, pour trouver des

pâturages. On ne voit aucun dattier sur le territoire de Kouèt,

et on assure que ces arbres n'y peuvent point croître. Il n'y a

du reste aucun cours d'eau celle nécessaire à l'alimentation

des habitants vient des puits creusés autour de la ville, où des

porteurs d'eau l'apportent et la vendent.

Les habitants qui n'ont pas de jardins auprès de Faô s'oc-

cupent de trafiquer avec les tribus du désert de Nèdjd qu'ils

fournissent des denrées nécessaires, apportée à Kouèt, soit par
les baghalè soit par des vapeurs qui s'y arrêtent en passant. La

ville n'ayant aucune industrie, sauf la construction des baghalè

qui occupe encore une autre partie de sa population, tout lui

vient du dehors, soit de Bassorah, soit de Bouchir toile pour,

vêtements, aba, céréales, riz, café, tabac, dont les habitants font

une grande consommation. Le bois de construction des « ba-

ghalè » vient des Indes. Ces tribus vendent en retour les

produits de leurs troupeaux et tout ce que sur la route elles ont

pu piller aux caravanes les israélites établis à Kouèt sont les

principaux agents de ces sortes d'échanges.

Ces israélites, au nombre d'une cinquantaine, sont venus de

Bouchir à Kouèt, il y a quelques années, et Abdullah-ben-Sabah

leur a permis de construire à leurs frais une synagogue dont ils

lui paient le loyer à raison de 20 réaux (environ 92 francs) par

an. Il n'y a pas d'autres étrangers à Kouet, excepté quelques

Persans venus aussi de Bouchir, et qui ne s'y établissent pas.

Les bateaux à vapeur de passage jettent l'ancre à une heure et

demie de distance de la ville, et il est bien rare que quelque

passager vienne la visiter.
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Les plus pauvres habitants de Kouèt s'embarquent comme

matelots sur les baghalè, afin de payer ainsi par leur travail leur

passage jusqu'aux parages de Bahrèïn, où ils vont pratiquer la

pêche des perles.

Ecoles. Il y a à Kouèt 3 petites écoles fréquentées par
60 élèves auxquels des mollahs enseignent les principes de leur

religion, de la lecture et de l'écriture en langue arabe.

Les israélites n'ont point d'école.

Climat. Le climat de Kouèt, en été, est humide et d'une

chaleur excessive. En hiver, il y règne un froid sec.



SANDJAK D'AMARA

Orientation, limites. Le sandjak d'Amara est situé

au nord-est du vilayet de Bassorah. Il est limité au nord et à

l'est par la Perse; au sud-est par le merkez-sandjak de Basso-

rah au sud-ouest par le sandjak de Muntéfik et à l'ouest par le

vilayet de Bagdad.

Division administrative. Il est divisé administra-

tivement en 4 cazas et 4 nahiés, comme suit

Division militaire. Un détachement des troupes du

nizam (armée active), composé de 300 hommes d'infanterie et de

50 de cavalerie, commandé par un bin-bachi (chef de bataillon)
est caserné à Amara. Ce détachement fait partie du VI* corps

d'armée, dont le quartier-général est à Bagdad.
Outre ces troupes régulières, il y a dans le sandjak d'Amara

50 zaptiés ou soldats de police et un régiment de chébané, trou-

pes spécialement destinées à poursuivre dans leurs marais les

Arabes récalcitrants. Les zapliés et chébané sont sous les
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ordres directs des autorités locales, qui ne peuvent requérir les

soldats du nizam qu'après en avoir référé au muchir de Bagdad.

Autorités civiles. Le sandjak d'Amara est adminis-

tré par le mutessarif, les 3 caïmakams des cazas de Chatra,

de Zobéïr et de Douéridj, et les trois mudirs des nahiés. Ces

sept fonctionnaires sont assistés de conseils composés, sous leur

présidence, du naïb, des chefs de services principaux, et de

membres pris en nombre égal dans chaque communauté.

Autorités religieuses. Les autorités religieuses du

sandjak d'Amara sont, pour les musulmans sunnites, le naïb;

pour les chiytes, ce sont les muchetehed, les ari fé et les mou-

mens les catholiques d'Amara ont le prêtre indigène, des ser-

vant leur petite chapelle en ruinee; les sabéens dépendent de

leur chéïk.Yahia, qui réside à Souk-el-Chïouk, dans le sandjak
de Munléfik, et les israélites de leurs rabbins.

Tribunaux. II y a deux tribunaux à Amara el-bèdayèt

qui juge les affaires civiles et de commerce, et el-daïré eî-djéza

qui juge au criminel. Tous deux sont présidés par le nczïb et

relèvent en cas d'appel de la cour de Bagdad. Ces tribunaux ne

sont pas en grand crédit près des Arabes, qui ne reconnaissent

leurs sentences que si elles leur sont favorables. D'ailleurs, les

questions civiles dans les tribus sont décidées par les chéïk

ou les ari fé, et les questions religieuses par les moumens.

Population. La population totale du sandjak d'Amara

est de 150,000 habitants, comme suit

Cette population n'est pas fixe; elle n'est pas non plus absolu-
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ment flottante, puisque, à moins d'événements extraordinaires,

elle ne sort pas en masse du sandjak et reste en totalité toujours
à peu près la même; mais la plupart des localités sont tour à

tour désertes ou peuplées. En effet, les tribus arabes passent
tout entières à la suite de leurs cheïks, chaque fois qu'il plaît à

ces derniers de changer de résidence, de l'un à l'autre de leurs

moukatci'a ou cantons agricoles où elles ne font que camper.

On peut toutefois considérer comme habitants des régions
d'Ali-el-Gharbi et d'Ali-el Charki la grande tribu des Béni-Lam

composée de 40 branches, et celle de el-Bou-deradj qui n'en a

que 5. Le caza de Douéridj est habité par une petite branche

des Béni-Lam et par la tribu el-Souaïd qui est composée de

13 branches. Quant au caza de Chattra, il est habité par la tribu

el-Bou-Mohammed composée de 10 branches, par celle de el-

Soudan de 5 branches et celle de el-lzèrèdj également de

5 branches.

On verra ces mêmes tribus figurer plus loin dans les localités

où elles possèdent de vastes cultures.

Chef-lieu. Amara, chef-lieu du sandjak et du merkez-

caza de même nom, résidence officielle du mutessarif, gouver-

neur, et siège des autorités civiles, militaires, religieuses, des

tribunaux et des divers services administratifs, est situé sur la

rive gauche du Tigre, à 170 kilomètres en amont et au nord-

ouest de Bassorah, à 100 kilomètres de Kourna, suivant la

même orientation, à 300 kilomètres en aval et au sud-est de

Bagdad, et à 50 kilomètres à l'ouest de la frontière persane.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

précité de celle du sandjak, est de 9,500 habitants, comme suit



280 VILAYET DE BASSORAH

Cette ville est de fondation récente; elle ne date que d'une

trentaine d'années. Jusqu'en 1860, toute la contrée qui forme

aujourd'hui le sandjak d'Amara n'était qu'un désert où cam-

paient les tribus arabes qui tantôt s'en partageaient et tantôt

s'en disputaient la possession. Le gouvernement reconnaissait

l'autorité de trois chéïk qui lui payaient un tribut et recevaient

son investiture, représentée parle khila'at, qui consistait, pour

le chéïk des muntéfiks, en une pelisse, un drapeau, un châle et

une épée; pour le chéïk des Zobéïd, en une pelisse, un châle et

une selle brodée en argent; et pour le chéïk des Béni-Lam, en

un drapeau, un châle et un aba broché et brodé en or. Ce der-

nier chéïk était le suzerain de tous ceux des autres tribus du

sandjak d'Amara et payait à la Sublime Porte en cette qualité

un tribut insignifiant, tandis que son vassal Fessâl, chéik de la

tribu de el-Bou-Mohammed, dont le pouvoir s'étendait de Kourna

à Ali-el-Gharbi, était autorisé par lui, moyennant une contribu-

tion plus que double, à rançonner tous les autres chefs de tribus

et à frapper la navigation fluviale de taxes arbitraires, auxquelles
se soumetlait le commandant même du vapeur anglais la

Comète qui faisait seul alors le service entre Bassorah et

Bagdad.
A la mort de Fessâl, son fils Chïâh qui lui avait succédé, ayant

eu avec son suzerain de graves différends que le gouvernement

local ressaya en vain d'apaiser pacifiquement, le gouverneur

général du vilayet de Bagdad, dont dépendait alors le sandjak

d'Amara, envoya, pour y rétablir l'ordre, une armée sous le

commandement de Mohammed bey-Diarbékirli. Celui-ci livra

une grande bataille aux Arabes, les mit en déroute et les força

de chercher un refuge dans leurs marais; puis, sur le lieu même

de leur défaite, il bâtit nne grande caserne dans laquelle il ins-

talla un régiment de nizam. Autour de cette caserne, où il

établit sa résidence en qualité de gouverneur, se groupèrent
bientôt de nombreux émigrants de Bagdad et de Bassorah; la

ville d'Amara fut ainsi fondée. On l'appelle encore aujourd'hui
el-Ordou (le camp) en souvenir des circonstances de sa fonda-

tion.
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A l'exception des militaires et des employés du gouvernement,
de quelques agents de maisons de commerce de Bassorah et de

Bagdad et de deux ou trois négociants persans, les habitants

d'Amara sont d'assez pauvres gens, gagnant péniblement leur

vie en exerçant les métiers de maçon, de charpentier, etc., ou

en vendant des comestibles aux passagers des bateaux à vapeur.
Les musulmans sunnites ont deux mosquées dans cette ville.

Les musulmans chiytes en ont une, où les cérémonies de leur

culte se font avec plus de pompe que partout ailleurs, car toutes

les tribus du sandjak viennent y assister.

Comme il a déjà été dit plus haut, les catholiques n'ont à

Amara qu'une petite chapelle dans une maison qui tombe en

ruines. Le prêtre indigène qui la desservait, se voyant sans abri

et ne pouvant pourvoir à sa subsistance, a pris le parti de quitter
la ville; mais le préfet des Carmes est en instance auprès du

gouvernement, qui, sans doute, ne tardera pas à lui accorder

l'autorisation qu'il sollicite de bâtir une église. Les sabéens ont

une maison de prière, et les israélites une synagogue desservie

par un rabbin.

Ecoles. Il y a dans la ville d'Amara 1 1 écolesfréquentées

par 155 élèves, qui reçoivent de 14 professeurs un enseignement

à divers degrés comme suit

Production agricole. On estime, année moyenne,
la production agricole du sandjak d'Amara comme suit
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Mines, forêts, faune. Il n'y a pointde minesconnues
dansce sandjak.Toulecettecontréeétaitjadis couvertede fo-

rêts, où l'on rencontraitun grand nombre d'animauxcarnas-
sierset dugibierdetoute sorte.LesArabesy chassaientle lion,

quine se trouveplusaujourd'huiqu'aufonddudésert. Lepetit
nombrede forêtspeu importantesqui existent encore autour
d'Amaraet les animauxqui fréquententle pays,sonténumérés
dansles chapitres spéciauxdu vilayetde Bassorah.

Salines, tabacs. Lessalinesde Sérouth,d'Abou-Roba
et de Béni-Malek,situéesdans le sandjak d'Amara,sont dé-
critesauchapitrespécialduvilayetde Bassorah,de mêmeque
tout ce quiconcernele tabac.
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Agriculture. La grande fertilité du sol de cette contrée

est très remarquable. Ses principales productionssont le riz, le

blé, l'orge, le maïs, le millet, le sésameet cette espèce de lentille

nommée «mâche » déjà citée. Le coton, le lin et l'opium, cul-

tivés d'abord avec succès, n'ont pas donné d'aussi bons résul-

tats par la suite, des exigences fiscales prématurées ayant fait

abandonner cette nouvellebranche de production agricole sur

plusieurs points.
Dansla partie nord, c'est-à-dire à partir dela limite du vilayet

de Bagdad jusqu'auprès d'Amara, les grandes cultures sont

celles du blé, de l'orge et du millet. Tous les autres moukatà'adu

reste du sandjak sont exploités en rizières et en champs de

maïs.

Les trois premières céréales susdites sont exploitées par les

tribus Béni-Lam et el-Bou-deradjdans les moukatà'a suivants

1°Ali-el-Gharbi 2°el-Chouhmè 3°el-Chamiyèh 4°Nahr-Saad;
5°el-Seffah; 6°el-Fellah-ouel-Denenat.

Les tribus arabes el-Bou-Mohammed,el-Souaîd, el-Soudan

et el-hèrèdj exploitent en rizières et en champs de maïs, de

sésame et de l'espèce de lentille dite « mâche », les moukatà'a

situés sur leurs possessions, comme suit

1°el-Djehalla; 2°el-Bahaté; 3°el-Achou; 4°el-Chatt; 5°Ma-

djar-el-Kébir; 6° Madjar-el-Saghir; 7°el-Mucherah; 8°el-Ou-

bédjeh 9° el-Roumélij 10° el-Kassra; 11° el-Hafirè et el-

Djouar.
Environ 50 canaux, grands et moyens, qui ne tarissent en

aucun temps, servent aux irrigations de toutes ces cultures,

par le moyen de prises d'eau dont on estime le nombre à 240

pour les seules rizières. Le plusimportant de ces grands canaux
est le Djèhala, qui passe près de la villed'Amara pour se déver-
ser dans le Tigre en face du bourg de Chatra, après avoir
donné naissance à plusieurs autres canaux importants, parmi
lesquels on cite ellYlechra,et avoir fourni aux irrigations des
rizières 40 prises d'eau dans le seul moukatd'a de el-Djèhala.
Les autres canaux, moinsgrands, fournissent aux irrigationsdes

champs situés du côté opposé de la ville d'Amara, de sorte
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qu'elle semble, ainsi entourée de toutes parts de nombreux

cours d'eau, former une grande île avec les vastes terrains qui
l'environnent.

Elève des bestiaux. On évalue en moyenne la pro-

duction annuelle du sandjak d'Amara en bestiaux des races

bovine, chevaline, asine, camélienne et ovine, comme suit

On doit répéter ici que tous ces chiffres sont des mirainza,

surtout en ce qui concerne les races bovine et ovine. Les bes-

tiaux des tribus nomades n'ont pas pu y être compris; on ne

saurait évaluer leur multitude. C'est principalement chez les

Béni-Lam que les négociants de Bagdad viennent acheter la

laine fine et moelleuse si avantageusement connue dans le com-

merce sous le nom de cette tribu, et que fournissent les moutons

de race cheffâl élevés dans les gras pâturages du Tib et de

Douéridj. Le beurre que les Béni-Lam font du lait des brebis

de cette belle race n'est pas moins renommé. C'est aussi chez

eux que l'on trouve les meilleurs chameaux djoudi et les plus
belles vaches restakié exportées en Égypte par les négociants
de Mossoul.
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Fleuves, rivières. Il n'y a rien à ajouter à ce qui a

été dit au chapitre spécial du vilayet de Bassorah.

Lacs, marais. En ce qui concerne les marais du san-

djak d'Amara, décrits également plus haut dans le chapitre spé-
cial de ce même vilayet, et dont les principaux s'étendent du

nord-ouest au sud-est, depuis la ville turque d'Amara jusqu'à la

ville persane de Havizèh, sur une longueur de 105 kilomètres

environ, on doit mentionner ici les services que rend au gou-

vernement local la milice des chébané. Montés sur les petites

barques nommées machehouf, les soldats de celle milice circu-

lent avec facilité dans ces contrées marécageuses et y poursui-
vent les Arabes insoumis. Dans les cas de soulèvements où des

expéditions militaires plus importantes deviennent nécessaires,

on leur adjoint des soldats du nizam, auxquels ils servent de

guides. Ce sont ces chébané qui rendent le plus de services

aux autorités du sandjak. Ils forment seuls les garnisons des

petits forts échelonnés sur les bords du Tigre, d'Amara à el-

Ezer, pour protéger la navigation fluviale et assurer la libre

circulation des voyageurs sur les routes avoisinantes. Ils font

aussi le service de la poste dans tout le sandjak d'Amara.

Routes, transports, montagnes, etc. Tout ce

qui a rapport à ces divers titres se trouve plus haut dans les

chapitres spéciaux du vilayet de Bassorah.

Industrie. Il en est de même pour ce qui concerne les

produits industriels du sandjak d'Amara.

Exportation. Les articles d'exportation du sandjak
d'Amara sont principalement les céréales, blé, orge, millet,

mâche, sésame, et surtout le riz non décortiqué, les laines et

les peaux de moutons, de vaches et de buffles, le beurre, etc.,

pour Bagdad ou Bassorah suivant la convenance des prix. En-

viron 30,000 moutons et un grand nombre de bœufs et de vaches

sont dirigés annuellement de ce sandjak sur Mossoul, la Syrie
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et l'Égypte, et bien que des essais d'exportation de buffles ré-

cemmenttentés surSivas n'aient pas bien réussi, on lésa renou-

velés sur Mossoul et Diarbékir avec espoir de succès.

Importation. Les articles d'importation consistent,

outre les marchandises persanes ci-dessu.s énumérées, en café,

sucre, drogues, ustensiles de cuisines, tels que grands chau-

drons, grands plats de cuivre, etc. quincaillerie, toiles gros-

sières, vêtements arabes, aba, etc., confectionnés à Bagdad

avec des étoffes de soie ou de coton de Damas et des Indes, et

enfin des yachmaks, sortes de foulards de soie ou de coton pour

voiles de femmes. Tous ces articles viennent de Bagdad et de

Bassorah et sont à l'usage des Arabes, qui les échangeaient

encore il y a quelques années contre leurs propres produits,

genre de trafic abandonné par les négociants des villes et qui

n'a plus lieu que dans les campements des tribus.



GAZAS DU SANDJAK D'AMARA

MERKEZ-CAZA D'AMARA.

Division. Le merkez-caza d'Amara est divisé adminis-

trativement en 3 nahiés qui sont Ali-el-Charki; Ali-el- Gharbi

et el-Ezer.

Population. La population du merkez-caza d'Amara

est de 41,000 habitants, comme suit

Chef-lieu. On a compris dans ce chiffre les habitants de

la ville d'Amara, déjà énumérés au chapitre spécial du san-

djak, car cette ville en est le chef-lieu en même temps qu'elle

est celui du merkez-caza. Tout ce qui la concer ne se trouve au

chapitre précédent.
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NAH1É DE ALI-EL-CHARKI

Le nahié d'Ali-el-Charki prend son nom d'une mosquée dé-

diée à la mémoire du khalife Ali, gendre de Mohammed et auteur

de la doctrine sur laquelle se fondent les chiytes. On appelle ce

wakf e/-Charki (l'oriental) pour le distinguer d'Ali-el-Gharbi,

situé au nord-ouest de celui-ci.

Imam Ali-el-Charki est situé sur la rive gauche du Tigre, à

40 kilomètres au nord-ouest d'Amara, au milieu d'un bois qu'il

domine. La mosquée est gardée par des seïcles (serviteurs dé-

voués, gardiens religieux) qui s'intitulent el-Gaouam (desservants

et vivent en cette qualité aux dépens des abondantes donations)

pieuses des dévots chiytes. Quoique portant le titre de séides,

qui implique l'apostolat, ces prétendus desservants de l'imam

Ali, ne savent point lire pour la plupart et ne tiennent aucune

école.

La tribu des Béni-Lam campe seule dans ce nahié renommé

pour ses gras pâturages, et où il n'existe pas d'autres construc-

tions que celles de l'imam Ali et la résidence du mudir que les

Arabes appellent el-kala'at (la forteresse) et qui se compose de

quatre épaisses murailles de terre formant au bord du fleuve un

carré qui renferme pour tout logement deux chambres, l'une

occupée par le mudir et 6 zaptiés ou soldats de police, l'autre

par leur écurie et leurs familles, aux besoins desquelles ils sub-

viennent en cultivant les terrains d'alentour.

Antiquités. Aux environs on remarque des ruines où

jamais des fouilles n'ont été exécutées.

NAHIÉ DE ALI-EL-GHARBI

Chef-lieu. Ali-el-Gharbi, chef-lieu du nahié de même
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nom et résidence du mudir, est un bourg situé sur la rive droite

du Tigre, à 85 kilomètres au nord-ouest de la ville d'Amara et

à 45 kilomètres d'Ali-el-Charki suivant la même orientation.

Il tire son nom, comme ce dernier, d'une l'ondalion pieuse voi-

sine, élevée dans une petite forêt et dédiée à l'imam Ali, gendre
de Mahomet.

Population. Sa population est de 2,000 habitants, tous

musulmans chiytes, à l'exception du mudir et des 10 zaptiés ou

soldats de police à cheval qui forment son escorte.

Ecoles. Il y a à Ali-el-Gharbi 2 écoles primaires où

25 élèves reçoivent de 2 mollahs les premiers principes de leur

religion, de la lecture et de l'écriture en langue arabe.

Ce bourg est composé de 500 maisons en briques et en pisé;

on y compte une mosquée, 250 boutiques, 5 cafés et 2 han

(hôtelleries). L'administration des douanes y a une agence.
Ali-el-Gharbi est un centre agricole et commercial. Les tri-

bus des Béni-Lam et autres viennent y vendre leurs moulons,

leur laine et leur beurre à des agents des négociants de Bagdad,
et y acheter les produits coloniaux et les étoffes qu'on y importe

par cette ville et par Amara, ainsi que les marchandises per-
sanes apportées du Louristan par les caravanes.

Les habitants sont pour la plupart cultivateurs ou petits com-

merçants.

CAZA DE ClIATRA-EL-AMARA

Orientation, division. Le caza de Chatra-el-Amara

est situé au sud du sandjak d'Amara. Ce caza n'a pas de nahié.

Autorités. Il est administré par un caïmakam, sous-

gouverneur, assisté d'un conseil tel qu'il est dit plus haut.
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Population.- Sa population totale est de 45,000 habitants,

comme suil

Chef-lieu. Chatra-el-Amara, chef-lieu du caza et ainsi

nommé pour la distinguer de Chatra-el-Munléfîk, chef-lieu

d'un autre caza de même nom situé dana le sandjak de Muntéfik,

est un bourg bâti depuis dix ans environ sur l'emplacement

d'une forteresse où résidait auparavant Fessai, chéïk de la tribu

el-bou-Mohammed, décédé. C'est aujourd'hui la résidence du

caïmakam et le siège des divers services administratifs. Ce

bourg, de fondation si récente, possède déjà 500 maisons en

briques et 700 séri fé, une mosquée, 5 /tans ou hôtelleries,

7 cafés, etc. L'administration des douanes y a une agence. On

a conservé au nouveau bourg de Chatra-el-Amara, le nom de

la forteresse qu'il a remplacé Kaltïat-Salèh.

Sa population comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du

caza, est de 2,050 habitants, comme suit

Ecoles. Il y a à Chatra-el-Amara ou Kala'at-Salèh 4 écoles

primaires où 50 élèves reçoivent de 4 professeurs une instruc-

tion élémentaire, comme suit
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Les enfants musulmans reçoivent leur instruction en langue

arabe, et les sabéens, en syriaque. Elle est donnée aux uns comme

aux autres par leurs mollahs, sunnites chez les musulmans,

sectateurs de saint Jean-Baptiste chez les sabéens. Ces derniers

ont aussi unpetit oratoire dont la possession leur cause quelques
tracasseries de la part des agents subalternes de l'autorité, à

cause du secret de leurs cérémonies auxquelles ils ne permettent
à personne d'étranger à leur culte d'assister.

La population musulmane de Chatra-el-Amara est originaire
de Nèdjd et entièrement sunnite, comme on le voit ci-dessus.

Elle s'occupe de petit commerce et de la culture de quelques

jardins aux environs du bourg. Les sabéens sont tous forgerons,
orfèvres ou constructeurs de ces petites barques machehouf sur

lesquelles seules on peut voyager dans les marais.

Le canal de Chatra partage le bourg en deux quartiers. Pour

passer de l'un à l'autre, on a posé deux longues planches, en

guise de pont, sur une poutre enfoncée au milieu du canal m;iis

les arabes préfèrent éviter les sauts que l'élasticité de ce pont

primitif leur fait faire, en se jetant à la nage pour traverser le

canal, quelque temps qu'il fasse, été comme hiver.

Le petit bazar du bourg de Chalra-el-Amara, abondamment

pourvu de sucre, de café, de thé, etc., et de grossières étoffes

de coton à l'usage des arabes, toutes marchandises importées

par Bassorah, est toujours encombré de femmes de la tribu el-

BoU'Mohammed qui s'y promènent à visage découvert et, selon

leur propre expression, tout hîmiàlafranka, c'est-à-dire comnie

les dames européennes.

Le chéik de cette tribu, Ouadi-el-Menched, n'a qu'une femme,

sœur de Djeser, chéik d'une autre branche, qui réside près de

Méseïdè et tient soug sa dépendance toute la rive gauche du

Tigre, de el-Djéhallah à Chatra, tandis que Ouadi domine sur

la rive droite, de el-Roméli à el-Ezer. Ce nahié, d'ailleurs, n'a

rien de remarquable, sinon une sépullure qu'on dit être celle du

prophète Esdras (el-Ozéir, en arabe). Le chéik Ouadi-el-Menched

fait sa résidence à el-Vladjar-el-Kébir, dépendance nominale du

caza de Chatra-el-Amara. Tali'a, femme de ce chéiks, est très
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célèbre dans ces tribus. Son mari, objet d'une grande estime et

du dévouement de ses vassaux, est en renom pour son carac-

tère ferme, droit et juste. On le cite aussi pour la parfaite

exactitude qu'il met à payer son tribut.

On verra un peu plus loin que ces qualités sont loin d'être

communes chez les chéiks des tribus arabes.

Productions. Les productions principales du caza sont

le riz, le maïs, le millet et le sésame. On y cultive aussi des pro-

duits maraîchers, tels que concombres, aubergines, oignons,

radis, etc., qui sont l'objet d'échanges. Les Arabes donnent tan-

tôt un demi-kilo de riz pour un kilo d'oignons, tantôt même les

troquent à poids égal. Ils ne mangent les concombres que par-

venus à maturité, grand sujet d'étonnement, car dans toute la

Turquie le concombre se mange cru et en primeur.

Le chiffre important des bestiaux du caza deChatra-el-Amara

figure au tableau sus énoncé du sandjak d'Amara.

GAZA DE ZOBÉIR

Orientation. Le caza de Zobéïr est situé au sud-ouest

du sandjak d'Amara; il n'a pas de nahié.

Autorités. Ce caza est administré nominalement par
un caïmakam, mais en réalité c'est le chéik Djeser, chef d'une

branche considérable de la tribu el-Bou-Mohammed, qui détient

l'autorité, surtout depuis que le ministère de la Liste Civile a

fait l'acquisition des plus riches domaines de ce caza et les lui a

affermés.

Population. La population totale du caza de Zobéïr est

de 14,000 habitants comme suit
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Chef-lieu. Méséïdè, chef-lieu du caza et résidence of-

ficielle du caïmakam, siège nominal des divers services admi-

nistratifs, est l'unique village de toute la contrée qui forme le caza

de Zobéïr. De toute récente formation, il est situé au confluent

de plusieurs canaux dérivant du el-Djéhallah. Il se compose
d'une centaine de maisons construites en pisé. On y compte
30 boutiques, 2 cafés, et 1 grand magasin ou dépôt construit

par le gouvernement local et amélioré par l'administration de

la Liste Civile, qui y a ajouté plusieurs petits bâtiments annexes.

et a fait de cette localité une magnifique propriété.

Population. Il y a Méséïdè 650 habitants, comme

suit

Ecoles. Ce village possède une petite école fréquentée

par 10 élèves. Elle est tout à fait élémentaire et c'est l'unique
du caza.

Agriculture. On a fait aux alentours de Méséïdè des

plantations qui ont fort bien réusssi. Le long de la route, de

beauxjardins, nouvellementétablis, sont déjà d'un bon rapport.
Les seules cultures dont les tribus se sont occupéesjusqu'à pré-
sent sont celles du riz et du maïs. L'élève des bestiaux a surtout

pour objet les buffles, les bœufs, vaches et moulons, et donne

d'excellents résultats qui figurent au tableau spécial du san

djak d'Amara.

Tous les domaines impériaux du caza de Zobéïr, dont les

principaux, outre Méséïdè, sont les cantons agricoles de el
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Djèhallah, el-Bahaté, el-Asehou et el-Chatt, sont affermés par
la Liste Civile au chéik Djesser, dont la résidence favorite est

proche de Méséïdé. Ce clréik dont le nom signifie « courageux »,

est en effet d'un caractère décidé et hardi. Il tient sa tribu sous

sa domination complète et tous ses vassaux sont pour lui d'une

soumission sans pareille. Il est marié à plus de cent femmes,

dont quelques-unes seulement, tombées en disgrâce, sont pri-
vées de ses visites. Les aulres sont logées dans une grande cour

carrée entourée de quatre hautes murailles en terre, et où cha-

cune a son séri fé particulier. Celle chez qui le chéik passe la

nuit pourvoit durant toute la journée du lendemain à ses repas
et à ceux de ses nombreux visiteurs qui sont autant de convives.

Toutes ces femmes ont du reste des appointements fixes, sans

compter les riches présents qu'il fait à celles qui lui ont plu.

Djeser ne connaît même pas le nombre de ses enfants, qui
forment à eux seuls une sorte de petite tribu. Les folles dépenses
rendues nécessaires par un tel train de famille et par les ca-

prices personnels du chéik se font aux dépens des sotnmes

dues au gouvernement, toujours arriérées, et surtout au détri-

ment des misérables vassaux qui doivent fournir à ces prodi-

galités et vivre dans l'indigence.

CAZA DE DOUÉRIDJ

Orientation, Le caza de Douéridj est situé au sud-est

du sandjak d'Amara dont il fait partie.
11n'a qu'un nahié, qui est El-Tafra.

Ce caza est nominalement administré par le caïmakam, sous-

gouverneur, et par le mudir du nahié.

Population. -Sa population totale est de 50,000 habi-

tants, tous musulmans chiytes, à l'exception du caïmakam, du

mudir et des 5 ou 6 zaptiés de leur escorte.



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 295

Chef-lieu. El-Tafra, chef-lieu du caza de Douèridj et du

nahié de ce nom, consiste seulement en une construction de

5 chambres dont les murs sont en pisé et la couverture en nal tes

barïé plus haut décrites. Les chambres sont habitées par les

2 fonctionnaires et leurs 5 ou 6 zaptiés ou soldats de police. Ils

ont, outre cette petite escorte, un détachement de chébané à

leur disposition. Cette milice indigène campe autour d'eux sous

des sérifé, à la façon des autres Arabes.

Les belles exploitations agricoles de El-Tafra appartiennent à
la Liste Civile. Elle y a fait faire de grandes plantations de dat-

tiers qui y ont merveilleusement réussi et elle a affermé ces vastes

domaines aux chéiks des el-Souaed, ce qui simplifie singulière-

ment le service des autorités locales. Aussi les fonctionnaires et

employés du caza de Douéridj en profitent-ils pour passer la

plus grande partie de l'année à Amara, dont le séjour leur offre

une habitation plus commode que la masure et les sérifé de

El-Tafra.

Productions. En dehors des dattes, les principaux

produits de ce caza sont le riz et le maïs. On y élève beaucoup
de bestiaux, surtout des buffles. Il existe dans la partie voisine

de la Perse, le long du Tib et du Douéridj, sur une étendue de

70 kilomètres de longueur, des pâturages excellents qui sont un

sujet continuel de querelles entre les familles de la tribu des

Béni-Lam. Il est d'autant plus difficile d'apaiser ces différends

que les terrains disputés sont en litige entre les deux gouver-
nements limitrophes.



SANDJAK DE MUNTËFIK

Orientation, limites. Le sandjak de Muntéfik est

situé à l'ouest du vilayet de Bassorah, par 43- à 45° de longi-
tude est, et 30° à 32° 20' de latitude nord. Il est limité au nord-

ouest par le vilayet de Bagdad, au nord-est par le sandjak

d'Amara, à l'est par le merkez-sandjak de Bassorah, et au sud

par le désert de Chamïé ou de Syrie.
Sa superficie totale est d'environ 40,000 kilomètres carrés.

Division administrative. II est divisé administrati-

vement en cinq cazas et sept nahiés comme suit

Division militaire. Le régiment de nizam (armée ac-

tive) caserné àNasériyè, chef-lieu de ce sandjak, sous le com-

mandement d'un mir-a!aï (colonel) fait partie du VIe corps
d'armée dont le quartier-général est à Bagdad.

Outre ces troupes régulières relevant du muchir, commandant

le VIecorps d'armée, il y a dans le sandjak de Muntéfik, à la dis-

position des autorités locales, un régiment de zaptiés, soldats

de police, et un régiment de chébané, milice indigène qui par-
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court les marais sur de petites barques machehou/, et sert de

guides aux soldats de l'armée active en cas d'expédition mili-

taire.

Les habitants musulmans, presque tous cliiyles, ne four-

nissent pas de contingent à l'armée.

Les sabéens et les israélites paient l'impôt dit bédel-i-askéi,ïé

pour s'exonérer du service militaire.

Autorités. Le sandjak de Muntétik est administré par
le mutessarif, les 5 caïmakam et les 7 mudir des nahiés. Ces

treize fonctionnaires sont assistés de conseils comme il est dit

plus haut.

Les autorités religieuses, pour les musulmans sunnites, sont

les naïbs relevant du cadi de Bagdad pour les chiytes, les mou-

min pour les sabéens, leur chéik Yahïa résidant à Souk-el-

Chïouk et pour les israélites, leurs rabbins.

Tribunaux, télégraphes. Il y a dans le sandjak de

Muntéfik des tribunaux de première instance, civils et criminels,

relevant de la cour d'appel de Bagdad, et des tribunaux de com-

merce. Les tribus arabes n'acceptent pas très volontiers la juri-
diction de ces tribunaux, basée sur le droit moderne et em-

pruntée à l'Europe civilisée.

Une station télégraphique est établie au konak (palais) du

gouverneur à Nasériyè.

Population. La population totale du sandjak est d'en-

viron 250,000 habitants, décomposés comme suit

Chef-lieu. -Nasériyè, chef-lieu du sandjak de Munlélik et
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du merkez-caza de Nasériyè, résidence du mutessarif, gouver-

neur, siège des divers services publics, est située sur la rive

droite de YEuphrale, à liO kilomètres au sud-ouest d'Amara,
à 170 kilomètres à l'ouest de Bassorah, et à 120 kilomètres au

sud-ouest de Kourna, en ligne directe.

Sa population, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du

sandjak, est de 12,000 habitants, comme suit:

Cette ville, de fondation très récente, a été bâtie vers 1870,

par Naser-Pacha qui lui a donné son nom. Midhat-Pacha, gou.
verneur général du vilayet de Bagdad dont relevait alors la tribu

des Mzcntéfik, profita de l'affaiblissement où se trouvait cette

tribu, pour acquérir à l'Empire des serviteurs utiles dans la

personne de chefs puissants, mais insubordonnés jusqu'à ce

moment. Pour opérer cette heureuse transformation, il lui a

suffi de modifier la coutume suivant laquelle ses prédécesseurs
s'étaient contentés de donner alternativement l'investiture au

chéik de l'une des deux branches principales des Munléfiks.

Mieux inspiré, il obtint pour le chéik Naser-el-Saadoun le titre

de pacha et les fonctions de mutessarif, gouverneur, de Muntéfik,,

qui fut érigé en sandjak, et lui fit bâtir une ville pour en être

le chef-lieu et y faire sa résidence. Telle est l'origine de la ville

de Nasériyè. élevée aux frais de Naser-Pacha, qui fut plus

tard, en 1884, gouverneur général du vilayet de Bassorah, au-

quel fut alors annexé le sandjak de Muntéfik. Chéik Mansour-el-

Saadoun, frère de Naser, fut aussi nommé pacha et rendit éga-
lement de grands services, car c'est surtout à ces deux frères

que l'on doit le rétablissement de l'ordre et l'état florissant

de l'agriculture dans la majeure partie du vilayet de Bassorah.

Le tribut autrefois payé à la Sublime Poute par le chéik el-
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Méchaiyk ou chéik des chéiks des Muntéfik dont Naser-Pacha

et Mansour-Pacha, son frère, sont les descendants, consistait

en 70 chevaux de race noble et 40,000 chamis, somme équiva-
lente à 4,000 livres turques, soit environ 92,000 francs. Le

vali, gouverneur général de Bagdad, lui donnait l'investiture en

lui envoyant le khil'at, insigne de l'autorité suprême, composé
d'une pelisse, un drapeau, un châle, une épée.

Il y a à. Nasériyè 2,000 maisons en briques et en pisé; 400

sérij'es; 2 mosquées pour les sunnites et un.mesdjid ou chapelle
musulmane pour les chiytes 1 serai ou palais du gouverne-
ment où se trouve la station télégraphique 1 caserne et 1

hôpital militaire 2 bains publics 6 cafés 1 sil ou dépôt

pour la vente des céréales. Les bazars de cette ville renferment

250 boutiques et 5 han ou hôtelleries. Un pont la mettait, dans

le principe, en communication avec la rive gauche de Eu-

phrate, mais il a été détruit par vice de construction et n'a pas
été relevé, de sorte que le passage du fleuve s'effectue sur les

petites barques machehouf.
Les marais environnants rendent le séjour de Nasériyè fort

malsain durant l'été, lorsque les eaux sont basses; mais en hiver,

saison des hautes eaux, le climat est sain et agréable.
Les habitants de la ville ont pour principale occupation la

fabrication de grosses étoffes de laines dites aba. Ceux des en-

virons cultivent toutes sortes d'arbres fruitiers dans de grands

jardins, et des plantations de dattiers, très prospères.

Ecoles. Les écoles de la ville de Nasériyè sont au nombre

de 5, où 85 élèves reçoivent de 9 professeurs un enseignement
à divers degrés, comme suit
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Production agricole. La production agricole du

sandjak de Muntéfik est évaluée, en année moyenne, comme

suit

Mines, forêts, salines. On trouve aux chapitres spé-
ciaux du vilayet de Bassorah tout ce qui concerne les divers titres

ci-contre relativement au sandjak de Muntéfik, dépourvu de

mines et ne possédant plus aujourd'hui que quelques petits bois

taillis, de même qu'en ce qui concerne les salines.

Tabacs. C'est au chapitre spécial du vilayet de Bagdad

que se trouve tout ce qui a rapport aux tabacs en ce qui con-

cerne le sandjak de Muntéfik, compris dans le nazaret de la

Régie siégeant à Bagdad.

Eaux minérales. II n'y a point d'eaux minérales con-

nues dans ce sandjak.
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Agriculture. Le sandjak de Muntéfik possède un assez

grand nombre de dattiers, tant dans les cazas de Hammar et de

Souk-el-Chïouk, où cette culture est déjà ancienne, que dans

le caza de Nasériyè, où elle commence à se propager rapidement.

Les djéribs de dattiers sont répartis dans ces trois cazas ap-

proximativement comme suit

soit environ cinq cent mille pieds de dattiers.

Il n'y a rien à ajouter ici à ce qui est dit plus haut sur la cul-

ture et le commerce des dattes, au chapitre spécial de l'agricul-
ture du vilayet de Bassorah.

On cultive d'autres fruits, tels que des abricots, pommes,

coings etc., ainsi que la vigne dans le caza de Souk-el-Chïouk

et aux environs de Nasériyè seulement. Dans le reste du sandjak
de Muntéfik les fruits sont à peu près introuvables.

Tous les marais, qui sont nombreux et vastes dans ce san-

djak, sont utilisés pour la culture du riz et l'élevage des buffles,

qui donnent d'abondants produits.

Elève des bestiaux. La production annuelle du san-

djak de Muntéfik en bestiaux des races bovine, chevaline, asine,

camélienne et ovine, est évaluée en moyenne, comme l'indique
le tableau ci-après.

On doit encore répéter ici qu'il n'y a pas un de ces chiffres

qui ne soit un faible minimum, parce que les troupeaux des

nomades n'ont pas été dénombrés. Tous ces animaux sont des

plus belles races on trouvera toutes les particularités qui les

distinguent énumérées au chapitre spécial du vilayet de Basso-

rah.

Fleuves, rivières, lacs, marais. On trouvera éga-
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lement tout ce qui concerne le cours de l'Euphrate et des

canaux Chatt-el-Haï et Omm-el-Djémal, qui arrosenlle sandjak
de Muntéfik., ainsi que les détails relatifs à ses principaux marais,

dans les chapitres spéciaux du même vilayet.

Routes. Il en est de même pour ce qui a rapport aux

routes de caravanes entre Nasériyè et diverses autres localités

des vilayets de Bassorah et de Bagdad.

Industries. Les diverses induslries exercées dans le

sandjak de Muniéfik sont principalement la fabrication des aba

et des étoffes qui servent à les confectionner, à Souk-el-Chïouk

et à Nasériyè, l'orfèvrerie, dans laquelle les sabéens excellent

la construction des barques machehou f et la confection des nattes

bariyé.

Commerce. -Il n'y a rien à ajouter ici â ce qui a été dit

plus haut sur le commerce du vilayet de Bassorah.

Antiquités. C'est surtout dans le sandjak de Muntéfik

qu'ont été exécutées les fouilles dont les résultats ont enrichi les

musées européens. On trouvera quelques notes à ce sujet dans

le chapitre spécial du vilayet de Bassorah.



CAZAS DU SANDJAK DE MUNTÉFIK

MERREZ-CAZX DE NASÉRIYÈ

Orientation, division. Le merkez-caza de Nasériyè
esl silué au sud-ouest du sandjak de Muntéfik. 11 comprend,
avec la ville de Nasériyè qui est à la foi son chef-lieu et celui du

sandjak, les environs de cette ville et le nahié de El-Batha.

Autorités. Il est administré par le mulessarif, gouver-
neur du sandjak, et par le mudir, directeur du nahié.

Population. Sa population totale est de 55,000 habi-

tants, comme suit

Chef-lieu, Nasériyè, Tout ce qui concerne Nasériyè,
chef-lieu du sandjak de Muntéfik, ainsi que ses environs, se

trouve plus haut, au chapitre spécialdudit sandjak il ne reste

ici qu'à dire un mot du nahié.
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NAHIÉ DE EL-BATHA

El-Batha. Le mudir, directeur d'El-Bathaadans sa cir-

conscription la saline' el-Keser décrite au chapitre spécial du

vilayet de Bassorah. En dehors de cette saline, le nahié ne con-

tient que des cultures de riz, de maïs et des marais où les tribus

arabes élèvent des buffles. Ces tribus ont pour habitation des

séri fé. Le mudir suit leur coutume et demeure également sous

un séri fé. Il en est de même de quelques zaptiés et chébané qui
forment son escorte.

Antiquités. Il y a dans le nahié d'El-Batha une localité

que les Arabes nomment El-Mukayarah, c'est-à-dire la bitumée,

parce que les ruines qui s'y trouvent sont en briques enduites

de bitume.

CAZA DE CHATTRA-EL-MU1NTÉF1K

Orientation, division.- Le caza de Chattra, surnommé

El-Munléfik, pour le distinguer de l'autre caza de même nom

situé dans le sandjak d'Amara, occupe, au nord de Nasériyè, la

partie ouest du sandjak de Muntéfik. Ce caza est divisé en deux

nahiés qui sont el-Bedaa et el-Daké.

Autorités. Il est administré par le caïmakam, sous-

gouverneur du caza et les deux mudirs, directeurs des nahiés

respectivement assistés de conseils administratifs composés,
sous leur présidence, comme il a été dit plus haut.

Population. La population totale du caza de Chalra-

el-Jluntéfik est de 65,000 habitants, comme suit
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Chef-lieu. Chalra-el-.Uunléfik, chef-lieu du caza, rési-

dence officielle du caïmakam, sous-gouverneur, et siège des

divers services administratifs, est située sur le canal dit Chatt-

el-Haï, à 40 kilomètres au nord de Nasériyè, à 110 kilomètres

au sud-ouest d'Amara, à 140 kilomètres à l'ouest de Kourna

et à 192 kilomètres en ligne directe, au nord-ouest de Bassorah.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 4,000 habitants, comme suit

Il y a dans cette ville, outre le séi-aïou palais du gouverne-

ment, 360 maisons en briques 500 sérifé; 2 bazars contenant

ensemble 350 boutiques, un bain, 5 cafés et 4 han ou hôtel-

leries. Le petit détachement de soldats du nizam(arméeactive),
en garnison à Chattra-el-Muntéfik,est logédans une des belles

propriétés de M.Naoum-Serkis, l'un des plus riches possesseurs
de grands domaines du pays.

Commeil a été déjà dit plus haut, le canal de Chatt-el-Hài,
sur lequel est bâtie la ville de Chattra-el-Muntéfik,est une déri-

vation du Tigre, qui part de Kout-el-Amra, chef-lieu du caza

de ce nom, situé dans le vilayet de Bagdad, et va s'embrancher

sur le canal Omm-el-Djémal,à 15 kilomètres au nord de Souk-

el-Chïouk, après un parcours total de 190 kilomètres du nord-

ouest au sud-est, durant la première moitié duquel ce canal porte
le nomde Chatt-el-Amra.L'été, durant le tempsdes basses eaux,

lit 20
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il cesse de couler. Les habitants de Chattra-el-Muntefik creusent

alors dans son lit des puits qui leur fournissent l'eau nécessaire

à leur alimentation et à l'arrosage de trois immenses jardins

maraîchers situés aux portes de la ville.

Ecoles. On compte dans le caza de Chattra-el-Muntéfik

5 écoles primaires fréquentées par 75 élèves, comme suit

L'enseignement, tout à fait élémentaire, est donné aux en-

fants musulmans par des mollahs, et aux israélites par un rab-

bin.

NAHIÉ DE EL-BEDAA

El-Bedaa. Le nahié de el-Bedaa, situé à 6 kilomètres

de la ville de Chattra-el-Muntéfik, n'a pour habitants que des

Arabes cultivateurs et éleveurs de bestiaux. Le chiffre de ces

derniers figure au tableau de la production annuelle du sandjak,

à son chapitre spécial.
Il n'y a point de village dans ce nahié. Comme les tribus

arabes qui y campent, le mudir et sa petite garde de chébanê

demeurent sous des sérifé.

NAHIÉ DE FL-DAKÉ

El-Daké. Tout ce qui vient d'être dit au sujet du nahié

de el-Bédaa, s'applique également à celui de el-Daké, situé à

18 kilomètres de Chattra-el-Muntéfik.
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Antiquités. Ces nahiés et le caza tout entier auquel ils

appartiennent sont la partie du pays la plus riche en antiquités.

C'est là surtout qu'ont été faites jusqu'ici les fouilles les plus

fructueuses. On en trouvera plus haut, dans le chapitre spécial

du vilayet de Bassorah, l'énumération succinte ainsi que celle

des localités non encore fouillées et qui sembleraient non moins

favorables aux recherches archéologiques.

CAZA DE HAMMAK

Orientation, division. Le caza de Hammar est située

au sud-est du sandjak de Muntéfik.

Ce caza a un nahié qui se nomme Béni-Asad ses habitants

sont presque tous de cette tribu.

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par

le caïmakam, sous-gouverneur du caza, et le mudir, directeur

du nahié.

Population. Sa population totale est de 35,000 habi-

tants, tous musulmans chiytes, à l'exception des fonctionnaires.

-Il n'y a dans ce caza et son nahié ni ville, ni village, ni aucune

construction ou habitation fixe. Tous les habitants sont logés

sous des sérifé. Le caïmakam et le mudir ainsi que quelques

zaptié et chébané à leur service en usent de même.

Ecoles. La petite école primaire de Hammar, fréquentée

par 15 élèves est tenue par le n2ollah qui dessert la mosquée,

également installée dans un édifice en nattes. Toutefois, ces

campements peuvent être considérés comme à peu près fixes,
en ce sens que le territoire du caza de Ilammar et celui du nahié

de Béni-Asad qui en dépend sont déterminés, et les diverses

cultures bien délimitées. Seules, les habitations sont essentiel-

lement sujettes à passer d'un lieu à l'autre, mais toujours en se
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tenant, sauf en cas de grave désaccordavec les autorités locales,

dans la circonscription de Hammar et de Béni-Asad.

A griculture. La grande tribu de Béni-Asad qui a

donné son nom au nahié, vit dans les marais, occupée principa-
lement de la culture du riz et du maïs ainsi que de l'élève des

bestiaux, surtout des buffles.

Industrie. Elle s'occupe aussi sur une vaste échelle de

la fabrication des nattes barïé, dont elle fait elle-même une

grande consommation pour confectionner les séri fé où elle

s'abrite et ensacher son riz elle en expédie aussi des quantités

appréciables à Kourna et à Bassorah.

CAZA DE SOUK-EL-CHIOUK

Orientation, division. Le caza de Souk-el-Chïouk

est situé au sud du sandjak de blunléfik. Il est limité au sud par
le désert de Chamiyé ou de Syrie.

Division, autorités. Il possède un nahié, qui est celui

de Beni-Séyid.
L'autorité administrative y est exercée par le caïmakam, sous-

gouverneur du caza et le mudir du nahié, assistés de conseils

administratifs, comme il est dit plus haut.

P opulation. La population du caza est de 50.000 habi-

tants, comme suit
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Chef-lieu. Souk-el-Chïouk, chef-lieu du caza, résidence

officielle du caïmakam, siège des divers services administratifs,
est située sur la rive droite de l'Euphrate, à 40 kilomètres en

aval et à l'est de Nasériyè, à 140 kilomètres en ligne directe à

l'ouest de Bassorah, et à 130 kilomètres au sud-ouest d'Amara,

également en ligne directe.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 12,000 habitants, comme suit:

Souk-el-Chïouk, dont le nom signifie le bazar des chéiks, par-

ce que c'est là qu'ils venaient en effet s'approvisionner de tout

ce dont ils pouvaient avoir besoin, n'est pas de fondation tout

aussi récente que Nasériyè et Amara c'est cependant une

ville moderne, la seule qui existât avant 1860 dans toute la

contrée où campent encore aujourd'hui les tribus arabes. On

y compte 2,000 maisons et 1,500 sérifé', 2 mosquées pour les

sunnites et un mesdjid ou chapelle pour les chiytes 1 bain

public 7 han ou hôtelleries 240 boutiques et 5 cafés.

C'est dans cette ville que réside le cheik Yahya, chef religieux

des sabéens.

Il y a à Souk-el-Chïouk beaucoup d'artisans musulmans qui

fabriquent des aba. Ses habitants sabéens sont tous orfèvres,

forgerons ou constructeurs de barques machehouf les israélites

s'occupent de petits commerces ou de prêts à gros intérêts.

Ecoles. Les écoles de cette ville sont au nombre de 4,

fréquentées par 60 élèves, comme suit

Musulmans 3 écoles primaires 40 élèves 3 maîtres

Sabéens 1 20 1

TOTAL 4 écoles primaires; 60 élèves 4 maîtres
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Les jardins, assez nombreux autour de la ville et dans tout le

caza, sont remplis de dattiers et de plusieurs autres espèces

d'arbres fruitiers mais cette contrée, très marécageuse, est

des plus malsaines. Ce sont du reste les marais de Souk-el-

Chïouk et de Hammar qui, en s'étendant jusclu'auprès,de Bas-

sorah, infectent l'air de cette ville et en rendent le séjour dan-

gereux. Lorsque Nasser-Pacha, ancien chéïk suprême des

Munléfiks déjà cité, était gouverneur du sandjak, il avait fait

endiguer les eaux pour les empêcher de se répandre au loin;

et le climat de la contrée, surlout à Bassorah, s'était sensible-

ment amélioré. Plus tard, la digue s'étant rompue, l'ancien

état de choses s'est rétabli.

NAHIÉ DE BÉNI-SÉYID

Le nahié de Béni-Séyid, éloigné du caza de Souk-el-Chïouk

à la distance de il kilomètres, est la résidence de la tribu qui
lui donne son nom.

Près de ce nahié, dans le caza même de Souk duquel il dé-

pend, vit une autre tribu arabe ou plutôt une famille, composée
de 200 personnes, qui porte le nom de Djémaët-Seyid Husséin-

el-Khébariyé. Cette famille a certains usages très différents de

ceux des autres tribus voisines, comme par exemple, de ne ja-
mais fumer ni prendre de café, ce qui la rend un objet d'horreur

et la fait traiter de wahabite, nom d'une secte moderne qui

prétend réformer l'islam et se dit plus sunnite que les sunnites

eux-mêmes.

CAZA DE HAÏ

Orientation, division. Le caza de Haï longe le ca-



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 311

nal de Chatl-el-Haï. 11comprend deux nahiés qui sont Méherdjé
et Kalfat-Sakar.

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par
le caïmakam, sous-gouverneur du caza et les deux mudirs, di-

recteurs des nahiés, respectivement assistés de conseils admi-

nistratifs composés, sous leur présidence, comme il est dit plus
haut.

Population. Sa population totale est de 45,000 habi-

tants, comme suit

Chef-lieu. Haï est le chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam et le siège des autorités civiles et militaires et

des divers services publics.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre ci-

dessus de celle du caza, est de 5,000 habitants, comme suit

De construction nouvelle comme toutes les autres villes du

sandjak de Muntéfik, Haï compte déjà, outre le séraï du gou-

vernement, la caserne et l'hôpital militaire, 2 mosquées, dont

une pour les sunnites et l'autre pour les chiytes 1 bain public,

7 han ou hôtelleries, 1 bazarcontenant 400 boutiques, 5 cafés,

800 maisons en briques et 300 séri/é. La garnison de Haï se

compose d'un détachement de 300 hommes du nizam ou armée
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active. La population s'occupe du commerce des céréales et

d'agriculture.

Ecoles. Il y a dans la ville de Haï 3 écoles primaires fré-

quentées par 50 élèves, comme suit

Les Arabes chiytes de ce caza ne s'occupent nullement de

l'instruction de leurs enfants.

Climat. Le climat du caza de Haï et de ses 2 nahiés est

agréable et salubre.

NAHIÉ DE l\1ÉHERDJÉ

Il n'y a dans le nahié de Meherdjé, situé à 11 kilomètres du

chef-lieu de caza, ni constructions quelconques, ni mosquées,
ni écoles. Le mudir demeure sous la tente comme tous les habi-

tants, qui sont des Arabes chiytes, cultivateurs et éleveurs de

bestiaux.

.NAHIÉ DE KALFAT-SAKAR

Le nahié de Kalfat-Sakar a pour chef-lieu la ville de même

nom, dont la population, comprise dans le chiffre sus-énoncé

de celle du caza de Haï, est de de 2,000 habitants, comme suit
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Cette petite ville, de nouvelle fondation, comme toutes celles

du sandjak de Muntéfik, possède un bazar de 150 boutiques,

2 han ou hôtelleries et 5 cafés. Elle a un séraï pour le mudir

et 5 beaux jardins aux alentours. Par sa position, entre les deux

cazas de Haï et de Chattra, elle semble destinée à servir de lien

entre ces deux circonscriptions et à devenir une importante

place commerciale.

Antiquités. Apeu près à moitié chemin de Kalfat-Sakar

à Haï, on rencontre une localité assez vaste, couverte de mon-

ticules, souslesquels onsuppose que doiventse trouver des ruines

antiques dont la principale serait Haï-el-Ouasset, ville renom-

mée dans l'histoire du pays. On voit sur cet emplacement la

porte d'un palais que les Arabes de cette contrée appellent el

Ménarah.



SANDJAKDE NÈDJD OU DE IIASSA

Orientation, limites. Le sandjak de Nèdjd est situé

au sud-est du vilayet de Bassorah par 44°30' à 47 50' de longi-
tude est et 26°20' à 29° de latitude nord. Il est limité au nord

par le merkez-sandjak de Bassorah; à l'èst, par le golfe Persi-

que au sud et à l'ouest par les vastes déserts de l'Arabie et de

Chamiyé ou de Syrie.

Superficie. Sa superficie totale est de 50,000 kilo-

mètre carrés.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 3 cazas et en 3 nahiés, comme suit

Division militaire. Divers détachements de troupes

du nizam (armée active) sont répartis dans le sandjak de Nèdjd,

comme suit
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600 hommes à IIoufouf, chef-lieu du sandjak.
300 à Kattar

300 à Kaltif

Ces détachements font partie du Vl° corps d'armée, dont le

quartier-général est à Bagdad.

Les populations du sandjak de Nèdjd ne fournissent pas de

contingent à l'armée ottomane.

Autorités civiles. Les autorités administratives sont

le mutessarif, gouverneur du sandjak, les deux caïmakams,

sous-gouverneurs des cazas de Kattar et de Kattif, et les trois

mudirs, directeurs des nahiés. Chacun de ces six fonctionnaires

est assisté d'un conseil administratif.

Autorités religieuses. A l'exception des naïb et

mollah appartenant au gouvernement ou à l'armée, il n'y a pas
d'autre autorité civile, religieuse ou judiciaire que celle des

chéiks ou chefs de tribus.

Tribunaux. Les tribunaux institués dans tout l'empire

ottoman depuis la réforme, et basés sur un ensemble de lois

conformes au droit moderne des États européens les plus civili-

sés, avaient été mis en vigueur dans le sandjak de Nèdjd. Les

populations locales, incapables d'apprécier les avantages de ces

bienfaisantes institutions, n'ont pu s'y soumettre, et un iradé

impérial, promulgué depuis peu, ordonne d'y renoncer dans ce

pays, et de juger dorénavant suivant la loi du Chér'i.

Il n'y a plus d'autres tribunaux, dans le sandjak de Nèdjd,
conformément à ce décret, que le grand conseil administratif'

présidé, comme il estdit ci-dessus, parle mutessarif, gouverneur,

et celui du Hakem-el-Chér'i-Chérif c'est-à-dire le tribunal isla-

mique présidé par le cadi ou le naïb. Il ne peut être fait appel
aux sentences de ces tribunaux que devant la cour suprême de

Constantinople mais, comme il est dit plus haut, les procès
entre indigènes sont jugés par leurs chéiks sans aucun appel,
à la façon des Bédéwis ou Bédouins nomades du désert.
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Population. La population totale du sandjak de Nèdjd
est évaluée 250,000 habitants, comme suit

Historique. Cette population, qui se divise elle-même et

se désigne sous les noms du musulmans chiytes et sunnites,

abusant surtout de cette dernière appellation, est en réalité com-

posée en grande majorité de sectaires wahabites que les autres

musulmans méprisent souverainement. A l'exemple des kar-

mates et autres sectaires qui, avant eux, ont à diverses époques

ravagé l'Asie sous prétexte de réformer l'islam, et que les Kha-

lifes arabes ou ottomans ont successivement soumis ou exter-

minés, les wahabites, habitants du Nèdjd, prétendirent, il y a

près de deux siècles, rétablir le Koran dans sa pureté primor-
diale. Ils eurent bientôt un grand nombre d'adeptes parmi les

tribus qui vivent principalement de pillage, et voulurent alors

imposer leur nouvelle croyance et se rendre maître du monde

islamique. Sous le règne de Mahmond II, ils étaient déjà devenus

assez puissants pour conquérir toute l'Arabie. Les deux princi-

pales villes saintes des musulmans, Médine et La Mecque, étaient

tombées en leur pouvoir. Sultan Mahmoud II, kalife des musul-

mans et empereur des ottomans, ordonna au grand Mehemet-

Ali, alors vice-roi d'Égypte, de délivrer ces deuxvilles etde mettre

fin à la révolte des Wahabites. Celui-ci, dont l'autorité était sans

cesse menacée par les beys mamelouks, invita ces derniers à la

fête de l'investiture de son fils Tossoun, nommé généralissime
de l'armée égyptienne, et les fit cerner par ses troupes qui les

massacrèrent tous, à l'exception d'un seul, qui réussit à s'échap-

per en faisant sauter à son cheval une brèche de la citadelle du

Caire. L'armée, commandée par Tossoun-Bey, partit aussitôt

pour l'Arabie et reprit successivement toutes les villes conquises

par les wahabites. Cette guerre dura quatre ans jusqu'à la dé-

livrance de Médine et La Mecque dont les clefs furent envoyées à
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Constantinople, après le gain de la bataille de Safrah, Un traité

fut alors conclu avec le chéik suprême des tribus wahabites.

Celui-ci, n'ayant pas voulu obéir à la clause par laquelle il

s'était engagé à se rendre auprès du sultan pour implorer son

pardon, fut, deux ans plus tard, assiégé dans sa capitale par

Ibrahim-Bey, successeur de son frère Tossoun dans le comman-

dement général de l'armée égyptienne. Fait prisonnier, le chéik

rebelle fut envoyé à Constantinople et décapité.

Les habitants de Nèdjd, qui se révoltèrent encore, furent ré-

duits une première fois par Midhat-Pacha, gouverneur-général
du vilayet de Bagdad, en 1870. Un sandjak de ce même vilayet
fut alors formé des circonscriptions de Hassa et de Kattif.

En 18761 ce sandjak, s'étant encore une fois soulevé, Rédif-

Pacha, alors gouverneur-général de Bagdad, envoya Nasser-Pa-

cha-el-Saadoun, ancien chéik suprême des Muntéfiks, pour ré-

tablir l'ordre. Nasser-Pacha prit la voie maritime, en compagnie
du chéik Bézih-el-Araer, fils de l'ancien gouverneur de Hassa,

tandis que son propre fils, Mézièd-el-Saadoun, partait par la voie

de terre à la tête de 1,000 cavaliers de la tribu des Muntéf'iks et

de l,000 chameaux chargés de provisions. Ils se rencontrèrent

aux portes de Hassa ou Houfouf, investirent cette ville, déli-

vrèrent la garnison ottomane que les habitants avaient fait pri-

sonnière, et retournèrent à Nasériyè après avoir apaisé l'insur-

rection et avoir fait nommer chéik Bézih en qualité de mutes-

sarif du sandjak de Nèdjd. Mais quelques mois s'étaient à peine

écoulés, que les troubles recommencèrent et nécessitèrent une

nouvelle expédition de Nasser-Pacha et de son fils Mézièd. Ils

s'emparèrent une seconde fois de Hassa et donnèrent aux habi-

tants une leçon d'une telle sévérité que jamais le moindre bruit

de révolte ne s'est fait entendre depuis.

Chéik Bézih-el-Araer ayant été jugé incapable de gouverner

ce sandjak, Mézièd-el-Saadoun, fils de Nasser-Pacha, fut nommé

mutessarif pour le remplacer, et se trouvait à ce poste en 1884,

lorsque le vilayet de Bassorah fut institué, et que le sandjak de

Nèdjd, compris alors dans cette nouvelle province, cesse d'ap-

partenir au vilayet de Bagdud. Ainsi qu'il a été dit plus haut,
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Nasser-Pacha devint gouverneur-général du nouveau vilayet.

Déjà, au retour de l'expédition de Hassa, il avait été promu à la

dignité de Mirimiran équivalent à l'ancien titre d'Emir-el-

umara en récompense de ce succès et du désintéressement

avec lequel il avait refusé la somme de 10,000 livres turques,

soit environ 230,000 francs, qui lui avait été offerte en rembour-

sement des frais de cette même expédition.

Il n'y a dans le sandjak de Nèdjd aucun chrétien ou israélite

que ceux qui peuvent se trouver atlaclés à l'armée ou aux fonc-

tionnaires administratifs en qualité de médecins,d'ingénieurs,etc,

et quelques israélites qui parviennent à y pénétrer àla suite des

détachements de troupes ottomanes, pour vendre aux soldats

qui les prennent sous leur protection, des liqueurs qu'ils impor-

tent de Bouchir. Sur cinq chrétiens qui se sont hasardés dans

l'intérieur du sandjak, trois ont été assassinés; les autres ont pu
se sauver en prenant la fuite.

La population peut se diviser en trois classes principales la

première, composée de gens riches ou aisés, vivant du produit de

leurs propriétés ou de leur commerce; la seconde, de ceux qui

exercent des métiers, le commerce de détail ou l'agriculture;

dans la troisième, on peut ranger les tribus qui vivent sous la

tente, soit de l'élève des bestiaux, soit, quand l'occasion peut se

rencontrer, de vols et de pillages.

Tous les habitants des villes et des campements sont unifor-

mément vêtus comme les Bédéwis ou Bédouins du désert, c'est-

à-dire d'une chemise de toile blanche plus ou moins grossière
et d'un aba dont la finesse et l'ornementation sont en rapport
avec leur rang. Ils sont coiffés d'un ké/ïé, pièce de soie ou de

coton de couleurs vives, à longues franges en cordelettes, termi-

nées par des houppes, qu'ils se posent sur la tête sans la main-

tenir, comme le font les Bédéwis au moyen d'un agal, sorte

de couronnes en grosses tresses en poil de chameau. Les habi-

tants des villes, toutefois, se distinguent de ceux des campagnes

et du désert par les naleyn, sorte de sandales de bois élevées

sur de hauts socles aux deux bouts, qu'ils ne quittent jamais.
Tous ont continuellement un gros bâton à la main.
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Les principales tribus qui résident dans le sandjak de Nèdjd

sont celles des el-Adjéman, des el-Morah, des Béni-Adjer, Béni-

Khaled, Béni-Hassan, el-Motter, el-Harb et el-Dja fer. La tribu des

Seleb qui vit dans le désert de Chamiyé ou de Syrie fréquente
aussi beaucoup ces contrées. On rencontre surtout toutes ces

tribus aux environs de Ilassa et aux alentours des chefs-lieux des

deux autres cazas.

Chef-lieu. Houfouf ou Hassa, chef-lieu du sandjak et du

merkez-caza de Nèdjd, résidence du mutessarif, gouverneur, et

principal quartier des troupes ottomanes, siège des départe-

ments administratifs et des divers services publics, est située à

100 kilomètres au sud-ouest de la ville de El-Kattif, et à 480 kilo-

mètres au sud-est de celle de Bassorah, chef-lieu du vilayet. C'est

l'ancienne capitale du chéik suprême des tribus du pays, qu'on

appelait communément le sultan du Nèdjd.

P opulation. La population de cette ville, comprise dans

le chiffre ci-dessus de celle du sandjak, est de 42,600 habitants.

tous musulmans sunnites ou du moins se disant tels, mais pou-

vant plutôt être considérés en grande partie comme wihabites.

Ils ne fréquentent point les mosquées turques, et les fonction-

naires et soldats ottomans n'entrent pas dans les leurs qui sont

extrêmement nombreuses, et se distinguent de toutes les autres

parce qu'elles n'ont pas de minarets. Parmi ces innombrables

mosquées, il y en a trois grandes, dont une avec un minaret

construite par le gouvernement ottoman pour les sunnites, et les

deux autres, sans minarets pour les indigènes. L'une de ces der-

nières, bâtie par un ancien chéik suprême ou sultan de Nèdjd,

est un magnifique édifice orné de 250 colonnes en pierre. La

seconde, qui porte la date 1047 (1631 de J.-C.) est attribuée à

un pacha nommé Ahmed.

Hassa se divise en deux parties la ville proprement dite et

les faubourgs.
La ville proprement dite est à son tour divisée en trois grands

quartiers délimités par des murs d'enceinte. La première en-
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ceinte, nommé el-Kout, est réservée aux troupes ottomanes.

La seconde, que l'on appelle el-Naatar, est habitée par le gros
de la population, et la troisieme, el-Rafïh, est le séjour de la

noblesse de Hassa. Il y a dans cette ville 7,000 maisons cons-

truites en pierre (on n'emploie point la brique dans les cons-

tructions de ce sandjak), une caserne, un hôpital militaire où

se trouve l'unique bain qui existe dans le pays, un bazar conte-

nant 200 boutiques, 2 hans ou hôtelleries et 20 cafés.

La garnison de Hassa est renouvelée de deux en deux ans,
au minimum. En effet, les troupes qui sont envoyées au Nèdjd

s'y considèrent comme en exil à cause de la grande chaleur du

climat et des privations qu'elles ont à endurer, quoique leur

solde soit payée avec bien plus de régularité que partout ailleurs

et que les habitants du Bassa leur soient sympathiques. Ces

troupes, ainsi qu'il a déjà été dit plus haut, ne relèvent que du

commandementdu VIc corps d'armée auquel ellesappartiennent,
et n'ont pas à obéir au mutessarif, gouverneur, qui dispose di-

rectement d'un petit corps de 500 zaptiés ou soldats de police,
tant cavaliers que fantassins.

La seconde partie de Hassa que l'on appelle les faubourgs, se

compose de 80 villages entourés de grands et beaux jardins rem-

plis de dattiers, de figuiers, de grenadiers et de pêchers dont les

fruits renommés surpassent les pêches les plus belles et les

plus savoureuses de l'Irak. Ces jardins sont, tout autour des

arbres et partout où se trouve du terrain libre, semés de djet

pour la nourriture des vaches, et c'est à peine si l'on y réserve

une petite place à la culture des légumes.

On fabrique dans ces faubourgs de fort jolies nattes, qui sont

exportées à Bahrein.

Des foires ont lieu aux alentours tous les jours de la semaine;

la plus renommée est celle qui se tient chaque jeudi à Mubaradj,
chef-lieu du nahié de ce nom. Les grandes opérations qui se

traitent dans ces foires consistent en ventes de bestiaux que la

plupart des Arabes échangent contre les divers articles à leur

usage.
Il y a chaque semaine à Haussa un départ de la poste aux
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dromadaires pour el-Kattif, mais il n'y a pas encore de fil télé-

graphique dans le sandjak de Nèdjd.

Ecoles. Dès le moment de la soumission définitive du

sandjak de Nèdjd, le gouvernement s'est efforcé d'y répandre

l'instruction. Trois écoles ruchdiè ont été fondées, l'une à

Hassa ou Houfouf, l'autre à Kattif et la troisième à Kattar. Mais

les populations locales, ennemies de tout enseignement qui ne

leur est pas donné parleurs propres niollahs, le sont à bien plus

forte raison de celui qu'on donne dans les ruchdiè, suivant les

programmes secondaires adoptés chez les nations les plus

éclairées. Aucun enfant indigène n'a jamais fréquenté ces écoles,

dont les seuls élèves appartiennent aux familles de fonctionnaires,

employés ou militaires, et les indigènes continuent obstiné-

ment à envoyer leurs enfants aux écoles de leurs propres mos-

quées, où ils apprennent à lire et à écrire en langue arabe et à

réciter le Koran,

On peut, outre les trois ruchdiè précités, évaluer très approxi-
mativement le nombre des mosquées à 259. Les écoles primaires

qui dépendent de ces mosquées sont au nombre de 241, avec

environ 3,480 élèves ce qui, pour le sandjak entier, donne un

total de 244 écoles pour les deux degrés d'enseignement et

3,540 élèves, comme suit

Les grandes mosquées des sunnites indigènes ou plutôt des
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wahabites, ne sont pas comprises dans les chiffres ci-dessus, non

plus que celles des sunnites turcs, mais seulementles mosquées
d'ordre secondaire, où peuvent être tenues des écoles de petits

enfants, et qui toutes sont aux wahabites, soit à ceux qui se dé-

clarent tels, soit à ceux qui se disent sunnites ou même chiytes.

Production agricole. La production agricole annuelle

du sandjak de Nèdjd est évaluée en moyenne, comme suit

Mines et miniéres. Il n'y a point de mines comme

dans le sandjak de Nèdjd.

Forêts. On n'a jamais non plus connu de forêts les

dattiers étant extrêmement nombreux, on se sert de leurs bran-

ches quand on a besoin de bois à brûler.

Faune. Les animaux sauvages sont assez nombreux.

Ceux que l'on rencontre le plus souvent sont le lion, la hyène,
le loup, l'âne sauvage que les indigènes appellent himar-el-

ouhaclti, et l'autruche.

Salines. Il n'y a rien à ajouter à ce qui a été dit sur les

salines de Nèdjd dans le chapitre spécial du vilayet de Bas-

sorah.

Tabacs. Les tabacs sont un article d'importation du

reste sans importance, et ne valant même pas la peine d'être

mentionnés.

Eaux minérales. On connaît dans le sandjak de Nèdjd
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un assez grand nombre de sources d'eaux tièdes fort abon-

dantes, dont on se sert surtout avec succès pour l'arrosage des

cultures. On se trouve également bien de leur emploi en bains,

et lorsqu'elles sont refroidies, elles donnent une boisson agréable
et saine. On compte plus de cinquante de ces sources parmi les-

quelles on estime surtout celles de Omm-el-Harassîm, Omm-el-

Sabda, et Aïn-Nedjem, près de Hassa, où l'on construit en ce

moment même un bain pour les troupes de la garnison de

celle ville, dont plusieurs malades ont été guéris par l'usage
de ces eaux.

Agriculture. Ainsi qu'il est dit plus haut, au chapitre

spécial de l'agriculture du vilayet de Bassorah, l'unique produc-
tion importante du sandjak de Nèdjd est la datte, dont la qualité,
très supérieure, est exprimée par le nom de elklwlas qui signifie

l'« essence », c'est-à-dire le fruit par excellence du dattier.

Outre les dattes, récoltées en quantités très considérables,

et qui font, presque à elles seules, la nourriture des habitants

et de leurs bestiaux, on ne cultive au Nèdjd qu'une fort minime

partie des terres en rares et petits champs de blé et d'orge, en

rizières et en jardins maraîchers. En effet, la consommation

de pain, soit de blé, soit d'orge, est presque nulle. Celle du riz,

un peu moins faible, est surtout alimentée par quelques impor-
tations de cette denrée, venant de Bahrein, île voisine. Le sys-
tème alimentaire est complété, pour les hommes, par les pro-

duits de la pêche, et pour le bétail, par un peu de djet cultivé

dans les jardins.

Les irrigations se font par le moyen des sources tièdes pté-

citées, et des nombreux puits d'eau douce creusés, un peu par-

tout, à une profondeur moyenne de 3 mètres. Le transport
de l'eau de ces puits se fait à dos d'ânes ou de chameaux.

Pour la majeure partie, les dattes du Nèdjd sont consom-

mées dans le pays; on n'exporte que l'excédent, soit aux Indes

par Bahrein, soit dans l'intérieur de l'empire ottoman par Bérédi

et Anézé. Toutefois cet excédent ne manque pas d'importance,

car le droit de 8 0/0 qu'il paie à la sortie sous le nom de el-
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Yhtisab est donné à ferme par le gouvernement pour une

somme annuelle de 12.000 livres turques, soit environ

276,000 francs.

On cultive dans quelques jardins des grenades, des figues,
des mûres, ainsi que les meilleures pêches de tout l'Irak-Arabi.

Les dattes du Nèdjd ne sont encore qu'un article de com-

merce tout nouveau sur la place de Bassorah, mais elles y sont

très appréciées. Actuellement, toutefois, c'est encore par l'île

de Bahrein, située à une distance de vingt lieues marines seule-

ment de la ville de Kattar, chef-lieu du caza de ce nom, que

s'écoule l'excédent de cette production, qui paie là un second

impôt de 8 0/0 au profit du gouvernement local. Cette taxe est

acquittée pour toute marchandise débarquée dans l'île, même

à titre provisoire. C'est aussi par cette île que le sandjak de

Nèdjd s'approvisionne de la plupart des denrées nécessaires à

sa consommation, et bon nombre de ses habitants vivent de la

pêche des perles, très abondantes dans les parages de Bahrein.

Ilfautajouteràces circonstances, le fait quele gouvernement de

cette île est sujet à un litige entre la famille ou tribu arabe el-

Khalifah(\m\e, possède depuis peu, et celle des el-Suleïman dé-

possédée par la première et réfugiée sur le territoire ottoman

où elle est traitée avec de grands honneurs et reçoit de larges
subsides. On trouvera sans doute quelque intérêt dans la courte

description qui suit de la manière originale qu'emploient les

habitants pour faire provision d'eau potable.
L'île de Bahrein, aujourd'hui gouvernée, comme nous venons

de le dire, par le chéik Isa-ebn-Khalifah, qui s'est placé sous

la protection de l'Angleterre, doit sa principale richesse unique-
ment à la pêche et au commerce des perles, seules occupations
de la plupart de ses habitants, qui sont presque tous musulmans

chiytes et assez nombreux. La température y est extrêmement

chaude et les terrains arides; il n'y pleut jamais il n'y a aucun

cours d'eau, ni puits d'eau potable, ni citernes dont l'utilité

serait d'ailleurs contestable pour le moins. Il existe seulement

près des portes de la ville de Bahrein une fontaine nommée Aïn-

Hénénè où les habitants vont puiser de l'eau; mais à 100 mètres
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du rivage on voit bouillonner l'eau à la surface de la mer. Une

sources d'eau douce qui jaillit à la profondeur de quinze mètres

environ est cause de ce phénomène. La population, parmi

laquelle les plongeurs sont en majorité, trouve là tout l'appro-
visionnement nécessaire à sa consommation. Des équipes de

plongeurs s'en vont, sur des barques chargées de petits barils,

puiser cette eau au fond de la mer, à son point d'émergence.
Chacun de ces hommes, à tour de rôle, plonge, lesté de la

main droite d'une grosse pierre attachée à une corde et munis

de la main gauche d'une outre qu'il ouvre précisément au-

dessus du jet de la source et qu'il referme hermétiquement dès

qu'elle est remplie; puis il remonte aussitôt et verse le contenu

de son outre dans un des barils amarré à la barque, tandis qu'un
autre plongeur lui succède et fait la même opération jusqu'au

chargement complet des barils. Cette manœuvre, qui dure à

peine quelques minutes, demande une certaine adresse de la

part des plongeurs pour bien placer l'ouverture de l'outre au

milieu du jet d'eau et ne pas rapporter de l'eau de mer.

Elève des bestiaux. On évalue en moyenne la pro-

duction annuelle du sandjak de Nèdjd en bestiaux des races

bovine, chevaline, asine, camélienne et ovine, comme suit

On trouve tout ce qui concerne les bestiaux du Nèdjd au

chapitre spécial du vilayet de Bassorah.
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Fleuves, rivières. -Iln'y a dans ce sandjak ni fleuves

ni rivières mais, sans compter les sources d'eau tiède citées

plus haut, on peut encore se procurer partout de très bonne

eau polable en creusant des puits à peu de profondeur, environ

3 mètres. Cette eau, transportée à dos de chameaux et d'ânes,
sert aussi à arroser les cultures, concurremment avec celle

des sources tièdes.

Lacs, marais. L'unique marais existant dans cette

contrée est situé aux environs de Houfouf ou Hassa, près de la

source de Aïn-Nedjem.Ony élève des buffles.

Routes, chemins. Tout ce qui concerne les routes

de terre et de mer du sandjak de Nèdjd se trouve au chapitre

spécial du vilayet de Bassorah. On peut ajouter ici qu'il existe

en outre des roules de caravanes de Hassa au Yémen et à La

Mecque. Lors du pèlerinage annuel, ces caravanes doivent

payer un tribut, à titre de khaolla ou droit de fraternité, au

chéik de la tribu des Chamar, qui est actuellement le chéik

suprême de toutes les tribus des déserts duNèdjd et de Chamiyé.
Cesnomades l'appellent « sultan du Nèdjd ». En retour de ce

tribut, le chéik AJohammed-ebn-Raschidenvoie avec la cara-

vane un homme à lui qui, moyennant une rétribution, préserve
les pèlerins de tout danger.

Industrie. Les principaux articles fabriqués au Nèdjd
sont les nattes fines, la chaudronnerie, les tentes à l'usage des

bedewis (bédouins) que l'on nomme kara-tchader ou tentes

noires, l'orfèvrerie, des aba fins très recherchés, dont il existe

une qualité supérieure qu'il n'est pas rare de voir payer jusqu'à
40 réaux, soit 183francs la pièce, et enfin des naleyn, sandales

de bois déjà citées plus haut, qui sont l'objet d'une grande con-

sommation locale et d'une exportation considérable.

Commerce, exportation. On exporte annuellement

du sandjak de Nèdjd pour divers pays étrangers et par voie de
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Bahrein, des quantités importantes d'aba de qualité supérieure,
d'article de chaudronnerie fine et d'orfèvrerie et bijouterie des

naleyn, beaucoup de peaux de bœufs, vaches, veaux, buffles

et moutons, et enfin de grandes quantités de dattes. Le beurre

du Nèdjd donne lieu également à des exportations pour l'étran-

ger, et les aba fins de qualité moyenne sont très demandés à

l'intérieur.

Importation. Le commerce d'importation, de faible

importance, se fait par voie de Bombay, de diverses places du

golfe Persique et de Bassorah. Les principaux articles de ce

commerce consistent en céréales, blé, orge, etc., et surtout en

riz et denrées coloniales telles que sucre, café, etc., quelques

produits manufacturés, parmi lesquels les toiles blanches

trouvent seules un écoulement assez important les autres

étoffes, de soie ou coton, n'ont qu'une consommation très limi-

tée.

Monnaies. Les monnaies en circulation dans le sandjak
de Nèdjd sont presque exclusivement les réaux ou talaris (tha-

lers de Marie-Thérèse) et les roupies des Indes, au cours de Bas-

sorah, précité mais en dehors des transactions commerciales,

on se sert beaucoup, pour les achats et ventes entre indigènes,
d'une monnaie de cuivre en forme de pincettes, et que l'on

nomme en effet el-taozcillé (pincettes). Il en faut 70 pour faire

un réal (4 fr. 60). Il y en avait aussi en argent qui portaient une

inscription arabe signifiant « honneur à l'homme sobre, honte

à l'ambition ». Ces dernières monnaies ont presque disparu de-

puis quelque temps, mais les taouillé de cuivre sont toujours

très communs.



CAZASDU SANDJAKDE NÈDJD

MERKEZ-CAZA DE NÈDJD

Orientation, division administrative. Le mer-

kez-caza de Nèdjd est situé au centre du sandjak de même

nom. Il est divisé en 3 nahiés, qui sont el-Mubaradj, el-Djafer

et el-Adjer.

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par

le mutessarif, gouverneur et les 3 mudirs, directeurs de nahiés,

assistés de conseils comme il est dit plus haut.

P opulation. Sa population, comprenant celle de la ville

et des faubourgs de Houfouf-el-Hassa, énumérée ci-dessus, et

celle des 3 nahiés sus-mentionnés, est de 160,000 habitants,

tous sunnites ou, pour parler plus exactement wahabites, à l'ex-

ception des fonctionnaires, employés et militaires.

Chef lieu. IIoufouf-el-Hassa étant à la fois le chef-lieu

du sandjak et du merkez-caza de Nèdjd, tout ce qui concerne

cette ville et ses environs a été traité plus haut. Il ne reste à

dire ici que quelques mois spécialement relatifs aux 3 nahiés

qui sont dans la dépendance directe du mcrkrz-cnza.
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NAHIÉ DE MUBARADJ

Ce nahié, le plus important des trois, est remarquable parla
foire qui se tient chaque jeudi aux environs de son chef-lieu, et

à laquelle se traitent des ventes considérables de bestiaux, ventes

qui ont lieu le plus souvent par échanges.

Mubaradj, chef-lieu du nahié, est situé à 16 kilomètres de la

ville de Houfouf. On y compte 150 maisons, 1 bazar contenant

40 boutiques et 2 cafés. Sa population est de 900 habitants qui
se disent musulmans sunnites.

Il y a à Mubaradj 2 mosquées sans minarets; à chacune

d'elles est annexée une petite école élémentaire. Le nombre to-

tal des élèves est de 30. Outre ces 2 mosquées, il en existe une

grande, fort ancienne, nommée el-Massoudïé.

NAHIÉ DE DJAFER

El-Djafer, situé entre el-Adjer et Hassa, compte i 60maisons,
1 bazar de 50 boutiques, 2 cafés et 960 habitants dits sunnites.

Dans les 2 mosquées sans minarets de ce bourg, se tiennent

2 écoles fréquentées par un nombre total de 20 élè ves.

NAHIÉ DE ADJER

El-Adjer, plus rapproché d'el-Kattit que les deux précédents

nahiés, a fait autrefois partie de ce caza, où résidait alors un

émir. 11 n'y a pas dans ce nahié d'autre construction qu'un fort,

habitation du mudir, 1 han, 5 mosquées sans minarets et dans

deux de ces mosquées 2 écoles possédant ensemble 30 élèves.
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CAZADE KATTAR

Orientation, division. Le caza de Kattar est situé au

sud du sandjak de Nèdjd Il n'a point de nahié.

Autorité. Il est administré par le chéik Djasem-el-Tani,

régulièrement investi du titre et des fonctions de caïmakam,

sous-gouverneur, mais exerçant en réalité sur les habitants une

autorité absolue, dont il ne rend aucun compte au gouverne-
ment. Ce chéik et ses adhérents sont ouvertement wahabites,
se prétendent seuls véritables sunnites et dénient cette qualité
aux Turcs. D'ailleurs, ceux des autres habitants de ce caza, soit

sunnites de nom, soit chiytes, peuventégalementêtre considérés

comme wahabites, quoiqu'ils ne l'avouent pas.

P opulation. La population totale du cazade Katlar est

de 40,000 habitants, comme suit

Chef-lieu. Kattar, chef-lieu et unique ville du caza de

même nom, résidence officielle du caïmakam, sous-gouverneur

nominal, chéik Djesem-el-Tani, est située sur le golfe Per-

sique, à 90 kilomètres de Bahrein.

Sa population, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du

caza, est de 9,300 habitants comme suit
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Il y a dans cette ville 1,500maisons en pisé, 1 bazar composé
de 100boutiqueset 5 cafés.

Les mosquées de Kattar sont au nombre de 10, sans mina-

ret à cinq de ces mosquées sont annexées de petites écoles

élémentaires, fréquentées par un nombre total de 100 élèves.

Une école ruchdiè a été fondée par le gouvernement, mais

aucun indigène n'a consenti à y envoyer ses enfants les 15

élèves qui y reçoivent un bon enseignement secondaire sont

tous des enfants :de fonctionnaires civils ou militaires otto-

mans.

Ceux-cin'ont aucune relation avec les habitants de Kattar, ni

avec le chéik, sous-gouverneur nominal, qui leur témoigne une

extrême malveillance. Ils sont obligés de vivre tous ensemble

dans la forteresse, situé à 3 kilomètres de la ville, séparée des

tentes de la tribu el-Soudan, non moins malveillante. Les diver-

ses fournitures nécessaires à leur subsistance et aux besoins de

la garnison doivent être prises à Hassa ou à Kattif.

La ville de Kattar, dont tous les habitants sont plongeurs,
fait un grand commerce de perles pour le compte du chéik

Djasem-el-Tani, qui n'a d'autre occupation que ce commerce

et ses querelles avec les Arabes d'Oman qui le harcèlent sans

cesse. Bienque le Kattar possèdequelquesvieuxcanonspersans,
le chéik, en vue d'être plus tranquille et d'échapper aux in-

quiétudes plus graves venues d'un autre côté, fait bâtir une

nouvelleville à 17 kilomètres plus loin pour y transférer sa ré-

sidence. Il s'y est déjà retranché avec tous les siens campé
sous la tente, il active de près les travaux. Le gouvernement

anglais lui a fait payer, il y a quelques années, sous la menace

des canons d'une frégate, une énorme contribution à titre d'in-

demnité pour l'assassinat de certains sujets indiens àKatlar; et,

comme il croit les Arabes d'Oman soutenus ou encouragés par
le même gouvernement, il cherche prudemment à se mettre à

l'abri par une sage retraite.

La nouvelle résidence du chéik Djasem est abondamment

fournie d'eau par une source nomméeDjebbé ou Ouadjbé; il en

est de même de la ville de Kattar qu'il abandonne, et dont les
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habitants s'approvisionnent à une autre source, nommée el-

Aseïlé..

Le caza de Kattar, qui n'a pas d'autre population fixe que
celle de l'ancien chef-lieu et de celui qui va hienlôl lui succéder,.

ne fournit point de revenus au gouvernement ottoman.

CAZA DE KATTIF

Orientation, limites. Le caza de Kattifest situé au

nord du sandjak de Nèdjd. Il est limité au nord par le merkez-

caza de Bassorah, à l'est, par le golfe Persique.

Division administrative. Ce caza n'a point de

nahiés.

Autorités. Il est administré par le caïmakam, sous-gou-

verneur, assisté d'un conseil de même composition que ceux du

vilayet, du sandjak et des autres cazas et nahiés.

Population. Sa population totale est de 50,000 habi-

tants, comme suit

Chet-lieu. El-Kaltif, chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam, sous-gouverneur, siège des divers départements

administratifs, est situé sur le golfe Persique, à 363 kilomètres

au sud-ouest de Kouet.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 18,300 habitants, tous sunnites
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ou plutôt wahabites non déclarés, à l'exception des fonction-

naires et de la garnison qui sont vraiment sunnites.

Climat. Cettevilleest très malsaine à cause des lagunes

qui s'étendent au bord de la mer et qui sont tour à tour remplies

par le flux et mises à sec par le reflux. 11y croit une multitude

d'herbes marines avidement recherchées des habitants qui s'en

nourrissent. Les fièvres paludéennes yrègnent en permanence.
C'est d'ailleurs la seule localité malsaine du sandjak de Nèdjd.

Oncompte à Khattif 3,000 maisons presque toutes en ruines,
1bazar de 150bouliques, un han ou hôtellerie et 5 cafés. Les

mosquées y sont au nombre de 40, toutes sans minarets. A 30

de ces mosquées sont annexées des écoles primaires fréquen-

tées, toutes ensemble, par 600 élèves. L'école ruchdiè, fondée à

Kaltif par les soins et aux frais du ministère ottoman de l'Ins-

truction publique, n'a que 15 élèves, tous enfants de fonction-

naires civils ou militaires. Aucun indigène n'y envoie les siens,

quoique la population locale se montre fort sympathique aux

agents du gouvernement.
La garnison de liattif est casernée dans un fort, mais elle n'y

est pas tenue à l'écart comme à Kattar par les habitants, avec

lesquels, au contraire, elle entretient de très bonnes relations.
On cultive un peu de riz dans ce caza, dont les habitants s'oc-

cupent généralement d'agriculture.

Localité remarquable. Il existe près de Kattif un

village qui vient d'être reconstruit sur ses anciennes ruines
son origine passe pour remonter à une haute antiquité. On le
nomme tantôt Darin, tantôt Barin.
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VILAYETDESMYRNE

(OU D'AÏDIN)

STATISTIQUE DESCRIPTIVE

Le nom officiel de ce vilayet est « Aïdin », qui lui vient de

l'ancienne principauté donnée en fief par les empereurs turcs

seldjoukides au célèbre émir Aïdin. Toutefois, la ville de

Tralles, à laquelle cet émir avait donné son propre nom en en

faisant la capitale de son petit État, a cessé, il y a vingt-

trois ans, d'être le chef-lieu de la province, dont la principauté
d'Aïdin forme actuellement un des sandjaks C'est depuis lors

que la ville de Smyrne a été substituée à cette place prépondé-

rante, et le nom de « vilayet de Smyrne », donné depuis long-

temps à cette province dans tous les pays étrangers, tend de

plus en plus à prévaloir, même en Turquie. C'est pour cette

raison que le nom de « Smyrne » a été choisi ici, plus généra-
lement adopté que celui d' « Aïdin », dont l'usage se perd déjà.

m 22
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Orientation, limites, etc. Le vilayet de Smyrne
est situé à l'ouest de l'Asie ottomane, par 23°55' à 27°27' de

longitude-est, et 36°13' à 39°25' de latitude nord. Il est limité

au nord par le vilayet de Brousse; à l'est par ce même vilayet
et celui de Koniah; au sud par la Méditerranée, et à l'ouest

par la mer Égée.
Son territoire commence, au nord, en face de l'ile de Mételin,

à 3 kilomètres au sud de la ville d'Aïvalik appartenant au vilayet
de Brousse. La ligne de démarcation partant de ce point du lit-

toral de la mer Egée passe près d'Ayazmènd, au milieu de la

plaine d'Armoud-Ova, puis remonte et gagne les sommets du

Kozak-dagh et du Madara-dagh, au nord de Pergame. A partir

là, elle se maintient à l'est jusqu'à Démirdji, d'où elle s'incline

vers le sud-est jusqu'à Tchal. Dece dernier point, elle se dirige
directement au sud en passant par le sommet des monts Cadmus

et Cragus(Ak-dagh)et aboutit enfin àla mer Méditerranée, entre

Bazirghian et Antifilo.

Superficie. On évalue la superficie totale du vilayet de

Smyrne à 53,000 kilomètres carrés. Cette superficie est très

approximativement divisée comme suit

Ces divers terrains sont répartis dans les sandjaks et les

cazas du vilayet comme l'indique le tableau ci-après



(1) On ne cultive pas de céréales à Tchesmé.
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Division administrative. Le vilayet de Smyrne est

divisé administrativement en 5 sandjaks, 39 cazas et 44 nahiés;

on y compte 2,822 villages, comme suit

(1) Les nahiés seront nommément indiqués dans le chapitre spécial de chaque

sandjak, de même que le nombre de villages afférent à chaque caza.
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Division militaire. Le vilayet de Smyrne est divisé en

4 circonscriptions mililaires dont 2, celles de Smyrne
et dAïdin, appartiennent au Ille corps d'armée qui a son quar-
tier général à Monastir (Bitolia), et les deux autres appar-
tiennent au 1ercorps d'armée qui a son quarlier général à Cons-

tantinople.
Chacune de ces circonscriptions militaires est commandée

par un général de brigade (liva) qui réside au quartier central

de cette même circonscription, et elle est divisée en 4 districts

dont chacun fournit, en principe, un bataillon de la réserve du

nizam (armée active, réserve appelée ifityat), un bataillon de

l'arrière- gardedu rédi f (arméeterritoriale), et un bataillon du

mustahfiz (garde nationale).
Des troupes du nizam proprement dit, outre celles apparte-

nant aux contingents précités, sont casernées dans la ville de

Smyrne. La garnison de cette ville se composede 2 bataillons

d'infanterie du nizam, dont 2 compagnies sont détachées à

Aïvali(vilayetde Brousse), et de brigades d'artillerie de forte-

resse, composées chacune de 192hommes et de 16 canons. De

petits détachements de ces 2 brigades occupent les forts des

îles de Chio et de Mételin (vilayetde l'Archipel).
Les circonscriptions militaires comprises dans le vilayet sont

donc, en résumé, celles de Smyrne et d'Aïdin(111corps d'armée)
celle deKalèh-i-Sultaniè(Dardanelles),dont fontpartie les cazas

de Pergame, de Soma et de Kirk-Aghadj; puis enfin la cir-

conscription de Milas. Ces deux dernières appartiennent,
comme il est dit ci-dessus, au 1ercorps d'armée.

Armée ottomane.- L'armée ottomane comprend donc

1° le nizam ou armée active, dont la réserve se nomme ihtyat
c'est ce qui correspond à la réserve des armées européennes
2°le rédif qui correspond à peu près à l'armée territoriale fran-

çaise sa réserve, ou plutôt son arrière-garde, ainsi que son

nom l'indique, est appelée sinf-i-iabi; 3°le muslahfiz, composé
des soldats qui ont achevé leur temps de service dans les

deux premiers contingents nizam et rédil. C'est une sorte de
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« garde nationale » dont chaque soldat n'est appelé à servir que

dans la localité qu'il habite.

Ce temps de service dans ces divers contingents est comme

suit

1 bataillon (labour)- de nizam est de 500 hommes.

1 des réserves est de 300

En cas de guerre, tous sont de 800

11 n'y a qu'une véritable réserve, qui est celle du nizam

c'est-à-dire l'ihtyat, dont tous les hommes sont immédiatement

prêts à entrer en campagne au besoin.

Dans les autres contingents, l'état-major et les cadres seuls

sont en permanence.

Autorités civiles, religieuses, etc. Les autorités

civiles du vilayet de Smyrnesont 10 le vali (gouverneur gé-

néral) qui, aidé d'un moavill (adjoint) administre aussi directe-

ment le caza et le sandjak de Smyrne 2°les quatre mutessarifs

(gouverneurs des quatre autres sandjaks); 3° les trente-quatre
caïmakams (sous-gouverneurs) des autres cazas; 4»et les qua-

rante-qualre mudirs, directeus des nahiés,. Tous dépendent du

gouverneur-général qui lui-même relève directement du gou-
vernement central de Constaniinople. Ces diverses administra-



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 343

tion-s, à l'exception de celles de l'armée, des tribunaux, des

douanes et des postes et télégraphes, sont également sous la

dépendance directe du vali qui reçoit et leur transmet les

ordres de leurs ministères respectifs et en assure l'exécution.

Chacun de ces soixante-dix-neuf fonctionnaires est assisté

d'un conseil administratif, composé, sous sa présidence, des

mufti, cadi et naïb, des chefs des principaux services ad-

ministratifs, et de membres choisis en nombre égal dans

chaque communauté.

Le nombre relativement petit des mudir, eu égard à l'im-

portance du vilayet d'Aïdin, s'explique parle fait qu'ils jouissent

tous, contrairement aux mudirs de plusieurs autres vilayels

(Sivas par exemple), d'un traitement fixe payé par le Trésor.

Pour les musulmans, les autorités religieuses sont les cadi,

multi -et naïb des chefs-lieux du vilayet, des sandjaks et cazas,
et les imam ou mollah des aulres localités moins importantes.
Tous relèvent directement du chéik-ul-islam ou ministre du culte,

siégeant à Constantinople, en toute chose relative au dogme ou

à la juridiction islamiques.

Trois grands diocèses archiépiscopaux se partagent la juri-
diction ecclésiastique des Grecs orthodoxes, comme suit

1»Magnésie (Manissa). le plus grand et le plus important des

trois, et duquel relèvent les évêchés de Tchesmé, d'Aïvalik et de

Sevké

2° Sm'rne, d'où relève l'évêché de Mosconissi, petites îles si-

tuées au nord d'Aïvalik;

3° Plciladelphie (Alachèhr), qui étend aussi sa juridiction sur

une partie du vilayetdeBrousse.

Les Arméniens grégoriens ont à Smyrne un archevêque dont

l'autorité embrasse tout le vilayet.
Les Arméniens catholiques relèvent du R. P. 3lékitariste,

curé de l'église de ces religieux à Smyrne.

Il y a aussi à Smyrne un archevêque catholique latin, com-

prenant la province entière dans son ressort.

Les protestants relèvent des 5 ministres des églises anglaise,

écossaise, allemande, hollandaise et américaine; et les israéli-
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tes d'un khakham-bachi ou grand rabbin résidant à Smyrne, et

duquel dépendent toutes les synagogues du vilayet. Le grand

rabbin de Smyrne est assisté d'un second rabbin et d'un conseil

composé de 7 notables israélites.

Tribunaux. Au chef-lieu de chacun des 5 sandjaks,

siègent des tribunaux de commerce et des cours de justice.

Celles-ci sont divisées en tribunaux de première instance (bi-

daïet), civil, criminel et cour d'appel.

Le fonctionnement de la nouvelle procédure en vigueur dans

ces tribunaux, laisse encore à désirer, et l'ancien système sem-

blait s'adapter mieux, sinon aux besoins du pays, du moins à

son degré d'avancement.

Gendarmerie, police. La police du vilayet est faite

par un corps de gendarmerie spécialement chargé de faire régner

l'ordre public dans les campagnes, d'assurer la sécurité des

routes, et par un corps d'agents spécialement institué pour la

police des villes. On nomme les premiers « zabtiès », c'est-à-

dire en turc, « gendarmes ou soldats de police » les seconds

portent, brodé sur le collet de leur tunique, en lettres turques,
le mot « police » qui sert à les désigner en toutes langues; on

dit en turc, en grec, en arménien, etc., « un police », en parlant
d'un de ces agents. Outre ces deux corps, il y a dans le vilayet
de Smyrne, pour assurer la rentrée des impôts, 131 agents à

cheval et 83 agents à pied, assimilés à la gendarmerie, dont ils

portent l'uniforme.

La gendarmerie, commandée par un colonel, compte en tota-

lité 26 officiers, dont 7 àcheval et 19 à pied; 368 sous-officiers

et caporaux, dont 90 à cheval et 278 à pied, et f,768 simples

gendarmes, dont 250 à cheval et 1,518 à pied.
La police se compose d'un commissaire eu chef, de 3 commis-

saires de 1" classe, 21 commissaires de 2"classe et 100agenis.
Les services d'ordre public du vilayet de Smyrne comprennent
donc en totalité 2,501 agents, tant officierset sous-officiersque
soldats, répartis dans les sandjaks comme suit
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Douanes. L'administration des contributions indirectes

possède à Smyrne. un nazaret (direction générale) d'où ressor-

tissent les mztdiriet (directions) de Smyrne au nombre de deux,

dont un pour les importations et les exportations des articles

étrangers, et un pour celles des articles ottomans, et les mudi-

riet de Tchesmé, de Scala-nuova, de Bodroum et de Makri.

Outre ces directions, le nazaret de Smyrne comprend encore

celles d'Aïvalik dans le vilayet de Brousse, d'Adalia et d'Alaya
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dans le vilayet de Koniah, et enfin de Mételin, de Chio, de Rho-

des, de Ténédos et de Lemnos dans le vilayet de l'Archipel.

On trouvera plus loin le tableau des recettes pour la direction

centrale des Douanes de Smyrne.

Dette publique ottomane. L'administration des

revenus concédés à la Dette publique ottomane a établi à Smyrne
un nazaret ou agence principale, dont le ressort comprend,

outre le vilayet d'Anlin, quelqueslocalités faisant partie d'autres

provinces. Comme pour la douane, les recettes de cette admi-

nislralion seront indiquées plus loin.

Régie des tabacs. La régie co-intéressée des tabacs

a institué à Smryrne le siège d'une agence supérieure de

i" classe, embrassant dans son ressort le vilayet entier d'Aïdin,

divisé en douze agences principales, ou mudiriet, desquelles

dépendent des agences secondaires ou mémouriet au nombre

de 9, et 23 entrepositaires établis dans divers chefs-lieux de

cazas et de nahiés.

Postes et télégraphes. L'administration des postes
et télégraphes a fait du vilayel de Smyrne une direction princi-

pale, qui comprend 33 stations télégraphiques situées dans ce

vilayet, et 6 autres stations dans les vilayets de Brousse

et de l'Archipel. Sur ces 39 stations télégraphiques neuf

font le service international et emploient les langues turque et

française; les 33 autres stations ne font que le service intérieur

en langue turque. Les 9 stations télégraphiques à service in-

ternational sont Smyrne, Pergame, Dikili, Tchesmé, Scala-

nuova, Vourla, Chio, Mélelin et Aïvalik. Les 33 autres stations

sont celles de Phocée, Ménémen, Tirèh, Baïndir, Eudémich,

Magnésie, Soma, Kirk-a-alch, Ak-Hissar, Kassaba, Guerdès

Démirdji, Salihli, Koula, Echmè, Alachèhr, Aïdin, Sevké,

Tchina, Bozdoghan, Nazilli, Dénizli, Tchal, Saraï-lieuï, Davas,

Bouladan, Kara-Agalch, Mougla, Bodroum, Milas, Marmaris,

Keuïdjiès et Makri.
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La longueur kilométrique des lignes télégraphiques desser-

vant les stations ci-dessus est de 2,130 kilomètres, dont

1,375 kilomètres à un fil;

380 à deux fils;

375 à trois fils.

Il convient de mentionner trois câbles télégraphiques sous-

marins, relevant de la direction de Smyrne, et qui sont

Cdbles so2cs-marins

d'Aïvalik àMélelin. longueur 13 milles marins,

de Scala-nuova à Samos. 12

de Marmaris à Rhodes.. 23

Population. La population totale du vilayel de Smyrne

qui, proportionnellement à son étendue, est l'un des plus peu-

plés de l'Empire, est de 1,396,477 habitants, comme suit

Il y a en moyenne un peu plus de 26 habitants par kilomètre

carré; mais cette proportion ne saurait être appliquée égale-
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ment à chaque sandjak. Pour celui de Smyrne, le plus peuplé,

la proportion est de 39,35 habitants par kilomètre carré, tandis

que le sandjak de Mentéché, dont la superficie est plus grande,
n'a que 10,74 habitants par kilomètre carré.

Mœurs, usages, coutumes, etc. Musulmans. Les

musulmans, qui forment plus des 5/70 de la population du vi-

layet de Smyrne, peuvent être divisés en 4 principaux groupes,

comme suit

1° Les Turcs sédentaires, répandus sur toute la surface de la

province, mais plus particulièrement dans les villes, les bourgs

importants et les gros village

2° Les Yurzck, mot qui signifie « marcheur » et qui sert à

désigner, d'une manière générale, toutes les tribus nomades

dont se composent les diverses peuplades appelées « Turk-

mènes » ou 'furcomans « tékélis », subdivisés en ak (blancs),

kara (noirs) et sare (jaunes) « tchepni » « yaghdji » « bé-

dir » tous éleveurs de bestiaux ou bergers « kizil-bach »

(têtes rouges) ou « takhtadji » (faiseurs de planches) pour la

plupart, comme ce dernier nom l'indique, scieurs de bois. Plus

anciens dans le pays que les Turcs ottomans et leurs prédéces-
seurs les Turcs seldjoukides, les Yuruk sont venus comme eux

du Turkestan. Depuis quelques années, le gouvernement est

parvenu à les fixer au sol en leur distribuant des terrains et en

les obligeant à les cultiver; ce sont de bons cultivateur

3° Les émigrés de la Roumélie, de la Crimée et du Caucase

Bulgares musulmans appelés « Pomaks » Tatars et Circassiens.

Les Pomak et les Tatar habitent généralement les villes, où

ils exercent diverses professions. Les Tcâerkess, ou Circassiens

émigrés du Caucase, sont établis dans les campagnes où ils ont

bâti de nombreux villages sur les terrains qui leur ont été con-

cédés par le gouvernement
4° Enfin, les Tchinganè ou bohémiens, considérés comme

musulmans et astreints en cette qualité au service militaire,
dans toutes les localités du vilayet où ils sont fixés.

Les Turcs sédentaires, dans ce vilayet comme dans tout l'Em-
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pire ottoman, aussi bien ceux des villages que les habitants des

villes, par un effet naturel de nombreuses alliances qui ont mo-

difié leur type originaire, n'offrent plus aujourd'hui les carac-

tères distinctifs des races du Turkestan, encore reconnaissables

chez les Yuruk. Le type actuel du Turc ottoman, produit de

cette fusion du sang des conquérants et du sang des peuples

conquis, diffère encore du type grec des côtes et des îles, mais

il se rapproche assez de celui des autres habitants de l'intérieur

du pays, soit d'origine grecque, soit arméniens, pour qu'il soit

difficile d'établir entre eux, à première vue, quelque dissem-

blance bien marquante.

Cette observation s'applique surtout aux familles des anciens

chefs militaires qui, sous le nom de « déré-bey », c'est-à-dire

« seigneurs des vallées », ont possédé durant des siècles, à titre

de fiefs des premiers princes de la famille d'Osman, de nom-

breux domaines faisant partie des territoires conquis par eux.

Rien n'est plus simple du reste, car on sait que parmi ces

chefs plusieurs étaient Grecs, comme Saganos-Pacha. On

trouve encore aux environs d'Aïdin (Tralles) beaucoup de des-

cendants
de ces anciennes familles qui jouissaient d'un pouvoir

souverain, à la charge seulement de fournirau sultan un certain

nombre de cavaliers et de fantassins, d'entretenir les routes et

de
veiller à la sécurité publique, obligations souvent fort mal

remplies. Le sultan Mahmoud II mit fin à cette puissance
féodale en 1833.

L'élément principal des corps de troupes irrégulières qu'en-

tretenaient les déré-bey leur était fourni par les Zeïbek. Cette

nombreuse partie de la population musulmane du vilayet d'Aïdin

ne ressemble en rien aux autres habitants pour lesquelles elle

était alors un fléau. Les Zeïbek portent un costume dinstinctif,

très piloresque, souvent reproduit parles peintres orientalistes.

Leur coiffure, d'une hauteur demesurée, est formée de plusieurs

fea superposés, entourés en guise de turban d'un assez grand
nombre de kèfiès (sorte de mouchoir de soie rayée bordé de

longues houppes) leur veste, extrêmement courte et raide de

broderies, se nomme « Ichcpken » leur chaluar, sorte de ca-
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leçon le plus souventde toile blanche, est collant sur les cuisses

et bouffant à gros plis par derrière; il se rattache à fentari ou

iclalik,sorte de petit gilet, au moyen d'une ceinture de soie

rayée ou de laine rouge, et laisse à nu les genoux par coquet-
terie, afin d'en montrer l'attache fine et la peau blanche, in-

dices de la pureté de la race. La jambe est couverte de guêtres
brodées, et les pieds chaussés, sans bas, de souliers de maro-

quin rouge, appelés yérnénifort échancrés. La pièce capitale de
ce costume est le silahlikou ceinture d'armes, qui contient tout

un riche arsenal de pistolets, yatagans, etc., mêlés à des usten-

siles pacifiques, tels que pipe, sac à tabac, pincettes et gourde
nommée kabak » (calebasse)suspendue par des cordons en fils

d'or.

Il semble tout à fait probable que les Zeïbek soient les des-

cendants directs, des Thraces, fondateurs de l'antique ville de

Tralles. Ils en ont du moins toute la physionomie et en ont con-

servé jusqu'en ces derniers temps les habitudes, consistant à

louer leurs services en qualité de « braves », soit isolément,
soit en troupe, à tout prince ou particulier capable de les ap-

précier et de les solder. Commeleurs ancêtres présumés, quand
ils étaient sans emploi, ils exploitaient les grandes routes.

Lorsque les derniers deré-bey, princes d'Aïdin de la fa-

mille des Kara-Osman-Oghlou,durent céder cette place à une

autorité régulière, le nouveaugouverneur, Taher-Pacha, abolit

la milice des Zéïbek, et leur ordonna de quitter leur costume

distinctif. Cet ordre provoqua une insurrection formidable, à
la suite de laquelle les Zéïbek,massacrés dans la ville d'Aïdin,
durent céder à des forces supérieures, mais ils conservèrent

toujours leur costume. Actuellement,)es gouverneurs civils en

emploient un certain nombre comme auxiliaires du corps de

zabtiès(gendarmerie). Les voyageurs en louent pour leur servir

d'escorte. Ils ont d'ailleurs renoncé en grande partie à leurs ha-

bitudes indisciplinées pour s'occuper, comme les autres popu-
lations musulmanes sédentaires, de travaux utiles et réguliers

qui garantissent mieux leur existence. Ceshabitudes nouvelles

d'ordre et de travail pouvaient seules, en effet, éloigner des
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musulmans le danger de se trouver bientôt, par leur incurie, dé-

possédés de la terre, l'unique bien de la plupart d'entre eux.

Les émigrés musulmans établis, au nombre de 50,000 environ,

dans le vilayet de Smyrne, semblent avoir plus d'énergie, de vi-

talité, d'intelligence que ceux du pays. Partout où ils se sont

fixés, ils ont réussi à faire avec profit concurrence aux chré-

tiens et leur ont fait perdre le monopole de bien des professions

où jusqu'alors ils n'avaient pas eu à craindre de rivalité.

L'agriculture et l'industrie du vilayet de Smyrne sont rede-

vables aux émigrés de la Bulgarie et de la Roumélie orientale

de certains progrès qu'ils ont apportés avec eux. Ainsi, par

exemple, c'est à eux qu'on doit l'introduction dans les villes et

les campagnes des nombreux chars-à-bancs et autres véhicules

qui parcourent aujourd'hui cette province en tous sens, et qui

sont un véritable bienfait pour le pays. C'est aussi chez eux que

l'on compte le plus de naissances, tandis que chez les Turcs des

villes, la population semblent décroître. De plus, ils montrent

beaucoup d'aptitudes pour le commerce que bien peu de Turcs

natifs du vilayet savent exercer fructueusement.

Les Tcherkess (Circassiens) ont été longtemps le fléau des'

campagnes où le gouvernement les avait établis; il était fort

difficile aux autres musulmans et encore plus aux chrétiens de

vivre en paix avec eux. Forcés de renoncer à bénéficier, aux

dépens du prochain, de la vente des chevaux qu'ils dérobaient,

ils sont enfin devenus de meilleurs voisins. Bons cultivateurs,

leurs villages se distinguent par un aspect général de propreté,
d'ordre et de prospérité. Les champs et les jardins qui entou-

rent leurs villages, sont bien soignés et mis en rapport avec in-

telligence. Les Circassiens n'exercent d'ailleurs d'autres métiers

que ceux de sellier, où ils excellent, et d'orfèvre, bijoutier,

qu'il pratiquent avec un certain art et assez d'originalité.

Quant aux Tchinganè (tziganes, gypsis, zingaris, bohémiens

etc.), considérés comme musulmans dans tous les endroits où

l'on est à peu près parvenu à les fixer, et, en cette qualité,
astreints au service militaire, ils attachent fort peu d'impor-

tance à ce titre que d'ailleurs on ne leur accorde pas sans ré-
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pugnance. A peine au nombre de 2,000 en totalité dans le vi-

layet de Smyrne, leurs mœurs et coutumes y sont les mêmes

que dans tous les autres pays. On ne leur connatt en réalité

aucune religion. Ceux de cette province semblent y être venus

de l'Arabie. Ils parlent en effet un dialecte où se rencontrent

beaucoup de mots arabes. Comme les israélites, avec lesquels

ils ont plus d'un trait de ressemblance, ils possèdent une

grande facilité pour apprendre toutes les langues. Dans les

villes, ils exercent divers petits métiers, tel que celui de vannier,

mais surtout ils travaillent le fer dont ils fabriquent toutes

sortes de menus ustensiles. Dans les campagnes, c'est surtout

à la moisson du voisin qu'ils demandent leur subsistance; ce

sont des glaneurs aussi infatigables qu'exigeants.

Les Yuruk, naguère encore pasteurs ou scieurs de long,

comme il a élé dit plus haut, se livraient alors volontiers à des

actes de brigandage, à l'exception toutefois des Turkmènes ou

Turcomans, population foncièrement honnête et de mœurs

patriarcales. Le gouvernement, qui attribuait non sans raison

ces désordres à la facilité d'échapper au châtiment à l'aide de

leurs continuels déplacements, a contraint la plus grande partie

des Yuruk, les Kizil-Bach, Taktadp, etc., à quitter leur vieer-

rante. Il leur a distribué des terres avec la stricte obligation de

les cultiver. Momentanément, il est vrai, cette mesure a dimi-

nué les revenus de l'État, car on ne sait généralement pas en

Turquie créer et entretenir des prairies artificielles pour l'élève

des bestiaux. Cet art ne fait que commencer à être connu

et n'est guère encore pratiqué que par l'administration de la

Liste Civile impériale et quelques riches propriétaires fonciers.

En attendant qu'il se répande, on aura du moins gagné à rendre

les Yuruk sédendaires, au grand profit du bon ordre et de la

sécurité.

Devenus cultivateurs, ils se trouvent généralement bien de

leur nouvelle condition, où ils ont déjà trouvé les moyens de

vivre plus à l'aise et dans de meilleures conditions que leurs

voisins, moins actifs. Leurs femmes, quoique nées sous la

tente, savent aussi soigner leur ménage mieux que celles des



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 353

111 23

paysans turcs. Contrairement à ces dernières, les femmes yuruk
vont et viennent hors de chez elles à visage presque entière-

ment découvert. Il est très rare qu'un yuruk ait plus d'une

femme. On sait du reste que s'ils sont musulmans de nom, il

n'en est pas de même dans la pratique de leur culte, toute

remplie d'usages païens, surtout chez les kizil-bach. Aussi n'y a-
t-il réciproquement que fort peu de sympathie entre eux et

leurs voisins turcs; ils ont plus de penchant pour les chrétiens.

Ils sont d'ailleurs fort hospitaliers et tiennent à honneur de

garder la foi jurée.
Dans les campagnes, les femmes turques ne se montrent pas

à visage découvert, mais elles mettent pourtant moins d'affec-

tation que celles des villes à se bien voiler. Les travaux des

champs, qu'elles partagent souvent avec leurs maris, les occu-

pent davantage. Les soins du ménage et de la famille leur

laissent plus de loisirs, car elles ne s'y adonnent guère; les

enfants grandissent comme ils peuvent, sont vêtus, hiver comme

été, des mêmes haillons et nourris sommairement. Toute la fa-

mille dort couchée sur de mauvaises nattes, de vieux tapis

usés, ou sur la terre battue qui sert de plancher à la misérable

hutte du paysan, au milieu de la fumée d'une cheminée crou-

lante, sans que cet état précaire provoque jamais aucune

plainte, aucun désir apparent d'amélioration.

Dans les villes, c'est avec beaucoup d'ostentation que les

dames turques, lorsqu'un accident fait s'entr'ouvrir leur voile,

se hâtent de le refermer hermétiquement, opération retardée

souvent par les mouvements trop précipités de leur pudeur

alarmée. A Smyrne, comme à Constantinople, le costume na-

tional est peu en faveur auprès des harem, et bien que la même

enveloppe informe recouvre toujours aussi religieusement

qu'autrefois la toilette entière des dames, personne n'ignore

que celle-ci est, ou peu s'en faut, à la dernière mode de Paris.

Chrétiens. Parmi toutes les communautés chrétiennes

du vilayet de Smyrne, celle des Grecs orlhodoxes est la plus

considérable. En effet, comme on peut le voir ci-dessus, elle
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fournit à la population de ce vilayet un nombre dépassant
200.000 habitants.

Les Grecs du littoral difiérent de ceux de l'intérieur en trois

points principaux le type de la race, la nature de l'intelligence
et le langage. Ceux de Smyrne et des environs Tchesmé,

Phocée, Vourla, Scala-nuova, etc., et généralement de toute la

côte, parlent une langue se rapprochant beaucoup de la pure
littérature grecque, et qui n'en différerait pas si l'habitant de

Smyrne s'abstenait d'y mêler de nombreux mois français ou

italiens, et l'habitant des villages d'en emprunter autant au turc.

Malgré ce défaut qu'atténue un accent très pur, très harmo-

nieux, on peut dire que nulle part, dans l'empire ottoman, si

l'on en excepte quelques îles, la langue grecque n'est aussi bien

parlée. Les nombreuses écoles de la communauté grecque-

orthodoxe du vilayet de Smyrne, dont quelques-unes sont d'un

degré d'enseignementsupérieur, épurent chaque jour le langage

de la population, et parviendront sans doute à le ramener bien-

tôt à la correction parfaite, obtenue non sans grande difficulté

en Grèce même.

On rencontre fort souvent à Smyrne et dans les diverses loca-

lités plus haut citées, quoique moins fréquemment que dans

certaines îles de l'Archipel, le type grec de la statuaire an-

tique. Les habitants de l'Ionie, de la Lydie et des autres pays

d'origine grecque, compris aujourd'hui dans le vilayet de

Smyrne, ont toujours été réputés pour leur beauté dont la grâce

efféminée formait contraste avec l'air mâle et la robuste élé-

gance de formes de ceux de la métropole. En effet, les antiques

colonies grecques d'Ephèse, de Milet, de Pergame, de Sardes,

de Smyrne, célèbres jadis par leur richesse, leur commerce et

leur luxe, la magnificence de leurs édifices, la douceur et la fa-

cilité de leurs mœurs, si elles ont compté quelques artistes de

génie, n'ont guère fourni de grands capitaines. Toutes propor-

tions gardées, les choses sont encore aujourd'hui dans le même

état.

01. ,oiuple à Smyrne, sur un chiffre égal de population, un

plus grand nombre qu'en Grèce de commerçants actifs, labo-
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rieux el intelligents. En revanche, le royaume hellénique fournit

à cette ville la majeure partie de ses médecins, de ses avocats

et de ses professeurs.
Sauf quelques exceptions appartenant à la haute classe, le

patriotisme hellénique est bien moins développé chez les Grecs

du vilayet de Smyrne que chez ceux des Iles ou du royaume de

Grèce. Les affaires politiques les intéressent en générale assez

peu. Quoique très fiers d'êlre Grecs et s'estimant bien au-dessus

des Turcs et des autres sujets non musulmans, qu'ils n'ont peut-
être pas en assez grande estime, un profond attachement à leur

religion et à leur pays natal agit bien plus fortement sur eux

que l'amour de l'antique patrie. Toutefois, ils dépensent chaque
année avec le plus louable empressement des sommes très con-

sidérables pour la fondation ou l'entretien des belles écoles, des

nombreuses églises, des hôpitaux et orphelinats bien tenus de

leur communauté. De fréquentes quêtes, toujours bien accueil-

lies, des fêtes de bienfaisance qui rapportent beaucoup, viennent

encore ajouter un large appoint aux revenue déjà importants de

tous ces établissements charitables.

La conséquence naturelle de tant de libéralités est que, de

toutes les communautés du vilayet, c'est celle des Grecs ortho-

doxes qui possède, d'une façon générale, le plus d'instruction et

de bien-être. C'est parmi eux que se trouvent, outre les com-

merçants les plus aptes aux grandes affaires, les plus habiles

artisans. qui souvent excellent dans leurs divers métiers, et les

meilleurs agriculteurs. Leurs qualités dominantes bien con-

nues sont l'activité et l'économie.

Bienqu'iln'y ait point de tableau sans ombre, et que d'ailleurs,

comme on le sait, toute exception confirme la règle, il est re-

grettable d'avoir à constater que tous les membres de cette

communauté n'ont pas la même ardeur pour le bien. Il faut

pourtant l'avouer, c'était parmi les Grecs orthodoxes que se ren-

contraient jadis les plus habiles bandes de brigands qui aient

infesté les environs de Smyrne Katirdji-Yanni et haptan-An-

dréa, fameux chefs de ces bandes, ont laisse avenir

locaux qui les égalent aux Fra-Diavolo et autres bandits lé-
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gendaires. Aujourd'hui même, ce sont encore les Grecs qui

donnent le plus d'occupation à la police et aux tribunaux du

vilayet.

La femme grecque, bonne mère de famille, pratiquant dans son

ménage une sage et stricte économie, a cependant le défaut de

trop aimer le luxe et la toilette. Elle retranche volontiers un

bon plat de sa table, mais elle ne se prive pas aussi facilement

d'une belle robe ou d'un chapeau nouveau. Aussi les magasins

de modes sont-ils à Smyrne les mieux achalandés de tous et

ceux qui font les meilleures affaires. Toutes les jeunes filles de

la génération actuelle fréquentent assidûment les écoles, et

montrent pour l'étude autant d'intelligence et d'aptitude que les

jeunes garçons.
Les Grecs des villes et des campagnes de l'intérieur du vilayet

parlent le turc avec facilité et sans accent mais n'en font pas
autant de leur propre langue qu'ils estropient. On les recon-

naît bien vite à ce défaut. Plus sobres et peut-être plus fonciè-

rement honnêtes que ceux dont il vient d'être parlé, le conti-

nuel contact des turcs leur a fait perdre leur vivacité originaire.

Excellents cultivateurs, exerçant aussi quelques métiers qui

exigent de l'habileté et que les Turcs leur abandonnent, ils

partagent avec les Arméniens le monopole du commerce inté-

rieur avec la province. En ce moment, cette situation les amène,

par la force des choses, à se substituer comme possesseurs des

terres aux descendants des anciens conquérants du pays de-

venus, par une longue incurie, hors d'état de mettre en valeur

leurs domaines. Entre leurs mains, ces riches propriétés,

depuis longtemps à peu près improductives, redeviendront

bientôt, par l'activité des nouveaux propriétaires, des exploita-
tions en plein rapport dont les revenus augmenteront la pros-

périté publique.
Bons travailleurs par-dessus tout, les Grecs de l'intérieur,

bien qu'ils ne tiennent pas en moins grande estime que ceux du

littoral les bienfaits de l'instruction, ont pour coutume de n'en-

voyer leurs enfants à l'école que jusqu'à l'âge où ils sont capa-
bles de les aider utilement.
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Comme tous les Grecs en général, ceux de l'intérieur du vi-

layet sont très attachés aux pratiques extérieures de leur culte,

jeûnent la moitié de l'année, fêtent et chôment à peu près
l'autre moitié.

Les Arméniens, soit grégoriens, soit catholiques, forment,

après les Grecs orthodoxes, la majeure partie des chrétiens de

cette partie de l'Asie-Mineure. Les premiers, de beaucoup les

plus nombreux, ont à Smyrne une importante colonie.

Doués de qualités reconnues partout à leur race, les Armé-

niens du vilayet d'Aïdin, patients, actifs, énergiques au travail

et très aptes au commerce, possèdent les plus belles fortunes

du pays. Ils réussissent mieux encore que les Grecs dans la

banque, mais montrent peu de dispositions pour la plupart
des métiers. Parmi ceux qui résident dans les villes, si l'on

excepte naturellement les nombreux terrassiers et portefaix
venus directement de l'Arménie, on compte à peine quelques

artisans, tailleurs, barbiers ou forgerons.
Leur grande facilité à parler le turc, pousse beaucoup d'Ar-

méniens vers le barreau; c'est leur communauté qui four-

nit au vilayet la majeure partie des avocats chrétiens. Ils ont

du reste bien plus d'affinités avec les Turcs, outre la conformité

de type déjà mentionnée, que les autres sujets ottomans.

Dans les principales villes et surtout à Smyrne, les Arméniens

ont de belles écoles, un peu moins bien établies et entretenues,

toutefois, que celles des Grecs, et moins assidûment fréquentées

par les enfants des deux sexes. A peine un adolescent sait-il

bien lire, écrire et compter, qu'il est placé chez un commer-

çant ou dans une administration; exceptionnellement des jeu-
nes gens sont envoyés en Europe, notamment en Angleterre,

pour apprendre le commerce, chez quelque riche négociant

compatriote. Les Grecs envoient plus souvent que les Arméniens

leurs jeunes gens aux Facultés de France.

L'Arménien de Smyrne et sa femme sont toujours habillés

aux dernières modes de Paris. Ils préfèrent cependant de beau-

coup au luxe coquet des Grecs un intérieurvoluptueux qui rend

plus doux le « far-nienle » ou pour mieux dire le « kie f ». Ils
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manifestent plus de sympathie aux Turci qu'aux Grecs, aux

Européens qu'aux Turcs, ef n'ont en général que de la répul-

sion pour les Arméniens catholiques, qu'ils considérent, fait

assez étrange, comme des renégats. Pourtant, hors ce dernier

point, ils sont moins strictement formalistes en matière de

religion que les Grecs orthodoxes. Ils donnent avec libéralité

les subsides nécessaires aux établissements de bienfaisance de

leur communauté.

Les Arméniens catholiques ne diffèrent des grégoriens que

par le dogme et une certaine tendance à se croire Européens,

parce qu'ils fréquentent les églises latines. Plus d'un, à Smyrne
refuse de se dire arménien. Ils sont beaucoup moins riches que
les Arméniens-grégoriens, et leur communauté ne possède

presque aucun établissement, soit religieux, soit civil, qui lui

appartienne en propre.

Quant aux Arméniens protestants, clair-semés dans le vilayet
de Smyrne, on ne leur connaît aucun trait particulier qui les

distingue des autres. Il n'y a guère plus de vingt ans qu'on a

vu le premier, et tout 'porte à croire que leurs nouvelles con-

victions religieuses reposent uniquement sur les secours ma-

tériels que la misère leur fait accepter.
Ils y a certainement plus de 300 ans que les premiers Armé-

niens venus dans ces contrées s'y sont fixés. Bon nombre d'au-

tres se sont enfuis de Perse dans le cours du xvne siècle, pour

échapper aux cruautés de Châh-Abbâs qui les avait d'abord

comblés de faveurs spéciales, et qui, plus tard, les persécuta par

avarice, exemple qu'imitèrent plusieurs vézirs, ses successeurs.

Les catholiques du rite latin se divisent, dans le vilayel de

Smyrne, comme ceux des autres parties de l'Empire ottoman,

en deux catégories principales les protégés étrangers et les

protégés ottomans qu'on appelle « rayas latins » ou simple-
ment « latins », et qui relèvent d'une administration spéciale
et privilégiée connue généralement sous le nom de « Chancel-

lerie latine ».

Ces derniers, partout en petit nombre, ne sont guère plus de

mille, tant à Smyrne qu'à Aïdin. Leur origine est peu connue,
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car ils ne s'en prévalent pas ostensiblement. On peut s'assurer

cependant qu'ils sont les derniers restes des possesseurs génois
et vénitiens des îles de l'Archipel. Les noms illustres que la

plupart portent suffiraient à l'iudiquer mais sans en faire un

Nain étalage, plus d'un garde encore avec un soin respectueux
ses titres de famille.

Quoi qu'il en soit, moins actif que le grec, moins persévé-
rant que l'arménien, dépourvu de toute occasion de montrer

autant de courage militaire que le Turc, le latin se considère

pourtant de beaucoup comme leur supérieur. Ceux-là connais-

sant fort peu la grande histoire des républiques italiennes du

moyen âge, attribuent malicieusement cet orgueil de race à la

vanileuse satisfaction d'avoir osé le premier se coiffer d'un

chapeau et habiller sa femme à la franque. Ils lui reconnaissent

néanmoins assez d'aptitudes au commerce et ne songent point

à nier qu'il s'y enrichit quelquefois. Ils lui reprochent d'autre

part, non sans raison, de parler mal le grec, ordinairement

exclu de ses études classiques, et le français plus mal encore,

faute d'y avoir attaché assez d'importance étant enfant. Toute

son instruction lui a pourtant été donnée en cette langue, car

les latins sont presque tous élevés chez les frères des écoles

chrétiennes ou au collège de la propagande. Quelques uns seu-

lement suivent les cours des écoles anglaises.

Le sentiment patriotique, peu manifeste extérieurement chez

les Grecs du vilayet d'Aïdin et moins encore chez les Armé-

niens, manque tout-à-fait aux latins de Smyrne. 11est du moins

permis de le croire, car jamais un latin ne fait d'autre réponse,

quand on lui demande à quelle nation il appartient, que celle-

ci « Je szciscatholique, llonsieur. »

Son unique idéal est en effet la religion. Comme dans tous

les pays du littoral méditerranéen, les latins de Smyrne et sur-

tout leurs femmes fréquentent avec assiduité les églises. Bien

qu'un peu frivoles, ils sont éminemment secourables. Les hôpi-

taux qu'ils entretiennent et les autres établissements de bienfai-

sance que protège le drapeau français sont largement pourvus;

on y reconnaît l'inépuisable charité qui distingue le catholique.
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Israélites. Les israélites sont groupés à Smyrne au

nombre de 16,000, et répandus dans chaque centre important

de l'intérieur en agglomérations beaucoup plus faibles. Ils tra-

fiquent, comme partout, de tout objet qui peut trouver ache-

teur, et leur e sprit mercantile est tellement délié qu'ils ont su

accaparer certaines branches du commerce de Smyrne et fon-

der parmi eux de grandes fortunes. Ils ne sont pas agriculteurs

mais beaucoup exercent de petits métiers. Ils ont leur quartier

spécial qui ne se fait pas remarquer par un grand luxe de pro-

preté, où quelquefois ils se parquent par trente, quarante et plus

dans des masures contenant à peine l'espace nécessaire à deux

familles. Ils parlent entre eux un jargon espagnol, saupoudré d'un

peu de mauvais hébreu, et se font comprendre avec facilité en

toutes langues, sans savoir en parler aucune à peu près correc-

tement. Leur attachement aux préceptes du Talmud est vif et

sincère; il n'oseraient en violer le moindre, même en particulier.

Depuis quelque temps, grâce à la sollicitude de « l'Alliance

Israélite » et aux riches dons de certains coreligionnaires d'Eu-

rope, ils ont des établissements d'éducation et de bienfaisance

né manquant de rien. Malgré cela et l'aide qu'ils se prêtent

mutuellement, il règne chez eux un grand air de misère dont

il ne parait pas, du reste, qu'ils se plaignent. Par les soins de

l'Alliance précitée, des jeunes israéliles ont été choisis parmi
les plus intelligents, dans les familles pauvres, et mis en ap-

prentissage chez d'habiles artisans de différents métiers et

même chez des cultivateurs. Les parents n'ont d'abord consenti

qu'avec répugnance à cette innovation mais ils s'y sont habitués.

Déjà certains signes font pressentir, parle relèvement de son

niveau moral et par ses progrès matériels, que la communaulé

israélite va peut-être bientôt prendre, au milieu de toutes celles

du vilayet, plus d'importance qu'elle n'en a eu jusqu'à présent.

Ecoles. Les écoles du vilayet de Smyrne sont au nom-
bre de 676, dont 122 « secondaires » et 554 « primaires », fré-

quentées par 40,049 élèves, dont 30,216 garçons et 9,885 filles
comme suit
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Les méclressés (écoles de droit et de théologie islamiques)

n'ont pas été compris dans les tableaux d'ensemble et de dé-

tail des établissements scolaires du vilayet de Smyrne. On trou-

vera les indications relatives à ces fondations pieuses dans

chaque chapitre spécial aux localités où il en existe.

Les écoles inscrites dans le tableau ci-dessus seront ré-

parties par cazas dans chacun des cinq sandjaks du vilayet,
avec les détails que comportent les principaux établissements

scolaires, surtout ceux de la ville de Smyrne.

Climat. Bien que dans quelques parties des grandes

plaines ainsi qu'aux embouchures des fleuves et rivières, la

fièvre soit endémique, on peut dire qu'en général le climat du

vilayet de Smyrne est sain. Les seules maladies qui règnent
dans les endroits découverts situés sur le littoral, où la tem-

pérature, fort chaude durant l'été, est constamment rafraîchie

par un vent qu'on nomme imbat., sont les rhumatismes et les

maux de gorge. Quant aux contrées montagneuses ou éloi-

-gnées de la mer, le temps sec et peu variable y fait régner une

parfaite salubrité.

La moyenne annuelle de la pluie qui commence en décembre,
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continue en janvier, février et mars, avec quelques averses

passagères en avril, mai et novembre, est de 80 centimètres. Les

mois de juin, juillet, août, septembre et octobre sont générale-
ment secs il n'y tombe pas une goutte d'eau; le ciel est pur et

serein, sans le moindre nuage.

La température descend rarement au-dessous de zéro centi-

grade en hiver. Durant les trois mois de forte chaleur, du

15 juin au 15 septembre, elle se maintient entre + 30° et 38°

centigrades à l'ombre, et parfois monte jusqu'à + 40°. Les

variations de la température sont très brusques au printemps
et en automne.

Production agricole. La production agricole du

vilayet d'Aïdin est très abondante et des plus variées. Les heu-

reuses conditions réunies de la fertilité du sol, du climat favo-

rable à l'agriculture et de la situation géographique de cette

contrée, dotée par son vaste littoral et ses nombreux ports de

facilités toutes spéciales pour l'écoulement de l'excédent de

cette production, concourent puissamment à l'activer.

Elle s-accroîtrait encore bien davantage si l'on ajoutait à l'a-

doption de méthodes et d'instruments agricoles perfectionnés
la création de canaux d'irrigation qu'il serait facile et peu coû-

teux d'établir.

On estime annuellement en moyenne les quantités et valeurs

des principaux produits du sol du vilayet de Smyrne comme

l'indique le tableau ci-contre.

Parmi ces productions, plusieurs constituent autant d'articles

spéciaux des plus importants du commerce de Smyrne. Les

raisins secs, les figues, l'opium, la scammonée, etc., sont dans

ce cas et méritent en conséquence une mention toute particu-
lière qui se trouvera plus loin au chapitre spécial de l'agricul-
ture.

Outre les raisins et les figues, ce vilayet est renommé pour
la production de beaucoup d'autres excellents fruits. Des

quantités assez considérables de melons de Kassaba, de Ma-

gnésie, de Ménémen, de Kirk agatch et autres localités, ainsi
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que de pommes et poires, coings, oranges, citrons, pêches,

abricots, cerises, noix, amandes, pistaches, pignons, châtaignes
et grenades, sont exportés chaque année à destination de Cons-

tantinople et de la Russie. C'est aussi des environs de Smyrne

et d'Aïdin que viennent sur leurs marchés en majeure partie,

les meilleurs légumes de toutes sortes, durant presque tout

l'hiver.

Mines et minières. Le territoire du vilayet de

Smyrne est riche en gisements miniers, dont plusieurs sont

d'une grande importance. On y trouve en abondance l'émeri et

diverses autres variétés naturelles d'alumine, la pierre à ai-

guiser, les silicates de magnésie, parmi lesquels les plus
communs et en même temps les plus recherchés sont l'amiante
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et l'hydro-silicate de magnésie, le chrôme, le manganèse, l'an-

timoine, le nickel, le fer, le cuivre, le plomb, le zinc, le soufre,

l'asphalte, la houille, etc.

Par suite des nombreuses difficultés que rencontre dans son

application la législation minière actuelle en Turquie, peu de

ces mines sont concédées et moins encore exploitées. Les

exploitants de la plupart de ces dernières ne possèdent même

d'autre garantie légale qu'un « permis de recherches », en vertu

duquel ils hésitent sans doute à donner à leurs travaux toute

l'extension nécessaire.

On peut énumérer les mines actuellement en exploitation

comme suit

Émeri. A l'exception d'un seul concédé à S. E. Yahia

Pacha et situé à Kèkré, dans le caza de Nazilli, tous les gise-
ments d'émeri se trouvent rassemblés à peu de distance les uns

des autres dans le caza de Tirèh, dépendance du sandjak de

Smyrne. Les différents gîtes découverts en 1865 à Ala-Yali-

Tchifflik, et deux plus importants situés dans le Djoumâ'a-dagh,

près du village de Azizié, contenant ensemble 1,103 hectares.

sont exploités par Mme Hélèn Abolt. 1'1.Charnaud est conces-

sionnaire d'un autre gîte, de 55 heclares, découvert en 1867 à

Tchaouch-gueul ou Kara-gueul, petit lac situé à 5 kilomètres

ouest de Tirèh. Une dernière mine d'émeri, découverte en 1875

à Hassan-Tchaouchlar, a été concédée à Saïd effeudi et à

M. Jakson.

Il est exporté annuellement de 8 à 10 mille tonnes d'émeri,

valant quatre livres sterling la tonne. Les principaux marchés

consommateurs sont ceux d'Angleterre et d'Amérique.

Chrôme. Une importante mine de chrôme est exploitée
à Makri par la maison de commerce J. B. Paterson and C° de

Smyrne. Sa production annuelle, qui n'était que de 1,010 tonnes

en 1879, s'élevait déjà à 20,050 tonnes en 1887, suivant un

rapport de M. Rougon, consul général de France à Smyrne.
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Mais le prix, qui était d'environ 70 francs la tonne en 1879,

n'était plus en 1887 que d'un peu moins de 55 francs.

L'Angleterre achète à elle seule la presque totalité des extrac-

tions annuelles, d'une valeur d'environ 1,100,000 francs.

Manganèse. Suivant le même rapport du consul-gé-
néral de France à Smyrne, une mine de manganèse, égale-

ment située à Makri, à fourni au chargement d'un navire français

350 tonnes de manganèse, d'une valeur d'environ 25,000 francs.

Antimoine. Depuis quelques années, on exploite à

Eudémich une mine d'anlimoine dont la production moyenne a

été jusqu'à présent de 1,000 tonnes par an.

Houille. -Aux environs de Soma, se trouve une mine non

concédée, mais d'où les habitants extraient les quantités de

houille dont ils ont besoin, moyennant une redevance qu'ils

paient au gouvernement. Les diverses usines de Soma, Kirk-

Aghadj, Kénik et Pergame ne consomment pas d'autre com-

bustible. On peul évaluer l'extraction annuelle à 1,000 tonnes.

Il existe des affleurements de lignite dans les cazas de Sevké

et de Nazilli et dans le nahié de Sultan-Hissar. Une mine de

houille, située dans le caza de Milas, a été concédée, le 23 fé-

vrier 1891, pour une durée de 99 ans, àlIussameddin et Mano-

laki effendis. Sa superficie est de 256 hectares.

Forêts. Les forêts de haute futaie couvrent environ

1/8 de la superficie totale du vilayet de Smyrne et leur exploi-
tation lui fournit un revenu important.

L'étendue de ces forêts dans chaque sandjak et chaque caza,

les essences de leur peuplement, les produits des coupes de bois

effectuées en 1891 et les quantités d'écorces de sapin et autres

arbres mises annuellement en réserve pour l'usage des tan-

neries, font l'objet du tableau qui suit, et dans lequel figurent
aussi des forêts où se trouvent de trop nombreuses clairières
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Le styrax des forêts de Moughla et de Makri, est le « styrax

officinal » de la famille des ébénacées, arbre qui produit un

baume très suave, nommé « storax », afin de se distinguer d'un
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autre baume, le styrax liquide, produit d'emploi pharmaceu-

tique du liqrcidambar styra cijl'eca, arbre de la famille des amen-

lacées, qui croît au xMexique.

Le pin laricis des forêts de Dénizli, de Tchal, de Davas et de

celles de lioughla et de Kenïdjiès, est le pinus lari.x ou abies

larix {larix ezcropaea) vulgairement nommé mélèze. C'est cet

arhre de la famille des conifères qui donne la térébenthine dite

de Venise.

Tous les produits des forêts du caza de Davas sont transportées

économiquement à Aïdin par la rivière Ak-tchaï, qui se jette
dans le Buyuk-Mendérès (Méandre) à 6 kilomètres en aval et au

sud-ouest de cette ville. Plusieurs autres forêts importantes,
non moins éloignées, soit des chemins de fer, soit du littoral,

ne disposent pas de semblables facilités de transport. Les prix
fixés par l'administration générale des forêts, d'ailleurs assez

élevés, sont les mêmes partout, quel que soit le plus ou moins

de distance du lieu de production à celui de consommation.

L'un des fâcheux résultats de cette uniformité systématique est

la perte de quantités considérables d'écorces de pins, dont plus
de 120.000 quintaux métriques restent à terre dans les forêts,

sans trouver d'acheteurs.

Faune. Les animaux sauvages les plus répandus dans

le vilayet d'Aïdin sont, parmi les quadrupèdes, le léopard, la

panthère, l'ours, le loup, le renard, l'hyène, le chacal, la fouine,

le cerf, le chevreuil, le lièvre, le lapin; et parmi les oiseaux,

l'aigle, le vautour, le hibou, l'oie et le canard sauvages, la ci-

gogne, la bécasse, la perdrix, la caille, l'alouette, la huppe

(hud-hud), etc.

Salines. Les salines du vilayet d'Aïdin occupent un des

premiers rangs parmi les plus importantes de l'empire. On n'y
récolte que du sel marin c'est le meilleur de toute la Turquie.
La constance du climat et l'appropriation des lieux permettant

d'opérer sur de grandes surfaces, on obtient ainsi une crislalli-

sation lente et par conséquent parfaite. Cette cristallisation se



368 VILAYETDESMYRNE

fait d'elle-même, par simple évaporation de l'eau de mer intro-

duite dans les bassins, au moyen de pompes mises en mouve-

ment par des moteurs à vent. Là où le niveau du sol le permet,
on se contente de creuser de petits canaux à ciel ouvert qui
rendent inutile l'emploid'une force motrice pour le remplissage
des bassins. Dès que la pesanteur de l'eau atteint 30 degrés à

l'aréomètre, la cristallisation commence, et quand la couche

de sel atteint une épaisseur suffisante, on l'enlève d'abord à la

pelle et on le dispose en petits tas dansles bassins mêmes, pour
favoriser sa dessication. Quelque temps après, on en forme des

monceaux sur des emplacements préparés d'avance autour des

bassins; puis, lorsqu'il est bien égoutté, on le transporte à dos

d'hommes sur les petits voiliers qui prennent des chargements

pour Phocée, où se trouvent les grands dépôts de la Dette Pu-

blique ottomane, à raison de 68 paras les 100 okes (environ
34 centimes pour 128 kilogrammes). Les transports à l'inté-

rieur se font à dos de chameaux.

Déjà, au moyen âge, les Génois exploitaient ces mêmes

salines et en tiraient des revenus considérables. On les nom-

mait alors « salines de Fogliéri » leurs divers points d'exploi-
tation étaient plus nombreux qu'aujourd'hui. L'administration

de la Dette Publique les a réduits à six dans le sandjak de

Smyrne, et un dans celui de Méntéché. Les six salines dites de

« Phocée », sont celles de Tclaczm-alti,d'Ada-tepé et de

Panaya-bouroun dans le golfe d'Agria; celles d'Ali-agha et de

Tchanclarlidans le golfe de ce dernier nom; et celle de Kouch-

adassi (scala-nuova).
La septième, située dans le golfe de Mendélia, porte le nom

de « saline de l\1entéché»

La situation de chacune de ces salines, l'étendue de leur

superficie, les quantités moyennes d'extraction annuelle et le

prix de revient de leur sel sont comme suit
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On recueille souvent à la saline de Tcham-alti une sorte par-
ticulière de sel, très recherchée des Turcs, sous le nom de

kenpuk-touzou, qui signifie « sel d'écume ». Il est tiré des

bassins au moment où la cristallisation ne fait que commencer

à la surface des eaux agitées par le vent qui, en soufflant avec

intermittence, fait écumer la couche superficielle. Pour en avoir

une quantité importante, il est essentiel de le recueillir promp-
tement et en temps opportun; si non, par suite de son peu de

consistance, il s'identifie avec le sel ordinaire dès que celui-ci

commence à se former.

L'administration de la Dette publique a fait construire à

Phocée quatre grands dépôts pouvant contenir ensemble 43 mil-

lions de kilogrammes de sel ils sont situés à une distance

moyenne de 20 milles marins de ce port.

Le rendement moyen des salines du vilayet de Smyrne, bien

que le nombre des points exploités ait été notablement réduit,

est actuellement, selon le tableau ci-dessus, de 76.200.000 ki-

logrammes chaque année. Il était en 1867 de 58.000.000 kilo-

grammes, et en 1848 de 8.500.000 kilogrammes.

Ces chiffres peuvent se passer de commentaires.

Tabacs.-D'après les chiffres officiels de l'enregistrement

des sept derniers exercices écoulés, la moyenne de production
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annuelle de la culture des tabacs, dans le vilayet de Smyrne,

est de 1.384.000 kilogrammes.
Suivant ce même enregistrement, la récolte de l'année 1890

s'est élevée à 2.188.500 kilogrammes de tabacs de qualités

diverses, produit de l'exploitation, par 3.604 cultivateurs, de

1.988 hectares, appartenant à 551 villages, du ressort de

18 cazas des sandjaks de Smyrne, de Saroukhan, d'Aïdin et de

Mentéché, et dont les principaux centres, avec les sortes de ta-

bacs qu'on y cullive, donnent le tableau suivant

La sorte dite « tabac d'Ayasolouk Il est cultivée dans sept
cazas. Ce tabac est ainsi nommé parce que c'est à Ayasolouk

qu'il a été cultivé pour la première fois; il provient de semis de

graines originaires de Yénidjè. Tout terrain n'est pas propice
à cette culture, quelque bien préparé qu'il soit. Il faut sacrifier

la production d'une année consacrée à un premier semis d'essai

que l'on fait sur plusieurs terrains bien préparés d'avance et

abondamment engraissés, afin de pouvoir juger du résultat

qu'on obtiendra de chacun d'eux. L'année suivante, on ense-

mence à coup sûr les terrains choisis par suite de cette première
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expérience, et cet ensemencement doit se faire avec la graine
récoltée sur le terrain même. L'expérience déjà assez longue a

démontré d'ailleurs que la graine de Yénidjè ne donne jamais
dans ce vilayet le résultat voulu qu'après avoir acquis de nou-

velles qualités par un semis préalable.
Comme il contient une forte proportion de nicotine, le tabac

dit d' « Ayasolouk » ne peut être fumé pur. La régie.l'emploie
à faire des mélanges dans une proportion de 2 à 10 0/0 pour
relever le goût et le parfum des autres tabacs du vilayet de

Smyrne; mais la qualité ainsi confectionnée n'est nullement

goûtée dans le pays; la consommation locale en est extrêmement

faible. La plus grande partie est exportée à l'étranger et dans

les provinces tributaires.

En 1890, 868 cultivateurs ont exploité 1.026 hectares en

tabacs d' « Ayasolouk », appartenant à 143 villages du ressort

des 7 cazas précités.

La culture des qualités dites « tabacs de Smyrne » (cultivés à

Pergame seulement) et « tabacs de Magnésie », cultivés dans

10 cazas du sandjak de Saroukhan, n'a rien qui diffère de celle

des tabacs d'Ayasolouk, excepté le premier semis d'essai qui

serait absolument inutile, la semence de ces tabacs étant d'ori-

gine locale. Comme celle des tabacs d'Ayasolouk, la culture de

ceux dits « de Smyrne » et « de Magnésie » épuise le sol en

moins de dix ans, malgré les énormes quantités d'engrais qu'on

y consacre.
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On remarque parmi les tabacs dits de Magnésie, ceux de

Saraï-Alti, produits de cette localité et des champs d'alentour.

Très recherchés dans le pays de production, ces tabacs sont ni-

treux et leur arome, qui est fort différent de celui des tabacs de

Macédoine, les rend tout à fait impropres à l'exportation, tandis

que les tabacs d'Ayasohouk, issus de graine de Yénidjè, quoique

peu goûtés dans les localités productives, sont très demandés à

l'étranger. Il en résulte que la production de ces derniers, cul-

tivés en 1891 sur 2,300 hectares, tend sans cesse à s'augmen-

ter, et que celle des tabacs de Magnésie diminue chaque année

pour se mettre au niveau normal de la consommation locale.

Régie des tabacs. Nous avons vu plus haut que la

Régie co-intéressée des tabacs de l'empire ottoman possède

à Smyrne un nazarel ou agence principale de première classe,

qui embrasse dans son ressort le vilayet entier. Ce nazarel est

divisé en 12 mudlrhU, desquels dépendent 9 memouriets et

23 entrepositaires, établis au divers chefs-lieux de sandjaks, de

cazas et nahiés.

Les ventes ont produit en 1306 (du 1/13 mars 1890 au 28 fé-

vrier 1891) 35,848,902 piastres, ou environ 355,000 livres



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 373

turques, et les frais d'administration se sont élevés à 3,793,212

piastres ou environ 37,000 livres turques.
Le tableau ci-contre montre la mouvement de ces ventes en

1306 (Vli' exercice) dans la circonscription de chaque mudiriet.

La manufacture de Smyrne a manipulé durant le même exer-

cice (1890-91) 1,971,855 kilogrammes de tabac en feuilles, soit

1,948,120 kilogrammes, en tabac à fumer, et 23,765 kilo-

grammes en cigarettes.

Le tableau ci-après indique ce mouvement, par diverses qua-
lités de tabac, en comparaison avec l'exercice précédent

Eaux minérales. Les eaux minérales et thermales

sont nombreuses dans le vilayet de Smyrne. Chaque sandjak

possède des sources pour la plupart très renommées dans l'anti-

quité, mais aujourd'hui peu connues, à l'exception de quelques-
unes qui sont assez assidûment fréquentées.

Parmi celle ci, les eaux du caza de Tchesmé sont en grande

réputation. Ces bains, fréquentés par une foule de mulades

venant de Smyrne et des environs, des îles de l'archipel otto-

man, de Constantinople, de la Grèce et de l'Egypte, n'ont jamais
été mentionnés par aucun auteur moderne avant M Ch.

Texier. Selon lui, ce sont certainement les bains cités par

Pausanias (liv. VII, ch. v) comme existant « près du promontoire

Macria, les uns creusés naturellement dans le roc, au bord de

la mer, les autres faits de main d'homme et fort ornés ». Ils sont

situés sur la route de Tchesmé à Vourla, dans une vallée à

moitié chemin entre Tchesmé et Alatchata. Les eaux sont sul-

fureuses, salines et thermales, marquant 57- centigrades au

point d'émergence. Leur efficacité pour la guérison des affec-

tions rhumatismales, scrofuleuses et cutanées n'est pas douteuse.

A 10 kilomètres de Smyrne et à proximité de la route qui

conduit à Vourla, se trouvent les eaux thermales de Lidja,

connues aussi sous le nom de « Bains d'Agamemnon », très

(1)Nousne sommespas en mesurede donner les chiffresdes venteset de la

manipulation de l'exercice suivant(1891-92), mais nous sommes heureux de pouvoir

affirmer que la proportion ascendante a été plus grande.



w

m

C

M

z



STATISTIQUEDESCRIPTIVE 3.75

efficaces contre les rhumatismes. Des restes de constructions

byzantines, à proximité de ces eaux, indiquent encore l'empla-
cement des anciens thermes.

Le caza de Pergame possède plusieurs sources thermales

visitées avec succès par les malades. L'une se trouve à 1 kilo-

mètre au nord de Pergame. La seconde est à 27 kilomètres à

l'ouest de cette ville, près du village de Dikili, chef-lieu du

nahié de même nom. Une troisième se trouve aux environs

d'Ayazmend, autre chef-lieu de nahié, à 35 kilomètres au nord-

ouest de Pergame. C'est la station thermale des habilants

d'Aïvali. La plus vantée de ces sources thermales est celle

de Kénik, village situé près des bords du Bakir-tchaï (ancien

Caïcus) à 25 kilomètres à l'est de Pergame.
Dans le caza de Kouch-Adassi, sur la route conduisant de

Scala-Nuova à Sevké, se trouve une autre source thermale très

fréquentée par les habitants de ces deux cazas limitrophes.
Le sandjak de Saroukhan n'est pas moins bien partagé que

le merkez-sandjak de Smyrne sous le rapport des eaux miné-

rales, soit froides, soit thermales.

Entre Kirk-Aghadj, chef-lieu du caza de même nom, et son

nahiè Guélembé, on rencontre une excellente source d'eau

thermale.

A 4 kilomètres au sud-est des ruines de la ville de Sardes,

ancienne capitale des rois de Lydie, se trouvent des sources mi-

nérales et thermales qui jouissaient dans l'antiquité d'une très

grande réputation. Aujourd'hui, malgré qu'elles ne soient qu'à

5 kilomètres de la station de Sart du chemin de fer de Kassaba,

elles sont peu fréquentées à cause de leur isolement dans la

montagne.

A Alachèhr, on exploite des eaux minérales qui sont vendues

à Smyrne sous le nom d'eau de « Vals » dont la composition est

en effet la même.

Plusieurs sources thermales situées dans le sandjak d'Aïdin,

à proximité de cette ville, et à Ortakché, sont réputées pour la

cure des rhumatismes; d'autres, situées à Déïrmendjik et aux

environs de Sevké, ont la spécialité de guérir les plaies.
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Toutes les eaux de la vallée de Tchtiriik-soit (Lycus), à partir

de Saraï-keuï, jusqu'au village de Kézil-Kéklik sont minérales.

La plupart sont thermales. On cite surtout celles de Khonas, an-

cienne Colossa, celles de Déré-lceuï et les anciens thermes

de Hiérapolis que les habitants actuels de la contrée viennent

en foule visiter par grandes caravanes. Ils s'y installent dans

les ruines désertes durant toute la belle saison et prennent des

bains dans de grands bassins au milieu de vastes salles voûtées,

ouvrages antiques. On nomme aujourd'hui ces ruines Pam-

bouk-kalessi\ elles sont à peu de distance vers le nord-est

d'Eski-Ilissar, ancienne Laodicée. Les eaux de la principale

source, Hiérapolis, marquent 80. centigrades, le thermomètre

étant plongé dans le bassin. Elles sont limpides, potables après

refroidissement, d'une saveur légèrement salée et piquante,

qui décèle l'acide carbonique qu'elles contiennent en forte pro-

portion. Toutefois, ainsi que les autres eaux minérales froides

ou thermales de celle vallée, toutes carbonatées et séléni-

teuses, et dégageant beaucoup d'acide carbonique, les eaux de

Hiérapolis ont au plus haut point la propriété incrustante.

Il est question en ce moment de faire examiner et analyser
toutes les eaux minérales, froides ou thermales du sandjak de

Dénizli; par une commission ad hoc, présidée par Bonkowski

Pacha, qui sera aussi chargée d'en déterminer les propriétés
médicales.

Enfin le sandjak de iMentéché possède aussi quelques
sources thermales dont ont rencontre la plus renommée à

14 kilomètres ouest de Moughla, au fond d'un ravin très en-

caissé, sur la route de Milas.

Agriculture. L'état général de l'agriculture est beau-

coup plus satisfaisant dans le vilayet d'Aïdin que dans bien

d'autres provinces de l'Asie ottomane. Il est favorisé, outre la

fécondité du sol, par un assez bon réseau de routes et deux

petites lignes de chemins de fer destinées à prendre plus
d'extension dans un très prochain avenir, et à acquérir d'autre

part une haute importance en se reliant aux grandes voies
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ferrées concédées ou en cours d'exécution qui les mettront

bientôt en communication directe avec les autres centres du

pays et Constantinople. Les facilités ainsi offertes à l'écoule-

ment prompt et avantageux de la production agricole sont com-

plétées par les quais de Smyrne, dont l'établissement a donné

en quelques années un accroissement remarquable au com-

merce local. Des cours d'eau nombreux, pour la plupart consi-

dérables, arrosent chaque sandjak. Il ne serait ni difficile ni

coûteux d'établir des canaux d'irrigations régulières qui, en y
faisant participer les moindres localités, permettraient de cul-

tiver partout les variétés de blés les plus estimés et d'introduire

beaucoup d'autres améliorations utiles.

Toutefois, la grande richesse agricole du vilayet d'Aïdin ne

consiste pas précisément dans ses belles variétés de céréales.

Quelque estimés que soient ses blés, kara-kiltchik et kara-gueuz,
très productifs, ses dèvè-dichi (chamelle), ainsi nommés à cause

de la grosseur énorme des grains de ce blé; ses sari-tchâm si

recherchés sur le marché de Smyrne, et son yaz-bogdaï ou blé

d'été; malgré la réputation des orges de lVlénémèn, pesant

17 okes le kilé, soit près de 22 kilogrammes les 37 litres, c'est

plutôt à ses cultures spéciales, celles de la vigne, du figuier, du

chêne vélani (quercus œgilops)qui produit la vallonée, et du pa-

vot à opium que ce vilayet doit l'état prospère de son agriculture.

Raisins. On cultive la vigne dans toute l'étendue de la

province, en vue de la produclion des raisins secs et frais et dans

une moindre proportion pour la fabrication du vin.

Les raisins frais, destinés à la table, sontles sullanièh ou rai-

sins du sultan (sultanines du commerce), dont la primeur arrive

à Constantinople au commencement du mois de juillet, un mois

plus tôt que les autresraisins hàtifs. Ce sont de longues grappes,
à petitsgrains très serrés, sans pépins. Certaines de ces grappes,

d'un beau vert tendre, dorées par le soleil, pèsent plus de 2 kilo-

grammes. On en vend aussi des quantités très considérables va-

riant chaque année, pour la seule exportation en Franche, de

200 à 300,000 quintaux à l'état de raisins secs.
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Une seconde espèce de raisins qui paraît en même temps sur

le marché est noire et se confond, à l'état sec, avec le raisin

dit de « Corinthe ».

Un peu plus tard ont lieu les grandes exportations de raisins

rouges ou rosakis à l'état frais, des plus recherchés pour la

table. Secs, leur exportation pour la France et l'Angleterre

atteint environ 400,000 quintaux.
Les raisins noirs sont peu recherchés pour la table, mais ce

sont ceux qui fournissent la majeure partie des exportations

générales de raisins secs. On les emploie aussi de préférence

pour la fabrication des vins du pays, à l'états frais, quoique leur

rendement soit moindre que celui du raisin blanc muscat et de

rosaki.

Pour un quintal de raisin noir frais, on n'obtient en effet que

32 à 35 litres de in, tandis que le raisin blanc donne 38 à 40 litres

et le rosaki ou raisin rouge 37 à 38 litres.

Les marcs servent ensuite à fabriquer un alcool nommé raki,

à 18 ou 19 0/0, et les résidus sont recherchés comme engrais

pour les jardins.
On ne fait point de vin de raisins secs dans le vilayet de

Smyrne.

Bien qu'elle soit toujours en progrès, la culture de la vigne

laisse encore beaucoup à désirer. Les vendanges ne se font pas
non plus avec assez de soin. En l'état actuel, on estime que la

valeur moyenne d'un hectare de vignes est de 3,500 francs dans

le sandjak de Smyrne, et son produit annuel moyen de

20,000 kilogrammes de raisins frais; l'entretien est d'environ

125 francs en dépenses de labour, cépage, soufrage et fumure.

Suivant l'estimation locale, trois quintaux de raisins frais

donnent un quintal de raisins secs.

Les vendanges ont lieu, pour le raisin blanc muscat, du

27 août au 14 septembre, et pour le raisin noir, du 8 septembre
au i" novembre: Le prix moyen du vin à Smyrne est de 2 1/4

piastres l'oke, soit environ 50 centimes le litre.

Les meilleurs raisins sont ceux des sandjak de Smyrne, d'Aï-

din et de Saroukhan.
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Figues. La culture du figuier est préférée à toute autre

par les cultivateurs de cette partie de l'Asie-Mineure, à causedu

peu de peine et des grands profits qu'elle donne. Cet arbre se

plante profondément dans un terrain suffisamment meuble et

substantiel, plutôt sablonneux qu'argileux, et ne demande

d'autres soins, outre un ou deux labourages par an, que ceux

relatifs à la fécondation qui s'obtient en suspendant des chape-

lets de figues mâles au-dessus des figuiers femelles, ces plantes

étant dioïques. Il n'est jamais nécessaire d'arroser. Dans ce

pays qui est le sien, car le figuier, comme on le sait, est origi-
naire de la Carie, aujourd'hui sandjak de Mentéché, il donne

les meilleures figues du monde. Celles mêmes de rebut, consi-

dérées comme insipides, et rejetées lors du triage sous le nom

de khorda, sont d'un goût bien supérieur aux figues d'Europe.

Elles sont du reste soigneusement utilisées en France, en Au-

triche, où, torréfiées et pulvérisées, leur infusion constitue le

« café de figues » proposé contre la pneumonie aiguë, le ca-

tarrhe, les bronchites et la coqueluche. L'usage en est plus par-
ticulièrement répandu en Autriche; ce café y est devenu un

produit alimentaire courant et fort goûté.
On range les figues dites de Smyrne en deux catégories bien

distinctes les bardadjiks ou ballazzikia et les lop ou lopia. Les

premières, qui sont les plus savoureuses, ne sont pas exportées;
c'est le plat de dessert de prédilection du vilayet d'Aïdin en juillet
et en août. Les secondes, d'un goût moins suave, mais pourtant
fort agréable, se subdivisent en trois classes principales pour

l'exportation. On les nomme par ordre de supériorité erbéyli,

aïdin et tchaïli.

Les principaux lieux de production des erbéyli se trouvent

presque tous dans le merkez-sandjak de Smyrne ils sont fort

nombreux et chacun de leurs noms représente un groupe de

plusieurs villages. On peut citer surtout Ayanolouk, Baladjik,

Déirmendjik, Karabounar, Ornerbéyli, etc., etc.

On récolte principalement les aïdin dans le sandjak de ce nom,

à Omourlou, Keuchk, Sultan-Hissiir, Nazilli, Aktché, Bos-

doghan, etc.
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Les tchdili appartiennent à la production du merkez-sandjak
de Smyrne. On cite entre autres localités produisant cette sorte,

Badémié, Baliambol, Eudémich, Birghi, etc.

Dans toutes ces localités, la récolte et ce qu'on appelle la

« saison des figues », c'est-à-dire le temps de leur préparation

et de leur emballage pour l'exportation, commencent vers le

20 août. Dès que les figues sont parfaitement mûres, elles

tombent d'elles-mêmes sur une couche épaisse d'herbe sèche

placée tout exprès autour de chaque arbre. Au bout de 24 heures

elles sont déjà transportées en sacs au han' du négociant expor-

tateur, où le triage commence aussitôt. Cette première opéra-
tion est faite par des femmes qui délirent prestement les figues

et les séparent en trois classes suivant leur grosseur. Des ou-

vriers qu'on nomme ayakdji, en remplissent au fur et à me-

sure de petits paniers qu'ils portent aux bassinclji ou étuvistes.

Ceux-ci font un second triage pour éliminer les figues de qualité

inférieure qui sont mises de côté et réservées pour former la

sorte la plus commune dite khorda.

Ce second triage terminé, les figues sont mises en bottes par

ces mêmes ouvriers, suivant leurs diverses qualités, et travaillées

de quatre façons différentes, nommées macaroni, yèmekdji,
lokoum et layers.

Le macaroni consiste dans un simple alignement des figues,
en rangs superposés. Dans le yémekdji, la couche supérieure

représente des dessins variés. Le lokoum se compose de figues

légèrement pétries en forme cubique. Le layers, entin, sorte plus

recherchée, est obtenu en élargissant les figues en tous sens au

milieu d'une forte tension et en déchirant un des côtés de ma-

nière à les ranger dans les boîtes en lignes parfaitement paral-
lèles et perpendiculaires. Les rangs de la couche supérieure
sont entrelacés de feuilles de laurier dont l'odeur, dit-on, chasse

les vers et maintient les figues en bon état de conserva-

tion.

Quand les boîtes sont remplies, elles sont enlevées et portées

aux kutcloutlji ou emballeurs qui tiennent leurs couvercles tout

prêts, les clouent en un instant, et rangent les boîtes de figues
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suivant les sortes dans de grandes caisses nommées squelettes

en langage commercial.

Les travaux de la saison des figues durent de deux à trois

mois et font vivre un nombre considérable de familles pauvres,

parmi lesquelles se répartit un gain total qui n'est pas infé-

rieur, chaque année, à 100,000 livres turques, soit environ

2,300,000 francs. Les salaires journaliers sont de 12 à 40 piastres

pour les hommes, 12 piastres pour les femmes et 6 piastres

pour les enfants (le médjidié à 33 piastres).

Cent kilogrammes de figues superfines, triées et mises en

boite, coûtent à Smyrne, rendues franco à bord, environ

150 francs.

Vallonée. Les localités principales où sont cultivés,

dans le vilayet de Smyrne, les chênes à vallonée (quercits oegi-

lops) sont Dikéli, Baliambol, Nazilli et la vallée du Guédiz

(Hermus). On sait que la vallonée est le fruit de ces chênes.

La cupule, grande, sèche, lourde et coriace, est la partie pré-

férée c'est en effet celle qui contient le plus de tannin. Elle est

employée à la préparation et au passage des cuirs et peaux, et

donne lieu à un grand mouvement d'affaires. La récolte se fait

durant les mois de juillet et d'août et s'élève, pour le vilayet de

Smyrne, sans compter les fortes quantit(s envoyées à Smyrne

desautres vilayets, à une moyenne annuelle de 565,000 quintaux

métriques, valant plus de 16 millions de francs. Les diverses

manipulations et le triage de la vallonée occupent près de 10,000

ouvriers, dont les salaires journaliers sont de 20 à 30 piastres

pour les hommes, de 8 à 15 pour les femmes, et de 4 à 5 pias-

tres pour les enfants (le médjidié à 33 piastres).

Opium. La première qualité d'opium, parmi les nombreu-

ses sortes commerciales de Smyrne, est fournie par les champs

de pavots du merkez-sandjak même et est connue sous le nom

de « yèrli » (produit local). La seconde qualité vient des cultures

du sandjak de Saroukhan les deux meilleures sortes sont celles

des cazas de Kirk-Aghadj et d'Ak-hissar.
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On fait les semailles en octobre ou au plus tard au commence-

ment de novembre, après avoir fait subir aux champs durant le

cours de l'année plusieurs labours successifs, accompagnés de

bonnes fumures. On donne au dernier moment encore un labour,

par-dessus lequel on sème la graine de pavot mêlée à de la terre

tamisée, pour en favoriser la dispersion. A l'arrivée de l'hiver,

d'ailleurs fort doux, les jeunes plantes sont déjà assez vigoureu-

ses et elles atteignent au printemps environ 10 centimètres de

hauteur. On sarcle alors les champs avec soin et l'on espace les

plants de 12 centimètres en arrachant les pieds superflus et en

donnant un léger labour.

Le pavot croît dès lors avec rapidité, etdonne bientôt sa fleur,

puis la capsule ou tête qui atteint en peu de jour son dévelop-

pement. Le cultivateur doit être vigilant pour bien saisir le mo-

ment précis où le vert-bleuâtre de la capsule commence à pren-
dre une faible teinte dorée, pour y pratiquer, avec un instru-

ment nommé « djizghi », une incision circulaire horizontale par

où s'écoule le suc laiteux. Tout le monde, femmes, enfants, vieil-

lards concourt à cette opération dirigée par des cultivateurs

expérimentés. L'incision se fait vers le coucher du soleil, et l'on

recueille le suc laiteux le lendemain vers 11 heures du matin au

moyen d'un instrument spécial, nommé « alik ». Tout le suc est

réuni au fur et à mesure de la cueillette dans des vases en terre

et en métal, et quelques jours plus tard on le malaxe avec les

mains en le façonnant en forme quelconque. Ces pains sont ex-

posés au soleil, puis roulés dans des semences de rumex et en-

veloppés enfin de feuilles de pavot. C'est en cet état que l'opium

est livré au commerce.

Comme on le sait, la ville de Smyrne est pour ainsi dire le

principal, pour ne pas dire l'unique marché d'opium dans le

levant. Cet opium, qui tient le premier rang par sa richesse en

morphine, arrive sur place des divers pays producteurs, c'est-à-

dire de diverses localités du vilayet de Smyrne, des vilayets de

Brousse, de Koniah, de Mamouret-ul-Aziz et même de la Perse.

Mais la production du vilayet de Smyrne et surtout celle du

Merkez-sandjak est à la fois la plus considérable et la plus es-
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timée. Sur environ 16,000,000 de francs, produit total des

ventes d'opium du marché de Smyrne, on peut compter les

deux tiers comme appartenant à l'agriculture de ce vilayet, soit

environ 10,000,000 francs.

La graine du pavot, dont le principal usage est la fabrication

de l'huile blanche ou huile d'oeillette, est principalement ex-

portée en France. C'est un article de commerce assez impor-
tant.

On fabrique dans le vilayet une certaine quantité d'huile

d'oeillette pour la consommation locale les habitants de l'inté-

rieur font entrer cette huile dans leur consommation et la pré-
fèrent à l'huile d'olives.

Coton. Les sandjaks de Smyrne et de Saroukhan possè-
dent les quatre principaux centres producteurs du coton, dont

la culture a pris une grande extension dans tout le vilayet depuis

l'époque de la guerre d'Amérique dite de « sécession ». On s'en

occupe d'une manière toute spéciale dans le caza de Baïndir,
et dans les cazas de Kassaba, d'Ak-hissar et de Kirk-aghadj.
Les champs affectés à cette culture ne reçoivent aucune autre

semence; l'étendue moyenne de chacun est de 1 hectare 1/2.
Le terrain est préparé avec le plus grand soin un an d'avance et

la graine choisie pour l'ensemencer est celle de provenance lo-

cale, de capsules à 5 lobes, variété de coton donnant des fila-

ments plus beaux et plus blancs que ceux des espèces dites d'A-

mérique. La cueillette se fait en octobre; le travail de moulinage
est effectué à l'aide des cotton-gins introduits dans le pays en

1864; puis le coton nettoyé est pressé aux pieds et mis sommai-

rement en balles, afin de l'expédier à dos de chameaux ou par
chemin de fer à Smyrne, où il est soumis à la presse hydrauli-

que et mis en balles cerclées de fer.

Des quantités très considérables de graines de coton sont

exportées de Smyrne à destination de l'Angleterre et du nord

de la France.

Tel est à peu près, en résumé, l'état des plus importantes

cultures, objets principaux des travaux agricoles des habitants
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et bases de l'alimentation du commerce de Smyrne. Cet état,

depuis longtemps prospère, tend sans cesse à s'améliorer; on

en voit plus loin la preuve à la suite des tableaux du chapilre

spécial du commerce du vilayet.

Cependant, le coton seul, et peut être aussi le pavot, sont

l'objet de soins attentifs de la part des agriculteurs duvilayet de

Smyrne, qui s'occupent peu de perfectionner la plupart des

autres cultures. Celle de la vigne n'est que passable et, comme

il a été déjà dit plus haut, laisse encore beaucoup à désirer. Il

est inutile de parler du figuier, qui ne demande presque aucun

travail. Quant aux céréales, elles ne sont ni mieux ni plus mal

cultivées que dans les autres vilayets, sauf les exceptions, qui

s'y rencontrent également, de certaines exploitations parfaite-
ment faites, soit par l'administration de la liste civile impériale,

soit par quelques grands propriétaires. On peut en dire autant

touchant la généralité des autres cultures. Mais le fait dominant

qui se révèle dès le premier coup d'œil, si l'on compare la'situa-

tion agricole de la majeure partie des provinces ottomanes à

celle du vilayet de Smyrne, c'est que dans celles-là, l'agriculteur,

d'ailleurs dévoré par les usuriers, travaille mal et peu, tandis

que dans celle-ci, soit passablement, soit même très bien, la

terre est partout mise en rapport avec activité. A ce premier
fait se joint un second qui à première vue étonne c'est le bon

fonctionnement relatif de la « Banque Anricole et des autres

institutions de crédit, la modération comparative des taux usu-

raires, où leur secours est bien moins pressant. La raison de

ces contrastes frappants n'est pas moins évidente. Dès les pre-
mières lignes du présent chapitre, elle se fait voir clairement.

En effet, en présence des facilités exceptionnelles que l'agri-

culture trouve dans les chemins de fer et les routes pour l'écou-

lement de ses produits, et des précieux éléments de prospérité

que mettent à la disposition du commerce de nombreux ports,

parmi lesquels celui de Smyrne avec ses quais, on comprendrait

peu qu'il pût en être autrement. Quoique de telles causes ne

soient qu'accessoires et que la question soit très complexe, il se-

rait oiseux d'en dire plus long à ce sujet.
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Bestiaux. L'élève du bétail, largement pratiqué dans le

vilayet de Smyrne, y donne de nombreux et de beaux résultats.

Le bétail sur pied, de toute race, la laine, le poil de chèvre et de

chameau, et autres produits accessoires, beurre, fromage, etc,

sont d'importants articles du commerce de la province tout en-

tière et en particulier de Smyrne. On estime la production an-

nuelle de toute race, au chiffre moyen de 3,361,934 têtes de bé-

tail, comme suit

On trouvera plus loin la répartition des chiffres ci-dessus af-

férents à chaque caza, par races et par espèces.

Fleuves: rivières. Sept principaux cours d'eau, cou-

lant de l'est à l'ouest, arrosent le vilayet de Smyrne et y reçoi-

vent un grand nombre d'affluents, qui viennent s'y jeter de

toutes les directions.

En les énumérant successivement à partir du nord du vilayet

pour descendre jusqu'à sa limite méridionale, ils se présentent

dans chaque sandjak, comme suit

1. Dans le sandjak de Smyrne

in 25



386 VILAYETDE SMYRNE

Le Madara-tchaï le Bakir-tchaï (Caïcus), et le Kutchuk-

Mendêrès (Caïstre).
II. Dans les sandjaks de Saroukhan et de Smyrne le

Guédiz-tchdi (Hermus).
III. Dans les sandjaks de Dénizli et d'Aïdin le Buyuk-

Mendérés (anc. Méandre).

IV. Dans le sandjak de Mentéché le Dalaman-tchaï ou

Ghérénis-tchaï, et le Khodja-lchdi (Xanthus).

Voici la description de ces sept cours d'eau

1° Le Madara-tchai prend sa source dans le l\Iadara-dagh, à

40 kilomètres àl'est d'Aïvalik, ancienne Cydonia, et se jette dans
le canal de Mètelin, à 5 kilomètres au sud d'Ayazmend, après
un parcours total de 45 kilomètres, dont 40 kilomètres dans le

merkez-sandjak de Smyrne.
2° Le Bakir-tchdi (Caïcus) a ses principales sources à Gué-

lembé, nahié du caza de Kirk-Agadj. Elles sortent des pentes
méridionales del'Ouzoundja-yaïla-dagh. Le fleuve se dirige sur

le village de Bakir dont il prend le nom, passe à Kirk-Agadj, à

Soma, entre dans le caza de Pergame et va déverser ses eaux

dans le golfe de Tchandarli, après un parcours total d'environ

100 kilomètres, dont 60 kilomètres dans le merkez sandjak de

Smyrne et 40 kilomètres dans le sandjak de Saroukhan. Durant

ce trajet, le Bakir-tchaï reçoit sur ses deux rives seize affluents

principaux, parmi lesquels on peut citer le Bergama-sou, ou ri-

vière de Pergame.
3° Le Kutchuk-Mendêrès (Caïstre) descend à la fois par plu-

sieurs sources, des versants méridionaux du Bouz-dagh (Tmolus)

et des versants septentrionaux du Kestané-dagh (Messogis). Ces

sources se réunissent entre Kélès et Baliambol, nahiés du caza

d'Eudémich. Continuant à recevoir tout le long de son parcours,
de MO kilomètres, dans la direction générale de l'est à l'ouest,

un certain nombre d'affluents peu importants qui lui viennent

des mêmes versants, le Kutchuk-Mmdérès dessine, vers le sud,

une courbe au delà de Baïndir et va se jeter dans le golfe d'E-

phèse, à 6 kilomètres d'Ayasolouk. Le port maritime de l'anti-

que cité d'Ephèse, métropole de l'Ionie, dont l'origine se perd
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dans les temps fabuleux, a été comblé par les alluvions du Caïs-

tre, et ses ruines se trouvent aujourd'hui situées assez avant

daus les terres.

4oLe Guédiz (Hermus) prend naissance à 70 kilomèt res environ

de la limite nord-est du vilayet de Smyrne, dans le Mourad-dagh

(Dindymène), montagne du vilayet de Brousse, et passe à 7 kilo-

mètres au sud du bourg de Guédos qui lui donne son nom. Il

prend d'abord la direction du nord-est au sud-ouest, mais en

entrant dans le sandjak de Saroukhan, il adople celle de l'est à

l'ouest d'une manière générale, ne traçant guère que deux

grandes courbes peu accentuées, la première pour monter vers

le nord jusqu'à 5 kilomètres de Borlou, trajet durant lequel il

reçoit sur sa rive droite deux affluents importants, les rivières

Aïîîé-tchaï et Démirdji-tchai. La seconde courbe, plus étendue

et plus douce, passe en descendant au sud par le nahié d'Adala,

à travers la vallée de l'Hermus proprement dite, à peu près à

égale distance de Mérméré-gueul (lac Gygée), sur la rive droite,

et de Salihli, des ruines de Sardes, où il reçoit le Pactole (sart-

sou), et de Ahmedli sur la rive gauche. La courbe s'achève en

remontant au nord la même vallée jusqu'à Magnésie du Sipyle

et Ghiaour-keuï, où commençait une dernière et grande courbe,

qui descendait au sud par Ménémen jusqu'à l'embouchure du

Guédiz dans le golfe de Smyrne; cette dernière courbe a disparu

par suite des beaux travaux de dérivation exécutéspar AL Rivet,

ingénieur en chef du vilayet, et décrits plus loin.

Outre l'Aïné-tclaaï et le llémirdji-tchaï, déjà cités, le Guédiz

reçoit encore sur sa rive droite, près de Magnésie, un affluent

considérable, le Koum-lchaï, qui descend des hauteurs du Dé-

mirdji-dagh, à 24 kilomètres au nord-est de Gueurdèz et par-

court environ 100 kilomètres de la source au confluent; sur la

rive gauche, il n'y a qu'un affluent important, l'Alaclaèhr-tchuï,

dont le parcours est de 90 kilomètres à partirdu mont Messogis

où il prend naissance jusqu'à son confluent avec Y Hermus, entre

Adala et Salihli. Tous les autres affluents du Guédia, qui sont iu-

nombrales sur les deux rives d'un bout à l'autre de son parcours

d'environ 300 kilomètres, sont de trop minimes ruisseaux pour
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être cités, excepté peut-être, à cause de leur antique renom, le

le Sart-tchaï ou Pactole, nommé plus haut, et le Nl f-tclaaï (rivière

de Nymphio) qui prend naissance sur l'un des versants méri-

dionaux du Sipyle, nommé Imamlar-dagh, et contourne à l'est

le pic principal pour aller au nord de celui-ci chercher son con-

fluent devant Magnésie.

11n'y a pas bien longtemps que les fortes crues du Guédiz,

qui sont très-fréquentes, inondaient encore périodiquement la

plaine de Ménémen. où les eaux causaient de grands ravages.

Aujourd'hui, le cours de ce fleuve ayant été détourné, comme

il est dit ci-dessus, ses alluvions forment déjà sur le rivage de

Guéren-keuï une nouvelle plaine dont la superficie ne tardera

pas atteindre des milliers d'hectares. On sait en effet que de

semblables dépôts d'alluvions ont seuls formé l'espace de 20,000

hectares qui s'étend de nos jours entre Ménémen et la mer. Ces

alluvions sont très fertiles aussi les nouveaux terrains sont-ils

fort recherchés, et leur valeur, relativement aux anciens, est

considérable.

Célèbre dès l'antiquité parles multiples et capricieuses sinuo-

sités de son cours, le Bujuk-Mendérès (Méandre) doit cette sin-

gularité à la nature très-meuble et au peu de pente du terrain

où ses eaux serpentent en milliers de nœuds compliqués, variant

sans cesse au gré du remous. Les sources du Buyuk-Mendèrès

sont à Dinéïr ou Dinair, ancienne Apamée Cibolos, fondée par
Antiochus Soter, surl'emplacement de Coelenoe, laplus ancienne

ville de Phrygie. Leur altitude est à 900 mètres. Ce fleuve entre

dans le vilayet de Smyrne par le sandjak de Dénizli, et après
avoir arrosé les cazas de Tchal et de Bouladan, il passe dans le

sandjak d'Aïdin. Il le parcourt entièrement, de l'est à l'ouest, en

inclinant constamment vers le sud à travers la magnifique vallée

du ilTendérès ou Méandre, pour aller se jeter à la mer dans le

caza de Sevké. Son embouchure est à 15 kilomètres environ à

l'ouest des ruines de l'antique cité maritime de Milet, que les

atterrissements formés par les sables qu'il charrie ont relégué

à cette distance dans les terres. Le même travail d'alluvions a

comblé les quatres ports de cette place commerciale si fameuse,
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mère de quatre-vingts colonies; il a fermé le golfe de Latmus,
ainsi transformé en un lac qu'on nomme Akiz-tchdi-gueulu
il a fait enfin disparaître une île toute entière englobée dans les

atterrissements qu'on ne retrouve plus.
Les innombrables lacets du Buyuk-Mendérès portent sa lon-

gueur totale de la source à l'embouchure à 475 kilomètres en-

viron, tandis que cette même longueur mesurée en ligne directe

ne serait que 300 kilomètres.

Ses principaux affluents sont au nombre de cinq comme

suit

a. Sur la rive droite, le Banaz-tchai qui prend sa source au

sud-est du Mourad-dagh (Dindymène) dans le vilayet de Brousse.

Cette rivière se jette dans le Buyuk-Mendérès à 10 kilomètres à

l'est de Gunée et à 20 kilomètres à l'ouest de Ketchi-bazar, après
un parcours total de 110 kilomètres, dont 20 kilomètres dans

le caza de Tchal.

b. Sur la rive gauche, à 6 kilomètres au nord-est et en amont

de Saraï-Keuï, le Buyuk-Mendèrès reçoit le Tchuruk-sou. Cette

rivière sort par plusieurs ruisseaux du lac Adji-gueul près de

Tchardak, passe à 5 kilomètres de Khonas, ancienne Colossaœ,

et parcourt 70 kilomètres en totalité, dont 50 kilomètres dans

le sandjak de Dénizli.

c. Sur la même rive, à Koyoudjak, nahié du caza de Nazilli,

on rencontre l'embouchure du Îfara-sozc, rivière qui prend sa

source au pied du Baba-dagh (mont Cadmus) et parcourt 50 kilo-

mètres dans les sandjaks de Dénizli et d'Aïdin.

d. L'Arpa-sou, dontle cours supérieur se nomme Ak-tchaï

est l'ancien Harpas, compté parmi les fleuves de Carie. Harpasa,
ville carienne où s'arrêtal'arméeromainelorsdel'expéditionde

Manlius contre les Galates, existe encore aujourd'hui près de

cette rivière sous le nom d'Arpa-Kalèssi. L'Arpa-sou prend ses

sources au midi du Baba-dagh (Cadmus) et au nord du Boz-dagh

(Salbacum); il se dirige du sud-est au nord-ouest et va se jeter
dans le Buyuk-Mendérès sur sa rive gauche, en face d'Aktché,

après un parcours de 105 kilomètres dans les sandjaks de Dé-

nizli et d'Aïdin.
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e. Le dernier cours d'eau considérable qui vient affluer sur

la rive gauche du Méandre est le Tchinar-tchaï. Cette rivière a

ses sources dans les montagnes qui environnent Mougla et,

après un parcours de 95 kilomètres, elle se jette dans le Méandre

en face d'Aïdin situé sur la rive opposée.

6° Le Dalaman ou Hlaérénis-tchaï est l'ancien fleuve lndus

qui séparailla Lycie de la Carie. Il prend sa source dans le Kar-

tal-dagh, à 2.600 mètres d'attitude, et adopte d'abord la direc-

tion du nord-est, sort du sandjak d'Aïdin et passe entre Gueul-

Bazar et Khorzoum, où sont les ruines de Cibyra, ville antique

qui avait 100 stades, 18 kilomètres de tour. Ce premier trajet
est de 42 kilomètres. Le fleuve fait alors une courbe en se diri-

geant au nord-ouest durant un second trajet de 30 kilomètres.

A la hauteur de Béderbey, iljprend brusquement vers le sud-

ouest une direction parallèle à son premier trajet, et continue

à la suivre à travers la vallée de Ghérénis jusqu'à son embou-

chure, à 10 kilomètres du bourg de Dalaman, entre les caps

Kapnia et Suvéla et les baies de Kara-Euren et de Makri. Le

parcours total du Dalaman-tchaï est de 167 kilomètres dont

100 kilomètres dans le sandjak de Mentéché.

7° Le Khodja-tclaaï est le Xanthus de Lycie qui prend sa source

dans les hauts plateaux, aux environs d'Euren, ancienne Araxa,

(vilayet de Koniah) et porte d'abord le nom d'Ak-tchaï ou ri-

vière blanche à cause de la limpidité de ses eaux. Ce n'est en

effet que bien plus loin, dans la plaine, qu'elles prennent la cou-

leur jaune et boueuse, origine des noms antiques du fleuve

dans les deux langues grecque et lycienne. L'Ak-tchaï, prend
le nom de Ifhodja-tchaï ou la « maîtresse-rivière », à peu de

de distance de son embouchure, à 40 kilomètres au sud de Ma-

kri, chef-lieu du caza de même nom et à 9 kilomètres au sud-

ouest du petit village de Ghennèh, à proximité duquel se trou-

vent les merveilleuses ruines de Xanthus antique capitale de la

Lycie. La longueur totale du parcours de l'ancien Xanthus

de Liycie est de 105 kilomètres, dont 85 kilomètres dans le

sandjak de Mentéché.
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Lacs; marais. Les principaux lacs du vilayet de Smyrne
sont au nombre de trois comme suit

1 Dans le sandjak de Saroukhan, Merméré-gueul, ancien lac

Gygée, dont parle Homère et qui, selon la tradition citée par
Strabon « fut creusé de main d'homme pour recevoir les eaux

lors du débordement des fleuves (Slrabou, XIII, 626) ». 11est

entouré d'un très grand nombre de tumulus qui sont les tom-

beaux des rois de Lydie, d'après le témoignage d'Hérodote, qui
donne (Liv. I, 93), une description circonstanciée du plus grand

de ces tumulus, d'une circonférence dépassant 1.100 mètres.

« C'est, dit-il, le tombeau d'Alyatte, père de Crésus. 11est l'ou-

vrage d'artisans, d'ouvriers et de courtisanes; le travail de cha-

que classe d'ouvriers est indiqué dans des inscriptions gravées
sur cinq bornes de pierre au sommet de ce monument ». Acause

de ces tumulus, dont plusieurs sont gigantesques, les Turcs ont

donné à la nécropole des rois de Lydie le nom de Bin-tépé qui

signifie « mille collines ».

Le lac Merméré-gueul est situé à 6 kilomètres de la rive droite

du Guédiz-tchaï (Hermus), à 14 kilomètres au nord de Ahmedli,

station du chemin de fer de Smyrne-Kassaba, et à 16 kilomètres

de Salihli, autre station du même chemin de fer, toutes deux

sur la rive gauche. L'étendue de ce lac est de 13 kilomètres sur

3. Il est très abondant en poissons.
20 Dans le sandjak d'Aïdin, le Bafa-gueul ou Dénizli-gueul,

plus connu dans le pays sous le nom de Akiz-tchài-gueul, a été

formé par les atterissements de sables charriés par le Duyuk
Mendérès (Méandre) qui ont barré l'entrée du golfe de Latmus

à partir de l'embouchure du fleuve. Cette embouchure, où se

trouvait alors située Milet, est aujourd'hui de 15 kilomètres plus
loin à l'ouest, et le fond du golfe de Latmus, séparé de la mer

par cette large bande de terrains d'alluvions, est transformé ainsi

en un lac au bord duquel sont, au milieu des terres, les ruines

de l'antique place maritime jadis si riche et si puissante. Ce lac,
d'une étendue moyenne de 18 kilomètres sur 5, offre la singu-
larité d'être peuplé de poissons de mer qui s'y sont trouvés en-

fermés lorsque les sables du Méandre ont intercepté la com-
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munication du golfe avec la mer. Parmi ces poissons, on cite

surtout d'excellents mulets.

3- Dans le sandjak de llientéché, le Keuïdjiès-liman-gueul ou

Dalian est situé à 8 kilomètres au nord-est de la baie de Kara-

Agadj. 11 est relié à cette baie par une petite rivière qui vient se

jeter à son extrémité nord-est et tempère la salure de ces eaux

en faisant circuler ses affluents à travers celles d'un grand

nombre de petits ruisseaux frais et limpides, pour reparaît à

l'autre bout du lac pour faciliter l'écoulement de son trop plein.

Quoique tous les terrains situés entre la mer, le lac et ses alen-

tours, ne soient qu'un vaste marécage, cette contrée, fort mal-

saine, mais riante et pittoresque, ne compte pas moins de 69 vil-

lages sur les bords du lac et le long de la rivière, autour du

chef-lieu du caza. Sur le lac, on voit sans cesse descendre à la

mer ou remonter une multitude de petits caïks. Le lac Kezcïdjiès-

liman est poissonneux; son étendue est de 15 kilomètres du

nord-est au sud-ouest sur 7 kilomètres de l'est à l'ouest.

Routes; chemins. Les voies de communication par

terre du vilayet de Smyrne se composent de deux chemins de

fer, deux tramways et un réseau assez important de chaussées.

Chemins de fer. Contrairement à tout ce qui s'est

passé dans les autres pays, la construction des chemins de fer

a précédé, en Turquie, celle des routes ordinaires ou chaus-

sées.

Les premiers sultans ottomans ne s'étaient pas bornés à

entretenir en bon état les voies romaines et autres qu'ils avaient

trouvées en pays conquis. Ils en avaient eux-mêmes fait cons-

truire beaucoup d'autres encore plus belles, larges, commodes,

solides, bordées de fontaines et de caravansérails, pourvues de

ponts monumentaux, purs cbefs-d'aeuvre d'architecture. On

peut citer notamment la route militaire de Constantinople à

Bagdad, dont il est facile d'aller étudier quelques restes fort

intéressants à Guebzé, ancienne Lybissa, ou la tradition prétend

que mourut Annibal. Toutefois, depuis bien des années, on ne
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voit que quelques fragments de tant de magnifiques travaux, et

il est exact de dire qu'il n'existait pas de routes en Turquie

lors de la concession du premier tronçon de chemin de fer.

Dans le vilayet de Smyrne, ce premier tronçon fut la ligne ac-

tuellement connue sous le nom de « chemin de fer ottoman de

Smyrne à Aïdin de S. M. I. le Sultan. » Le second fut la ligne

appelée « chemin de fer de Smyrne à Kassaba. »

1° Chemin de fer dAïdin. Concédée à une compagnie

anglaise par Firman Impérial du 23 septembre 1856, cette

ligne n'a été terminée qu'en 1866. La concession était accordée

pour 50 ans avec intérêt garanti par le gouvernement sur un

capital de 1.200.000 liv. stg. Une nouvelle convention, en date

du mois de juin 1863, porta ce capital à 1.784.000 liv. stg. et

la garantie de l'État fixée à 112.000 liv. stg. A l'expiration des

50 ans, l'État pouvait prendre possession de la ligne en payant
à la compagnie concessionnaire une somme égale à la presque

totalité des dépenses de premier établissement. En 1879, une

troisième convention accorda le prolongement de cette ligne

jusqu'à Saraï-Keuï (sandjak de Dénizli) ainsi qu'un embranche-

ment de Torbali à Tirèh, dont la concession devait prendre fin

en 1910, en même temps que celle de la ligne principale. En

outre, la garantie d'intérêt était réduite à un maximum de

34.000 liv. turq. par an pour le réseau, et l'État conservait la

faculté de racheter l'ancienne ligne aux conditions précédem-
ment fixées, et pouvait racheter la nouvelle concession moyen-
nant le paiement d'une somme de 650.000 liv. stg. Une qua-
trième convention enfin intervint en 1888, pour autoriser la

même compagnie à prolonger la ligne principale de Saraï-Keuï

à Déneïr ou Dinair (vilayet de Brousse), où sont les sources du

Méandre, et à construire divers embranchements. Par celle-ci,

la concession primitive, qui devait expirer en 1910, a été pro-

rogée de 25 ans, et ce ne sera plus qu'en 1935 que la ligne

principale et ses embranchements pourront faire retour à

l'État.

En compensation de ces avantages, l'État ne garantit plus

aucun intérêt, et le réglement des intérêts qu'il doit de ce chef
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à la compagnie est rélégué, sans que les sommes dues soient

passibles d'intérêts, jusqu'à l'échéance de cette dernière con-

vention, en 1935.

La ligne principale a été achevée jusqu'à son terminus à

Dinair en 1889, et tous les embranchements ont été également

conduits à bonne fin en septembre 1890.

Actuellement, la longueur totale du chemin de fer d'Aïdin,

ligne principale et embranchements, est de 515 kilomètres 300,

comme suit

Quelques autres embranchements étaient compris dans l'au-

torisation précitée, mais la compagnie n'a pas cru jusqu'ici
devoir s'en occuper.

La situation financière de cette compagnie était d'autant

plus précaire sous le régime des deux premières conventions,

qu'à l'insuffisance du trafic d'une ligne aussi courte, la garantie
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du gouvernement, purement nominale, n'apportait aucun pal-
liatif. En 1886, les actions de 20 liv. stg. entièrement libérées,

n'était cotées que 2 livres; mais au fur et à mesure que la

ligne prenait de l'extension, leur cours se relevait. La mise en

exploitation du prolongement d'Aïdin jusqu'à sont premier ter-

minus Saraï-Keuï les fit monter à 9 livres. La hausse continua et

bientôt elles furent au-dessus du pair. En 1889, elles ont valu

23 liv. stg. La médiocre récolte de 1890, malgré le prolonge-
ment de la ligne sur 145 kilomètres de plus, jusqu'à Dinair,

causa une baisse des actions qui descendirent à 18 liv. st. 1/2;
mais leur cours se releva peu à peu et de nouveau et dépassa
le pair.

2* Chemin de fer de Kassaba. Par une convention en date

du 4juillet 1863, le gouvernement ottoman concédait à une

compagnie anglaise la construction et l'exploitation d'une

ligne de chemin de fer entre Smyrne et Kassaba, et garantissait
un intérêt de 5 0/0 sur le capital affecté à cette ligne, capital
fixé à 800,000 liv. stg. Plus tard, par suite d'une seconde con-

vention, la dite ligne fut prolongée jusqu'à Alachèhr, et ce

prolongement fut exploité par la même compagnie aux mêmes

conditions que la ligne de Smyrne à Kassaba, mais en suppri-
mant pour celle-ci la garantie d'intérêt, qui ne fut pas stipulée

pour le prolongement. La concession devait prendre fin et la

ligne entière faire retour à l'État en 1891 mais en 1885, la com-

pagnie ayant fait au gouvernement une avance de 500.000 liv.

turq., il fut convenu qu'à l'expiration de la concession elle con-

tinuerait à détenir et à exploiter cette ligne dont les revenus

serviraient à payer les intérêts du capital prêté, jusqu'à ce que
le gouvernement rembourse l'avance des 500,000 liv. turq.

Une troisième et dernière convention passée en 1887 a auto-

risé la même compagnie à construire, de Magnésie à Soma, un

embranchement qu'elle exploitera tant que la ligne principale
sera entre ses mains. Quand le gouvernement aura remboursé

l'emprunt précité de 500,000 liv. turq., il devra racheter à

la compagnie l'embranchement de Soma au prix de 11 ,250,000

francs, soit un peu plus de 122,000 francs le kilomètre.
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La longueur totale du chemin de fer de Kassaba, ligne prin-

cipale et embranchements, est de 263 kilomètres 600, comme

suit

La convention relative à l'embranchement de Soma, passée
en 1887, concède à la même compagnie, à titre facultatif durant

5 années, le prolongement de la ligne principale jusqu'à la

plaine d'Ouchak (vilayet de Brousse) et celui de l'embranche-

ment susdit vers Balikesser et Panderma. Les études de ces

prolongements sont terminées, mais on n'a encore rien décidé

concernant leur construction.

La situation financière de la compagnie de Kassaba, pareille
à celle de la compagnie d'Aïdin, n'a pas cessé d'être précaire tant

que la ligne a été trop courte pour que son trafic pût procurer
des bénéfices, c'est-à-dire tant qu'elle avait son point terminus

à Kassaba. A partir de son prolongement jusqu'à Alachèhr, le

cours des actions s'est amélioré et toujours, dès lors, elles ont

été cotées au pair et au-dessus. Exceptionnellement, en 1890,

et pour les mêmes causes, ces actions ont subi la même baisse

que celles d'Aïdin et sont tombées à 18 1/2 mais elles n'ont pas
tardé à se relever.

Tramways. La ville de Smyrne a deux tramways
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connu sous les noms de « tramway de Smyrne et« tramway de

Smyrne à Gueuz-tépé », et dont le parcours total s'élève à

une longueur de 8 kilomètres 735, actuellement en exploita-
tion comme suit:

Tramway de Smyrne. En vertu du Firman Impé-
rial qui régit la concession des quais de Smyrne, la société con-

cessionnaire de cette entreprise a construit et elle exploite un

tramway sur toute la longueur des quais qu'elle a créés. Ce

tramway a pour têtes de lignes, d'un côté le Konak ou Hôtel du

Gouverneur général, et de l'autre la station principale du

chemin de fer d'Aïdin. La longueur totale de son parcours est

de 3 kilomètres 600.

Tramway de Smyrne à Gueuz-tépé. Cette ligne
a été concédée en 1884 à une compagnie indigène, avec faculté

de la prolonger jusqu'à Vourla. Les travaux ont été achevés,
de Smyrne à Gueuz-tépé, en avril 1885, et depuis lors le tram-

way est en exploitation. La ligne part du Kouak et dessert

Kara-tach, la Quarantaine et Gueuz-tépé qui sont des lieux de

villégiature situés au bord de la mer, très fréquentés durant

l'été. Lalongueur totale de cette partie exploitée est de 5 kilo-

mètres 135.

La concession, dont la durée est de 45 ans à partir de la

remise du Firman Impérial au concessionnaire, prendra fin en

1929; la ligne et ses dépendances ainsi que le matériel de

l'exploitation deviendront alors gratuitement la propriété de

l'État.

La compagnie se propose de prolonger la ligne jusqu'à

Narli-déré afin de desservir ce village important ainsi que les

bains de Lydja ou bains d'Agamemnon, qui sont situés sur ce

nouveau parcours; c'est le rendez-vous d'une foule ,de bai-

gneurs pendant six mois de l'année. La longueur de ce prolon-

gement étant de 6 kilomètres environ, celle de la ligne entière

sera par conséquent de 11 kilomètres 135 mètres.

Routes. Il a déjà été dit plus haut qu'à la date des pre-
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mières concessions de chemins de fer faites en Turquie, les

anciennes routes construites par les souverains ottomans peu

après la conquête n'existaient plus depuis longtemps qu'à l'état

de ruines. Par suite de cet état de choses, les nouvelles chaus-

sées carrossables du vilayet de Smyrne, sauf quelques rares

exceptions, n'ont que peu de développement. Pour la plupart,
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ce sont de simples embranchements d'une longueur moyenne
d'environ 30 kilomètres, mettant les chefs-lieux des cazas en

communication avec les voies ferrées.

La longueur totale de ces routes, construites ou en construc-

tion est, en chiffre rond, de 1,144 kilomètres, comme l'indique

le tablean ci-contre.

Sur ce total il y a environ 800 kilomètres de complétement
terminés et les 344 autres sont en construction.

Ports et Rades. Bien que les alluvions sans cesse

apportées sur les côtes aient comblé des golfes, englobé des

îles disparues dans les nouveaux terrains avec plusieurs ports

jadis célèbres, il subsiste encore le long de ces côtes un cer-

tain nombre de bons ports naturels, tous bien connus et assidû-

ment fréquentés. Parmi les principaux, on peut citer ceux de

Phocée, de Tchesmé, de Sighadjik, de Kulluk, de Boudroum,

de Marmaris et de Makri. Ce dernier, très vaste, a souvent

abrité des flottes étrangères, qui se plaisent à y faire de longues

escales.

Il n'y a sur toute l'étendue de ces rivages si amplement dé-

veloppés, qu'un seul port artificiel, celui de Smyrne. La con-

cession des quais et de la jetée formant port d'abri date seule-

ment du 25 novembre 1867, et les travaux, après diverses

péripéties qui ont rendu nécessaire la conclusion d'actes addi-

lionnels successifs, ont été achevés en août 1875. L'historique

succinct de cette entreprise se trouve plus loin avec une courte

description de l'ensemble du nouveau port, au chapitre spécial

de la ville de Smyrne.

Parmi les rades les plus importantes, on peut citer celles de

Dikili, de Vourla et de Scala-nuova.

Le tableau ci-après indique, d'après l'annuaire statistique de

l'administration sanitaire de l'Empire, le mouvement de la na-

vigation des principaux ports du vilayet de Smyrne, avec le

montant des droits de phare acquittés.
Le tableau sera plus loin décomposé pour indiquer la partici-

pation respective des pavillons des diverses nationalités.
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soit 14,845 navires, jaugeant 2,049,284 tonneaux.

Phares. Les phares établis sur le littoral du vilayet de

Smyrne sont présentement au nombre de douze, comme suit

Le phare de Dilcili, formé de deux feux blancs superposés,
il est situé à l'extrémité de la ville, à gauche en allant prendre

le mouillage de Dikili.

Les deux phares de Phocée; l'un situé à l'extrémité S. 0.

de l'île Oglak et à gauche conduisant au port; il est formé de

deux feux blancs superposés. L'autre est situé à droite de

l'entrée du port et est formé d'un feu rouge.

Le phare du cap Mernindjè à l'entrée du golfe de Smyrne,

et à gauche; il se compose de deux feux fixes blanc et

rouge.

Les trois phares du golfe de Smyrne, savoir 1° un phare

flottant formé de deux feux blancs superposés, situé à l'extré-

mité du banc d'alluvions de l'Hermus, nommé Pélican-bouroun;

2° le phare de Sandjak-iskélessi, formé de deux feux rouges

superposés, est situé à l'extrémité de la pointe sur laquelle est

bâtie la forteresse; 3° un phare flottant situé en face du précé-

dent, formé de deux feux blancs superposés. Le navire qui le

porte est mouillé par 9 mètres de profondeur et délimite la

passe accessible aux navires d'un certain tonnage.
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Le phare situé à l'extrémité du cap Kizil, à droite en entrant

dans le port de Tchesmé. Il se compose d'un feu fixe blanc.

Le phare de Scala-nuova consistant en un feu fixe blanc et

situé sur la pointeN. 0. de l'îlot qui se trouveà droite en allant

prendre le mouillage dans la rade.

Le phare de Bodroum sur la côte 0. à l'entrée du canal de

Kos; il est formé de feux blancs superposés.
Le phare de Marmaris, composé de deux feux feux blancs

superposés.

Enfin, le phare situé à gauche de la passe Est du port de

Marmaris; il est formé d'un feu fixe rouge.

Transports. Depuisque les chemins de fer de Kassaba

et d'Aïdin desservent entièrement les deux grandes vallées de

l'Hermus et du Méandre, celles du Caïque et du Caïstre, les

transports sont devenus faciles et peu coûteux. Cesconditions,

avantageusespour l'agriculture et pour le commerce, ne tarde-

ront pas à s'améliorer de plus en plus, dès que les voies ferrées

du vilayet de Smyrne se relieront à un plus vaste réseau, péné-
trant profondément à l'intérieur du pays dans les grands
centres producteurs.

Actuellement, sur les routes qui conduisent des lieux de

production aux marchés ou aux stations de chemins de fer, les

transports se fontpour la plus grande partie à dosde chameaux;

de moindres quantités sont chargées sur des charrettes dans

les villageson se sert encore des « arabas », chariots de cons-

truction très primitive, traînés par des bœufs ou des buffles;

mais ces grossiers véhicules se rencontrent rarement sur les

chaussées.

Quant aux transports de voyageurs, les chemins de fer ont

généralement la préférence, et il n'est point de petit village, de

hameau où les habitants ne désireraient vivement disposer de

ce genre de locomotion. Partout où l'on en est dépourvu, on

peut cependant s'en dédommager au moyen de landaus com-

modes et rapides, excepté dans le sandjak de Mentéché. En

effet, la nature essentiellement montagneuse de cette partie du
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du vilayet n'a permis d'y construire jusqu'aujourd'hui que fort

peu de chaussées carrossables, et l'on en est réduit à se servir

simplement, pour voyager, de chevaux et de mulets.

Montagnes. A peu près la moitié de la superficie du

vilayet de Smyrne consiste en montagnes. Au nord, on les ren-

contre sur la limite qui sépare du vilayet de Brousse, les sand-

jaks de Smyrne et de Saroukhan où viennent expirer leurs

pentes, au bord des belles vallées arrosées par les eaux qui des-

cendent de ces montagnes. Au centre, s'étendent, à travers les

mêmes sandjaks et ceux d'Aïdin et de Dénizli, d'autres chaînes

dont les haut sommets encadrent les vallées de l'Hermus, du

Caïstre et du Méandre. Au sud enfin, le sandjak de.Mentéché

n'est pour ainsi dire qu'un vaste massif qui descend de l'est à

l'ouest jusqu'aux rives de l'archipel ottoman et de la Méditer-

ranée.

Les principaux sommets, sont, à partir du nord, le Madara

dagh, dont l'altidude est de 1,220 mètres, et le Djouvan-dagh,

entre lesquels coule le Madara-tchaï, au milieu d'une vallée de

25 kilomètres sur 12, bien cultivée par les habitants de 10 vil-

lages situés sur les deux rives.

Le Démirdji-daglz, où le Koum-tchai prend sa source, limite

au nord-est le sandjak de Saroukhan. De cette montagne et des

autres sommets du même groupe, plus éloignés dans la direc-

tion du nord, tels que le grand plateau d'Ouzoun-Yaïla et le

mont Ilidja-dagh, descendent au sud de la vallée du Koum-

tchaï des ondulations formant une chaîne peu élevée, d'une

étendue d'environ 65 kilomètres de l'est à l'ouest et de 32 kilo-

mètres du nord au sud. Cette chaîne, qui touche à la vallée de

l'Hernaus et fournit à ce fleuve un grand nombre de petits af-

fluents, séparément sans importance, se nomme le Kara-

Hassan-dagh. Elle s'approche de Magnésie en venant mourir

sur la rive droite du fleuve.

Sur la rive gauche de l'Hermus, où s'élève Magnésie, au

pied du mont Sipyle, le Manissa-dagh dont l'altitude atteint

1,800 mètres, s'étend la première chaîne, qui sépare la grande
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vallée de l'Hermus de celle du Caïstre. Les principaux sommets

de cette chaîne, outre le Manissa-dag h sont, en face de celui-ci,
de l'autre côté de Bournabad, le Tahtali-dagh, le Mahmoud-dagh
et le Bouz-dagh; ce dernier est ainsi nommé parce qu'il appro-
visionne de neige, durant l'été, la ville de Smyrne. Tout ce

groupe constitue l'ancien Tmolus, dont les pentes méridionales

ferment au nord la vallée du Caïstre, tandis que ses pentes sep-
tentrionales ferment au sud celle de l'Hermus.

A son extrémité orientale, le Tmolus (Bouz-dagh) vient se

rattacher au Messogis, aujourd'hui nommé Kestané-dagh, ou

mont des châtaignes. Cette seconde chaîne centrale sépare la

vallée du Caïstre de celle du Méandre. Ses versants septentrio-

naux et les versant méridionaux du Tmolus forment autour de

ces deux vallées une ceinture complétée par la chaîne transver-

sale qui s'mend de l'embouchure du' Caïstre jusqu'au golfe de

Smyrne.

La chaîne du Messogis part de l'est, à Dinaire, dans le vilayet
de Brousse et va le long de la rive droite du Méandre gagner, à

travers les sandjaks de Dénizli, d'Aïdin et de Smyrne, les bords

de la mer, où elle se termine par le mont Mycale, aujourd'hui

Samsoun-dagh. Les principaux sommets sont, l'Ali-dogh, le

Djéviz-dagh ou mont des noix, et le Djoum'a-dagh.

Avant de décrire la troisième chaîne centrale, qu'on pourrait

nommer la chaîne du Latmus, et qui limite la rive gauche du

Méandre et les vallées qui viennent s'y rattacher du côté du sud,

il convient d'indiquer les petites chaînes transversales qui

suivent la direction des bords de la mer. Il a été déjà question

plus haut de celle qui réunit à l'ouest les chaînes du Tmolus et

du Messogis en complétant l'enceinte de la vallée du Caïstre.

A l'extrémité opposée, sur l'embouchure du Caïstre, s'élève

l'Alamam-dagh ou mont Pactyas des anciens. De l'autre côté de

cette embouchure, sur la rive gauche, se trouvent les anciens

monts Prion et Thorax (aujourd'hui Gumuch-dagh) au pied

duquel sont les ruines de Magnésie du Méandre.

Une autre petite chaîne est celle du golfe de Smyrne et de

l'ancienne presqu'île d'Erythrae, aujourd'hui Tchesmé. On y
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remarque surtout, à l'entrée du golfe, sur le cap noir ou Kara-

Bozcrnou, le Bozcz-dagla dont l'altitude est de 1,190 mètres, et au

fond du golfe, à l'est de l'isthme, le Kizil-dagh dont font

partie les deux pitons que les Turcs nomment « Iki-h'ardach »

ou les deux frères. Les Grecs de Smyrne leur donnent le nom

d'Adclplai (frères), et la marine française celui de « Deux-ma-

melles» Le mont Pagus, dont l'altitude n'est que de 130mètres,

qui touche et domine à l'est la ville de Smyrne, est le der-

nier contre fort au nord-est du Kizil-dagh.

Les trois sommets ou plutôt les trois groupes les plus re-

marquables de la chaîne du Lalmus sont à l'extrémité orien-

tale, au sud de la ville de Dénizli, le Baba-daylc (mont Cadmus)

premier groupe qui se prolonge jusqu'à la rive droite de la ri-

vière Arpa-sou, et forme la limite orientale de la petite vallée

de Harpasa. Au centre, un second groupe, le Madaran-dayh,
borne à l'ouest cette même vallée et s'étend jusqu'à celle où

coule la rivière Tchina qu'il limite du côté droit. Le troisième

groupe, enfin, partant du côté gauche de la vallée de Tchina,
s'avance encore plus à l'ouest et vient terminer la chaîne du lac

Bafa, au-dessus duquel se dressent les cinq pitons droits et dé-

nudés qui lui ont fait donner son nom actuel de Beeh-parmak-

dagh ou « mont des cinq-doigts »; c'est le mont Latmus pro-

prement dit. Son altitude est d'environ 1,500 mètres.

Cette chaîne abaisse ses versants septentrionaux vers la

belle vallée du Méandre et fixe au midi ses limites, ainsi qu'il
est déjà dit un peu plus haut.

Bien que les riches cités qui s'y pressaient autrefois n'exis-

tent plus et qu'il ne reste aujourd'hui de Colossae, d'Aphrodisias,
de Harpasa, de Myssa, de Tralles, Priène, Milet qu'un nom dans

l'histoire et quelques ruines, la vallée du Méandre n'a pourtant

pas tout à fait perdu son antique prosprité. C'est la contrée la

plus fertile du vilayet. Toute sa partie supérieure est remplie
de vastes champs de blé et de belles cultures de chênes « vélani »,

et à partir de Kouyouljak où elle s'élargit, le figuier, la vigne,

l'olivier, le cotonnier, l'oranger, le citronnier, le sésame, le

maïs, les fèves, le tabac, la garance, la réglisse, et mille autres
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richesses agricoles y abondent, à tel point que chaque année

les bras manquent pour amasser et emmagasiner les récoltes.

Les vallées latérales de Tchina et d'Arpa qui s'y reliént du côté

du sud, sont aussi très renommées pour leur fécondité.

Mais au delà de la chaîne du Latmus, plus on s'avance vers

le sud, et plus l'aspect du pays change. Il n'offre plus, pour
ainsi dire, qu'un grand massif montagneux couvrant de l'est à

l'ouest le sandjak de Mentéché presque en son entier. Ces mon-

tagnes sont les deux groupes, contreforts de la grande chaîne

du Taurus, que les anciens appelaient le Cragus et l'Anti-

Cragus. Ils appartenaient à la Lycie et à la Carie. Les princi-

paux sommets de ces groupes sont, à partir de la limite com-

mune des vilayets de Symrne et de Koniah, à l'est du sandjak
de Menléché, d'abord YAk-dagh, marquant cette limite même

sur la rive gauche du Kodja-tchaï (Xanthus); c'est l'ancien

Cragus proprement dit; son altitude est de 3,050 mètres. De

l'autre côté de la vallée s'étend le groupe opposé, l'Anti-Craqus,

auquel appartiennent le Karadja-dagh, le Kartal-daqh (altitude

2,600 mètres) l'Eldjik-dagh (2,060 mètres d'altitude) et le

Mandus-dagh qui est l'ancien Massicytus ou Anti-Crayus pro-

prement dit, situé à l'est du golfe et de la ville de Makri (Tel-

missus) son altitude est de 2,000 mètres.

Ces montagnes vont se relier en remontant vers le nord, à

celles de l'ancienne Carie, comprise aussi dans le sandjak de

Mentéché. Celles-ci s'étendent du côté de l'ouest en arc-de-

cercle commençant au sud près de Moughla, à l'ouest de cette

ville, passant devant Bodroum (Halicarnasse) et Milas (Mylasa) et
aboutissant au mont Latmus (Bech-parmak-dagh). Du côté de

l'est, elles vont aboutir au Boz-dagh dont les pentes méridio-

nales limitent à droite la vallée du Dalaman-tclwï (Indus).

Parmi les sommets de moindre altitude, on peut citer, à

l'ouest du Marmaris, le mont anciennement nommé Phénix,

dont l'altitude est au sud de 690 métres et au nord de 1,200

mètres.

Deux vallées assez étroites existent à peu près seules dans le

massif tout entier de l'ancienne Lycie et de l'ancienne Carie,
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celles du Dalamun (Indus) et du Khodja.tchaï (Xanthus). Dans

toutes les autres parties des contrées montagneuses situées au

sud du Méandre, on ne rencontre que des gorges sinueuses,

des pentes abruptes sans culture, couvertes pour la plupart

d'épaisses forêts de pins, de chênes rouvres et de platanes, où

le voyageur ne peut que difficilement pénétrer.

Produits industriels. Tapis dits de Smyrne,. Le

centre le plus important de la fabrication des tapis de « haute

laine », dits « de Smyrne », est le village d'Ouchak, ancienne

cité phrygienne d'Acmonia. Ce village appartient au vilayet de

Brousse, mais les tapis qu'on y fabrique sont dits de Smyrne,

parce que cette grande place commerciale est le marché des

sortes toutes spéciales d'Ouchak et des trois centres principaux

du vilayet de Smyrne, qui sont Gueurdèz, Koula et Démirdji,

cazas du sandjak de Saroukhan, situés dans cette contrée que

les anciens nommaient Catacécaumène.

On fabrique principalement à Ouchak deux sortes de tapis

de grandes dimensions, qu'on appelle « sofrali » parce qu'autre-

fois une rosace qui en occupait toujours le milieu, marquait la

place de la table (sofra). L'une de ces sortes est en laine tissée

suivant les procédés ordinaires l'autre comprend les tapis de

haute laine proprement dits. Le prix de ces derniers., sur place,

varie entre 15 et 30 francs le mètre carré; les autres ne coûtent

que 6 à 10 francs, suivant la beauté des dessins et des couleurs

et les dimensions plus ou moins grandes du tapis. La chaîne et

la trame des tapis d'Ouchak sont en laine de moutons à grosse

queue dits karamara. Les hommes lavent cette laine à la rivière

et les femmes la peignent et la tordent mollement lors du filage,
de façon à permettre aux fils de diverses couleurs de se mêler

légèrement sur les bords au gré des ouvrières, comme les diffé-

rents tons sur un tableau. Le marché des laines filées et teintes,

prêtes à être mises en œuvre par les tapissières, se tient chaque

jeudi, de l'aube au coucher du soleil, au bazar d'Ouchak, qui
se trouve alors rempli d'acheteurs venus sur des buffles, des

chameaux et autres montures plus ou moins bizarres.
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En effet, les laines filées ne sont plus aujourd'hui, comme

autrefois, teintes par les tapissiers eux-mêmes, mais par des

teinturiers spéciaux. Cependant, ils ont été obligés d'aban-

donner les drogues tinctoriales mises un instant à la mode par
des tapissiers étrangers, et qui avaient rendu leur intervention

nécessaire, car les teinturiers indigènes ne savaient pas les

employer. Mais le goût bien prononcé de tous les amateurs de

tapis orientaux pour les anciens modèles, a fait revivre l'usage
des couleurs végétales, tirées de la garance, de la graine jaune,
de la vallonée, produits du pays, et de l'indigo apporté par
caravanes.

Plus de 3,000 ouvrières sont occupées à Ouchak à la confec-

tion des tapis, dans 1,000 maisons environ. Pour la plupart elles

sont de la famille, mais un certain nombre de jeunes filles

travaillent à la journée et gagnent environ 35 centimes par

jour.
Les tapis de Gueurdèz sont en général de dimensions beaucoup

moins grandes que ceux d'Ouchak. On y fait surtout des « sèd-

jadès » très finement tissés, de couleurs très harmonieuses, à

l'imitation des tapis persans, et dont la chaîne est de coton

comme la leur. Les dimensions de ces sèdjadès sont de l',50 à

2 mètres sur lm,20. Les manufactures de Koula emploient pour

la trame, comme celle de Gueurdèz de la laine de qualité supé-

rieure à celle des tapis d'Ouchak. La chaîne est en fil de chanvre.

On y fabrique des tapis des plus grandes dimensions connues,

ainsi que des sèdjadès de même grandeur que ceux de Gueurdèz.

Après avoir négligé quelque peu ses produits durant

quelques années, l'industrie tapissière du caza de Démirdji, en-

couragée par la reprise des affaires et la nouvelle faveur rendue

aux anciens modèles orientaux, s'est remise avec ardeur au

travail et produit d'excellents tapis, d'un tissus épais, serré, uni-

formément moelleux et très ,fort, La chaîne, comme celle des

tapis de Perse et de Gueurdèz, est en coton.

On estime que les produits des trois centres de fabrication

des tapis du sandjak de Saroukhan sont supérieurs à ceux

d'Ouchak, surtout pour la durée.' Leurs prix, il est vrai, sont
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un peu plus élevés, car les tapis de qualité courante de Sarou-

khan ne valent pas moins de 20 à 30 francs le mètre carré. Les

qualités supérieures se vendent de 60 à 100 francs le mètre

carré et certains vieux tapis, devenus rares, atteignent des

prix qui pourraient sembler exorbitants.

La moyenne de la production annuelle des tapis « 'dits de

Smyrne » est comme suit

Ces quantités sont transportées en gare à Alachèhr et Salikli,
où elles sont chargées pour Smyrne Celles qui viennent

d'Ouchak font le trajet en 5 à 6 jours, à dos de chameaux. Les

tapis sont en ballots de 280 livres, recouverts d'étoffe gros-
sière en poil de chèvre. Les caravanes passent la nuit en pleine

campagne, au pied de quelque colline, les conducteurs sous des

tentes, les chameaux et marchandises au grand air. Les tapis,

trop grands et trop pesants pour être emballés, sont pliés et

jetés comme des couvertures sur des chameaux que l'on relaie

de temps en temps.
Arrivés à Smyrne, les tapis sont déballés, étendus, battus,

brossés, puis on en fait de nouvelles balles pesant 5 à 600 livres,
destinées à l'exportation en divers pays, exportation qui, sui-

vant valeurs, se répartit en moyenne comme suit
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Éto ffes et tissus divers broderies et passementerie. Sur

plusieur points du vilayet de Smyrne et notamment àCadi-Keuï,

village du caza de Saraï-Keuï, dans le caza de Bouladan et

autres localités appartenant comme celles-ci au sandjak de

Dénizli, ainsi qu'aux environs de Smyrne, on fabrique beaucoup
de tissus de coton dit « manoussa » pour habillements et ameu-

blements, et autres dits « pechtimal » qui servent comme linge
de bain et couvertures de sofas. Ces tissus sont très forts, d'un

long usage, et de couleurs solides, vives et harmonieues; ils

joignent à ces qualités essentielles le bon marché. Les mêmes

localités font aussi de belles étoffes de soie pure, de soie mé-

langée de fils d'or et d'argent, de soie et coton, de chanvre et

de lin, ainsi que des rubans de soie et coton, de chanvre et

de lin, ainsi que des rubans de soie, des cordons et du cor-

donnet, des tresses de diverses couleurs et autres passemen-

teries, et des broderies en fil d'or pour garnitures de vêtements

et de meubles.

Bouladan produit un genre de couvertures de lit et de table

en coton blanc et soie jaune, d'un jolie effet et fort recher-

chées.
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Eudémich, caza du merkez-sandjak de Smyrne, fabrique des

pièces de soie pure et de soie mélangée de fil d'or en grande

vogue pour « tcharchaf », pièce d'étoffe dont les dames mu-

sulmanes s'enveloppent en guise de pardessus, et qui servent

aussi de draps de lit; on en fait également des robes et des

mouchoirs.

Dans toutes les parties du vilayet de Smyrne qui ont appar-
tenu jadis à la Lydie, à la Phrygie, il n'est pas de village où la

principale occupation des jeunes filles ne soit, comme aux

temps antiques, la broderie et la tapisserie, originaires de ces

contrées. Les produits actuels de ces industries n'ont pas dégé-
néré et valent encore ceux d'autrefois. Les filsde soie et d'or

employés par les brodeuses sont fabriqués pour la plus grande

partie à Constantinople. La soie à broder de cette provenance
vaut 99 à 100francs le kilogramme, et l'or tiré 2,000 francs le

kilogramme.
La valeur de la production annuelle du vilayet de Smyrne,

en étoffes d'ameublement, et autres tissus précités, broderies

et passementeries, est en moyenne de 3 millions de francs.

Plusieurs de cesarticles donnent lieu à des exportations.
Meubles. Smyrne produit une quantité considérable de

meubles qui suffit à la consommationlocale.

Moulins, usines à vapeur et hydrauliques. Le merkez-san-

djak de Smyrne est celui qui possède le plus grand nombre de

moulins et d'usines à vapeur et hydrauliques perfectionnés.
On compte à Smyrne 15 moulins à farine presque tous mus

par la vapeur. Ils ont en totalité 50 paires de meules et pro-
duisent journellement 150 tonnes de farines de diverses qua-
lités, pour la consommation de cette ville et des îles de l'Ar-

chipel ottoman.

Kir-Ova, chef-lieudu cazadeTchina, dans le sandjak d'Aïdin,

possède aussi un moulin à vapeur.
Les moulins de la ville de Dénizliont en totalité 60 paires de

meules et fournissent de toutes les qualités de farine la vallée

du Méandre tout entière. Ces moulins sont à roues hydrau-
liques.
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Outre ces moulins travaillant exclusivement à la production,

en grand des farines de céréales, 29 usines à vapeur dissé-

minées sur différents points du vilayet servent, suivant les

besoins locaux ou les circonstances du moment, tantôt à

moudre du blé, tantôt àfaire del'huile, ou bien encore à égrener,

nettoyer et presser le coton.

Le tableau ci-après indique la répartition de ces usines à

vapeur ou hydrauliques dans les 5 sandjaks du vilayet

De plus, d'innombrables petits moulins à farine, d'une ins-

tallation tout-à-fait primitive, sont répandus dans les villages de

tous les sandjaks et pourvoient à la consommation de ces lo-

calités éloignées des centres principaux.
Plusieurs fabriques de macaroni établies à Smyrne produi-

sent annuellement 400 tonnes de pâtes alimentaires excel-

lentes.

Le monopole de la fabrication de la glace artificielle vient

d'être concédé, dans la même ville, à une société qui a

fait des installations assurant la production de quantités con-

sidérables.

Six importantes savonneries, dont 4 à Smyrne et 2 à Aïdin,

fabriquent tout le savon consommé dans le vilayet et exportent

quelques quantités excédant les besoins locaux.

La racine de réglisse est emmagasinée dans 6 fabriques des

sandjaks de Saroukhan, d'Aïdin et de Dénizli, où elle est pressée



412 VILAYET DE SMYRNE

et mise en balles au moyen de presses hydrauliques. Ces usines

sont situées, dans le premier de ces trois sandjaks, à Alachèhr;

dans le second, à Aïdin, à Sevké, à Saboudja et à Nazilli et

dans le troisième enfin à Saraï-kenï. Celles d'Alachèhr et de

Sevké s'occupent de l'extraction et de la purification du jus de

réglisse qui y est mis en bâtons ou en pâte, suivant qualité,

pour être exporté en Europe comme produit espagnol ou cala-

brais, en raison de sa cassure plus ou moins nette et brillante.

Il y a à Smyrne 2 scieries à vapeur sans cesse en activité;

4 ateliers pour la réparation des machines, dont l'un entreprend

aussi la construction de chaudières, pompes et machines à

vapeur, machines agricoles et autres; deux fabriques de poteries,
tuiles et briques creuses; l'une des deux fonctionne à la vapeur.

D'autres tuileries et briqueteries de moindre importance, où le

travail est purement manuel, sont répandues en assez grand

nombre dans tout le vilayet.

Tanneries. Les trois centres principaux de l'industrie des

cuirs et peaux sont à Smyrne, à Aïdin et à Pergame. Il existe

dans la première de ces villes, outre un certain nombre d'ateliers

où les peaux sont préparées suivant les procédés du pays,
6 tanneries, d'une installation très soignée, produisant par an

12,000 cuirs pour semelles. La production totale des autres

tanneries du vilayet peut être estimée à 30,000 peaux de chèvres

et moutons et 10,000 cuirs de gros bétail. Après que les

quantités nécessaires à la consommation locale ont été pré-

levées, l'excédent est exporté à Constantinople.
Une boyauderie établie à Smyrne prépare par an 2 à 300,000

boyaux pour la charcuterie. Ils sont expédiés en Europe au

prix moyen de 2 médjidiés (9 fr. 20) le cent, soit une valeur

totale de 27 à 28.000 francs.

Commerce. Le vilayet de Smyrne fait avec l'Europe et

quelques ports ottomans un commerce très considérable, à peu

près exclusivement par le port de Smyrne. Ainsi que dans

d'autres vilayets, mais pour des raisons différentes, toutes à

l'avantage de celui-ci, la valeur des exportations est toujours
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supérieure à celles des importations. En même temps le

mouvement total de ce commerce augmente chaque année

dans des proportions dignes d'une attention sérieuse.

En effet, en prenant pour base le mouvement commercial du

port de Smyrne, qui représente à lui seul près des trois

quarts des transactions commerciales du vilayet, on peut se

rendre compte de l'importance et de la graduation de ce

mouvement par les chiffres ci-après, extraits de tableaux soi-

gneusement dressés chaque année par M. R. Filippucci de

Smyrne. Ces chiffres sont établis à l'aide des statistiques de la

douane, corroborées elles-mêmes avec celles de la « société des

quais », des compagnies maritimes, etc., etc.

Voici les résultats de ce mouvement

Ce qui, pour les trois années ci-dessus, donne une moyenne

annuelle de

L'importance relative de chaque article d'exportation et d'im-

portation, ainsi que celle des transactions respectives avec les

divers marchés du monde qui participent à ce mouvement

commercial, sera représentée, plus loin et avec tous les détails

voulus, au chapitre spécial du commerce de Smyrne.

Revenus et frais du vilayet de Smyrne. Avant

la création des chemins de fer de Smyrne-Aïdin et Smyrne-Kas-
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saba, et celle du port et des quais de Smyrne, les revenus du

vilayet n'étaient guère que de 150 à 160.000 liv. turq. par
an. Depuis lors, ces revenus n'ont cessé d'augmenter progres-

sivement chaque année et sont aujourd'hui plus que décuplés.

Les revenus directs et indirects de la province de Smyrne

sont représentés par les dîmes et impôts divers, par les recettes

de la douane, par les revenus concédés à la Dette publique ot-

tomane, etc., etc.

Pour donner une idée très approximative des revenus et des

dépenses du vilayet de Smyrne, pour une année moyenne,
nous présentons les tableaux ci-après, dressés sur des

données officielles des années 1890 et 1891. Nous les ferons

suivre des recettes et dépenses de la régie des tabacs qui, bien

qu'indirectement, font partie des ressources du vilayet, car

l'exploitation du monopole du tabac a été concédée par le

Gouvernement pour en appliquer le revenu à l'amortissement

de la Dette publique ottomane.

Dîn2es et Impôts. Année 1306 (du 1« mars 1890 au

1" février 1891).
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Nous regrettons toutefois de n'avoir pu nous procurer les

chiffres officiels des recettes et dépenses de l'administration

des postes et télégraphes, ainsi que ceux d'autres revenus in-

directs de moindre importance.

Les recettes et dépenses portées dans le tableau ci-dessus

seront plus loin réparties par sandjaks respectifs.

DOUANES.

(1) Dans les recettes du mudiriet de Smyrne, sont comprises celles des échelles

de Vourla et de Phocée.
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Administration des contributions indirectes

(Douane). Nous avons vu plus haut que l'administration des

contributions indirectes possède à Smyrne un nazaret (direc-
tion principale), d'où ressorlissent les mzcdiriets (directions) de

Smyrne1, de Tchesmé, de Scala-nuova, de Bodroum et de

Makri. Outre ces directions, le nazaret de Smyrne comprend

encore les mudiriets d'Aïvalik dans le vilayet de Brousse, d'Ada-

lia et d'Alaya dans le vilayet de Koniah, et enfin ceux de Méte-

lin, de Chio, de Hhodes, de Ténédos et de Lemnos, dans le vi-

layet de l'Archipel.

(1) Le mudiriet de Smyrne se compose de deux directions, l'une pour les expor-
tations et les importations des articles étrangers; et l'autre pour celle des articles

ottomans.

(Voir ensuite le tableau ci-dessus, page 415.)
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Les recettes totales du nazaret de la douane de Smyrne, pour
l'année 1306 (du 1er mars 1889 au 28 février 1890), ont été de

311,259 liv. turq., dont 238,850 liv. turq. afférentes au vilayet
de Smyrne, et 72,409 liv. turq. aux mudiriets des vilayets voi-

sins, comme l'indique le tableau p. 415.

Les exportations et importations de chacune des directions

ressortissant de la direction générale de Smyrne, d'après l'es-

timation et l'enregistrement de la douane', pour la même

année 1306, ont été de 4,197,600 liv. turq., pour l'exportation,
sur lequel chiffre la douane a perçu un droit de 1 °/oad valorem,

et de 3,310,609 liv. turq. pour l'importation, passible d'un droit

de 8 1/o, comme l'indique le tableau ci-contre.

Les totaux de ces recettes, dans les tableaux p. 415-416, sont

inscrits séparément pour mettre en évidence la part de revenu

appartenant au vilayet de Smyrne. lls sont réunis plus bas aux

recettes afférentes aux vilayets voisins, pour former ensemble

le chiffre total des recettes du nazaret de la douane de Smyrne.

Dette publique ottomane. Comme l'administratiod

de la douane, celle des revenus concédés à la Dette publique ot-

tomane à établi à Smyrne un nazaret ou direction principale

dont le ressort comprend, outre le vilayet de Smyrne, quelques

localités faisant parties d'autres provinces.

Les recettes de cette administration, pour l'exercice 1307

(du 1ermars 1891 au 28 février 1892), se sont élevées à la somme

de 18,460,383 piastres, soit 184,603 liv. turq.

Les frais d'administration, d'extraction et de transport du

sel, durant le même exercice, ont été de 4,446,685 piastres,

soit 44,466 livres turques.

Le tableau ci-après montre ces résultats par branches de re-

venus et par agences, comme suit

(1) ll y a lieu de tenir compte ici que les estimations de la douane ont été de

près de un quart trop faibles par rapport à la valeur des articles inscrits dans le

tableau du mouvement commercial de Smyrne.

m 27



418 VILAYETDE SMYRNE

(t) Le revenu de la soie, dans le vilayet de Smyrne, ne fait pas partie des reve-
nus concédés à la Dette publiqueottomane, mais il est confié à la gestion de cette
administration pour une destination spéciale.
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RÉCAPITULATION

ou environ 42,000 de francs.

(1) Voir, pour les détails, à la rubrique « Tabacs ».



MERKEZ-SANDJAK DE SMYRNE

Orientation Limites. Le merkez-sandjak de Smyrne

est situé au nord-ouest du vilayet. Il est limité au nord par le

vilayet de Brousse et le sandjak de Saroukhan ce dernier le

borne aussi à l'est; au sud, il est limité par le sandjak d'Aïdin

et à l'ouest par la mer Égée.

Superficie. Sa superficie totale est de 12,500 kilo mètres

carrés, comme suit

Division administrative. Le merkez-sandjak de

Smyrne est divisé administrativement en 11 cazas et 19 nahiés,

comprenant ensemble 669 villages, comme suit
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Division militaire. Sous le rapport militaire, le mer-

kez-sandjak de Smyrne appartient à trois circonscriptions
celles de Smyrne et d'Aïdin, faisant toutes deux partie du

3" corps d'armée, dont le quartier général est à Monastir, chef-

lieu du vilayet de même nom (Turquie d'Europe) et celle des

Dardanelles, qui fait partie du 1er corps d'armée (garde impé-

riale), dont le quartier général est à Constantinople.
La circonscription militaire de Smyrne est divisée en quatre

districts, comme suit

1° District de Smyrne, formé des cazas de Smyrne, de Phocée,

de Ménémen, de Tchesmé, de Sivri-Hissar et de Vourla, appar-
tenant tous au même sandjak.

2° District de Magnésie, formé des cazas de Manissa, d'Ak-

Hissar, de Démirdji et de Kassaba.

3° District de Koula, formé des cazas de Salihli, de Koula,

d'Alachèhr et d'Echmé. Ces deux derniers districts font partie,

pour l'administration civile, du sandjak de Saroukhan.

4° District de Makri, formé du caza de Makri, dont l'admi-

nistration civile appartient au sandjak de Mentéché.

Le quartier central des troupes de cette circonscription mi-

litaire est à Smyrne,. où réside le général de brigade (liva) qui
les commande. Le général appartient à la réserve de l'armée

active (ihtiyatla).

Autorités. L'autorité administrative est exercée, dans

le merkez-sandjak de Smyrne, par le vali, gouverneur-général
du vilayet, et son moavin ou adjoint, poste considérable, ordi-

nairement occupé par un pacha; par les dix caïmakams (sous-

gouverneurs) de chacun des cazas autres que celui de Smyrne

que le vali et son moavin administrent directement, et par les

dix-neuf mudirs, directeurs des nahiés.

Les autorités militaires sont le colonel commandant la place

de Smyrne et le colonel de gendarmerie du merkez-sandjak.

Il n'y a rien à ajouter ici à ce qui a été dit plus haut, dans le

chapitre spécial du vilayet, au sujet des autorités religieuses des

diverses communautés.
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Le conseil administratif du vilayet, qui est aussi celui du

merkez-sandjak et du merkez-caza, est composé, sous la prési-

dence du vali, de douze membres, qui sont le naïb, président

du tribunal du bédayet (loi moderne) et du chér'i (loi islamique),
le defierdar (directeur-général des finances), le mektozcbdji (se-

crétaire-général du vilayet), les métropolitains, grec-orthodoxe

et arménien-grégorien, et le khakham-bachi ou grand rabbin de

Smyrne, et, enfin, six notables élus par la population, donttrois

Musulmans, un Grec, un Arménien et un Israélite.

Tribunaux. 11y a à Smyrne une cour d'assises, et le

merkez-sandjak possède également des tribunaux civils et cri-

minels de première instance, du chér'i et de commerce.

Gendarmerie; police. La gendarmerie du merkez-

sandjak se compose de 104 gendarmes à cheval, commandés

par 3 officiers et 39 sous-officiers, et de 640 gendarmes à pied,
commandés par 8 officiers et 120 sous-officiers; soit un corps
de 914 officiers, sous-officiers et soldats.

La police du merkez-sandjak se compose d'un commissaire

en chef, d'un commissaire de 1reclasse, de 18 commissaires de

2e classe et de 66 agents subalternes; soit un corps de 86 agents
de police, gradés et non-gradés. Gendarmerie et police réunies

forment un service d'ordre public composé de 1,000 hommes.

Douanes. Le nazaret ou direction générale des douanes,

dont le siège central est à Smyrne, possède 4 directions dans

le merkez-sandjak 2 à Smyrne, une à Tchesmé et une à Kouch-

Adassi (Scala-nuova).

Dette publique ottomane. Le nazaret ou agence

principale que l'administration de la Dette publique ottomane

a établi à Smyrne, a, dans le merkez-sandjak, douze agences et

sous-agences à Smyrne, Phocée, Scala-nuova, Nif et Sparta,

Eudémich, Tirèh, Baïndir, Ménémen, Kara-Bouroun, Vourla,

Tchesmé et Sivri-Hissar.
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Régie des tabacs. Le nazaret ou agence supérieure
de première classe, instituée à Smyrne parla régie co intéressée

des tabacs, a établi, dans le merkez-sandjak, 4 mudiriels ou

agences principales et 15 mémouriets ou agences secondaires.

La régie cointéressée des tabacs possède, à Smyrne, une

manufacture où ont été manipulés du 1/13 mars 1890 au 28 fé-

vrier 1/12 mars 1891, tant en tabacs coupés qu'en cigarettes

1 ,971 ,885 kilogr. de tabac.

Postes et télégraphes. La direction principale des

Postes et Télégraphes du vilayet, dont le siège central est à

Smyrne, possède, dans le sandjak, 6 stations télégraphiques

internationales, où le service est fait en langue turque et en

langue française, et 5 stations télégraphiques pour le service

intérieur, fait en langue turque seulement. Les 6 premières

ont leur siège à Smyrne, à Pergame, à Dikili, à Tchesmé, Sca-

la-nuova et Vourla les 5 autres sont à Phocée, Ménémen,

Tirèh, Baïndir et Eudémich.

Il y a aussi, à Scala-nuova, un câble sous-marin appartenant

à celte même direction principale et se reliant à Samos. Sa

longueur est de 12 milles marins.

L'administration des Postes et télégraphes a des agences

postales dans tous les chefs-lieux de cazas et autres centres im-

portants du merkez-sandjak de Smyrne.

Population. La population totale du merkez-sandjak de

Smyrne est de 489,010 habitants, comme suit
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La population flottante, qui est très nombreuse à Smyrne et

sur tout le littoral, n'est point comprise dans ces chiffres.

Ecoles. Les écoles du merkez-sandjak de Smyrne sont

au nombre de 235, dont 63 secondaires et 172 primaires, fré-

quentées par 25,496 élèves, dont 17,980 garçons et 7,516 filles,

comme suit

Les détails se trouvent plus haut, au tableau général des

écoles du vilayet et aux chapitres spéciaux des divers cazas,

chefs-lieux et autres localités qui suivent, en leurs lieux et

place respectifs.

Climat. Tout ce qui a déjà été dit plus haut au sujet du

climat et de la température des contrées du littoral, se rapporte
surtout au merkez-sandjak et particulièrement à la ville de

Smyrne.

Productions agricoles. Il en est de même pour ce

qui concerne la production agricole. Le merkez-sandjak est

l'un des plus favorisés par la nature et des mieux cultivés du

vilayet.
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Bétail. Les animaux domestiques nourris et élevés dans

le merkez-sandjak de Smyrne, ainsi qu'il a été au chapitre du

vilayet, représentent un total de 587,625 têtes.

Le tableau ci-dessus montre, par races et par espèces, le

nombre afférent à chaque caza.

Mines et minières. Les gisements d'émeri du caza

de Tirèh, actuellement en exploitation et plus haut décrits, ainsi

que la mine d'antimoine d'Eudémich, appartiennent également
au merkez-sandjak de Smyrne. Leurs produits sont exportés

par cette ville.

]Forêts. Les forêts de ce merkez-sandjak s'étendent sur

une superficie de 1,156 kilomètres carrés. Elles sont peuplées
de pins d'Alep, de chênes et de pistachiers, dont l'exploitation

produit, année moyenne

Coupes de bois pour divers usages 13,220 mètres cubes.

Ecorces pour tanneries: 4,250 quintaux métriques.

Salines. A l'exception de la saline du sandjak de Men-

téchë (golfe de Mendélia), toutes les salines du vilayet d'Aïdin

sont situées dans le merkez-sandjak de Smyrne. Elles sont au

nombre de 6, actuellement exploitées par l'administration de la

Dette publique ottomane et forment un groupe connu sous le

nom collectif de « salines de Phocée ».

Il en est extrait annuellement, en moyenne, une quantité
totale de sel montant à 74,000,000 de kilogrammes.

Leur revenu brut est de 31,500,000 piastres, soit environ

7,045,000 francs.

On trouve les autres détails concernant ces salines au chapitre

spécial du vilayet.

Tabacs. Les qualités de tabac dites d' « Ayasolouk » et

de « Smyrne » sont cultivées, la première dans 5 cazas du

merkez-sandjak qui sont ceux de Smyrne, Scala-nuova, Tirèh,
Baïndir et Eudémich; la qualité dite de « Smyrne « n'est cul-
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tivée qu'à Pergame. Le mode de culture et les particularités
relatives à ces tabacs se trouvent, avec les chiffres concernant

la production annuelle, au chapitre spécial du vilayet.

Eaux minérales. Au chapitre spécial des eaux mi-

nérales de ce même vilayet, se trouvent également diverses

notions au sujet des eaux thermales des cazas de Tchesmé, de

Pergame et de Kouch-Adassi (Scala-nuova) dépendants du

merkez-sandjak, ainsi que de celles de Lidja près de la ville de

Smyrne.

Agriculture. Il n'y a rien à ajouter ici à ce qui a été

déjà dit sur l'agriculture dans le chapitre spécial du vilayet.

Fleuves, rivières. Les principaux fleuves et rivières

qui arrosent le merkez-sandjak de Smyrne ont été décrits plus

haut; il suffira d'en rappeler ici les noms. Eu suivant du nord

au sud les contours du littoral, leurs embouchures se présentent
comme ci-dessous

1 V Ayazmend-khaï, près d'Ayazmend.
2° Le Madara-tchài, à 8 kilomètres nord-ouest de Dikili.

3° Le Bakir-tchaï (Caïcus) à 6 kilomètres est de Tchandarli.

4° Le Gzcédiz (Hermus) nouvelle embouchure à 10 kilomètres

sud-est de Phocée.

5° Le Kutchvk-mendérès (Caïstre) à 9 kilomètres nord de Sca-

la-nuova.

6° Enfin le Mélès, près Smyrne, faible cours d'eau coulant à

l'est du mont Pagus et ne méritant d'être cité que pour le nom

de Mélèsigène donné à Homère.

Lacs, marais. Il n'y a point de lac dans le merkez-

sandjak de Smyrne.

Routes, chemins. Les chemins de fer, tramways,

chaussées carrossables, etc, du merkez-sandjak de Smyrne ont

été décrits au chapitre spécial du vilayet.
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Ports et rades. On compte dans le merkez-sandjak de

Smyrne plusieurs bons ports naturels, parmi lesquels on doit

citer ceux de Phocée, de Tchesmé et de Sighadjik. On n'y ren-

contre qu'un seul port artificiel, sur lequel nous reviendrons

plus loin celui de Smyrne.

Transports. C'est avec la même facilité et la même

économie de temps et d'argent que dans les pays les plus avancés

dans la voie du progrès matériel, que s'effectuent les transports

par chemins de fer et chaussées carrossables dans le merkez-

sandjak de Smyrne. Les ports et rades de son littoral lui ouvrent

largement les routes maritimes mais les transports fluviaux

sont loin d'avoir à leur disposition les ressources précieuses

qu'ils trouvent ailleurs. La plupart des cours d'eau ne sont

qu'en partie navigables, et plusieurs même ne sauraient rendre,

en leur état actuel, aucun service aux relations commerciales

intérieures, privées ainsi d'un des moyens les plus commodes

et les moins coûteux pour les petits centres producteurs éloignés
des marchés intermédiaires et des chemins de fer.

Montagnes. Les montagnes que l'on rencontre dans le

merkez-sandjak de Smyrne sont, en partant de sa limite nord

pour se diriger vers le sud le Madara-dagh (t ,220 mètres) et

le Djurven-dagh (caza de Pergame) le Yamanlar-dagh

(980 mètres) sur la lisière du sandjak de Saroukhan, (près

Magnésie du Sipyle) et le Tahtali-dagh, dernier chaînon de la

chaîne du Tmolus, à laquelle appartient aussi le Mahmond-dagh
situé plus à l'est encore, au bord du sandjak de Saroukhan.

Cette chaîne borne au nord la belle vallée du Caïstre (Kutchuk-

Mendérès).
Au sud de cette même vallée, s'étend en sens contraire, l'en-

tourant ainsi comme une ceinture, la chaîne du Messogis, à

laquelle se relie la précédente par le Boz-dagh, qui rejoint

dans le sandjak de Saroukhan celle-ci au Kestanê-dagh. Les

principaux sommets de la chaîne du Messogis dans lé merkez-

sandjak de Smyrne sont, d'est en ouest, l'Edjéné-dagh, l'Ars-
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lan-dagh, le Djoumaa-dagh et le Samsoun-dagh (mont Mycale),
où commence en remontant vers le nord une autre chaîne

transversale qui s'avance par Ephèse (Scala-nuova) et Vourla

vers Smyrne et l'ancienne presqu'île d'Erythrée, complétant la

ceinture de la vallée du Caïstre à l'ouest.

Les principaux sommets de cette dernière chaîne sont l'Ala-

man-dagte, Pactyas des anciens (900 mètres d'altitude) les

Deux Mamelles, en turc Ilci-Icxrdach (les deux frères), et en

grec Adelphi; et le mont Pagus dont l'altitude est de 130 mètres.

C'est sur les pentes du mont Pagus que fut bâtie par Antigone
et Lysimaque l'ancienne Smyrne d'Alexandre dont on voit

encore quelques restes.

Dans la presqu'tIe même, sur le cap noir (Kara-Bournou)
s'élève le Boz-dagh (1,190 mètres d'altitude) qui clôt la nomen-

clature du système orographique du merkez-sandjak de Smyrne.

Produits industriels. L'industrie est assez déve-

loppée dans le merkez-sandjak, mais le principal produit sur

lequel se fonde sa haute réputation, c'est-à-dire le tapis de

Smyrne, ne lui appartient pas. Les quatre grands centres de

fabrication de ce merveilleux tapis sont Ouchak, bourg situé

dans le vilayet de Brousse, Gueurdèz, Koula et Démirdji, dans

le sandjak de Saroukhan mais la place de Smyrne est leur

commun marché d'exportation.
On fabrique' dans le merkez-sandjak de Smyrne beaucoup de

belles et fort solides étoffes d'ameublement et d'habillements,
en soie, argent et or, soie pure, soie et coton, coton pur, laine

pure et chanvre, ainsi que de belles broderies en fil d'or et

quantité de passementeries variées, qui donnent lieu à des

exportations. La part de valeur de ces divers articles revenant

directement aux fabriques de ce merkez-sandjak peut être es-

timée pour le moins à 1,500,000 francs, représentant la moitié

de la valeur totale des produits de ce genre fabriqués dans le

vilayet entier.

La ville de Smyrne a des fabriques de meubles qui suffisent

à alimenter la consommation locale.



TABLÉAUN°1 EXPORTATIONDUPORTDESMYRNEEN1891



Maïsblancet jaune sacs 45M3 » » 708.97i » 17Ï.964 » 94.!
Mineraide fer tonnes 295 » 312 7.332 » » 15.
Marchandisesdiverses colis 5.01848.75029750 95,6!5 68.500ï7.t25 87520.875219.
Millot sacs 2.739 » 3.300 875 » » » 49
Noisetnoinettes. » 520 » 800 M.MO » » » »



TABLEAU?2 IMPORTATIONAUPORTDESMYRNE



M
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Ses moulins fournissent journellement, tant à sa propre con-

sommation qu'à celle des îles de l'archipel ottoman, 150 tonnes

de farines de qualités diverses.

8 usines à vapeur établies en différents points du merkez-

sandjak s'occupent, suivant les circonstances et les besoins, soit

à la mouture des céréales, soit à l'égrenage du coton, soit à la

fabrication de l'huile.

On compte à Smyrne et dans ses dépendances directes

2 scieries à vapeur sans cesse en activité; 4 ateliers pour la

construction et la réparation des machines à vapeur, agricoles et

autres 2 fabriques de poteries, tuiles et briques creuses, dont

une à vapeur; un grand nombre de tuileries et briqueteries où

le travail est manuel; 2 grandes savonneries; plusieurs fabriques
de macaroni produisant annuellement 400 tonnes de pâtes ali-

mentaires 6 tanneries d'installation soignée livrant 12,000 cuirs

pour semelles par an et plusieurs autres tanneries préparant
les peaux suivant les procédés du pays; une boyauderie expor-
tant annuellement 300,000 boyaux préparés pour la charcu-

terie, une fabrique de glaces, etc., etc.

Commerce et navigation du port de Smyrne.
Le mouvement commercial de Smyrne, exportation et

importation, s'est élevé en 1890, à une valeur totale de

165,736,678 francs comme suit

Le mouvement de la navigation a été représenté pour l'année

1891-92, soit du 1" mars 1891 au 28 février 1892, par 2,376

navires à vapeur, 3,693 navires à voiles, battant divers pavil-

lons, et jaugeant ensemble 1,598,452 tonneaux.

Les trois tableaux ci-dessus, ne- 1, 2 el 3, résument le mouve-

ment commercial et maritime du port de Smyrne, qui absorbe

à lui seul à peu près les deux tiers de l'exportation, de l'impor-
tation et de la navigation du vilayet entier.
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Le tableau n° 1 montre, article par article, la quantité et la

valeur des marchandises exportées, ainsi que les pays de desti-

nation.

Le tableau n° 2 présente, également article par articles, la

quantité et la valeur des marchandises importées à Smyrne, et

les pays de provenance.

Enfin, le tableau n° 3 donne le mouvement de la navigation,

par pavillons des diverses nationalités, le nombre respectif de

navires à voile et à vapeur, le tonnage de ces navires, et les

droits de phares acquittés.

TABLEAUN°3 MOUVEMENTMARITIMEDUPORTDESMYttNE

DU ter MARS 1891 AU 28 FÉVRIER 1891

(1) Les navires au-dessous de 30 tonnes, ainsi que les remorqueurs ne sont pas

compris dans ce tableau.
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REVENUS AFFÉRENTS AU SANDJAK DE SMYRNE

DIMES ET IMPOTS DE 1306 (DU 1/13 MARS 1889 AU 28 FÉVRIER 1890

DOUANE(1889-90).

ou environ 5,375,000 francs.

DETTE publique OTTOMANE (1890-91).
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RÉCAPITULATION

ou environ 20,800,000 francs.

Notices historiques. Le merkez-sandjak de Smyrne,

qui possède à lui seul à peu près la moitié du littoral du vilayet

d'Aïdin, comprend dans son étendue l'antique Ionie presque
tout entière, ainsi que les villes grecques de la première confé-

dération Ionienne, à l'exception de Milet et de Priène, dont

l'emplacement se retrouve sur le littoral du sandjak d'Aïdin, à

Palatia, à IIiéronda et à Samsoum-Kalessi. L'ancien royaume
de Pergame, fondé sous les successeurs d'Alexandre à l'ouest de

la Mysie, constitue aussi une importante partie du merkez-san-

djak de Smyrne.

Ces divers territoires furent successivement envahis par les

Perses et ne firent retour à la Grèce que lors des conquêtes

d'Alexandre. Sous ses successeurs, ils tombèrent au pouvoir
des Romains et formèrent une des plus belles parts de la pro-
vince d'Asie. Au moyen âge, ils passèrent séparément sous dif-

férentes dominations qui durent céder l'une après l'autre aux

Turcs seldjoukides et aux Ottomans, et ces derniers en devinrent

enfin les maîtres incontestés, par l'entière soumission de petits

princes musulmans alors en possession de plusieurs fiefs impor-

tants. On retrouvera plus loin, aux chapitres spéciaux des cazas,

les dates et les circonstances les plus remarquables de toutes

ces péripéties.



CAZASDU SANDJAKDE SMYRNE

MERKEZ-CAZA DE SMYRNE

Orientation, limites. Le merkez-caza de Smyrne est

situé au centre du merkez-sandjak de même nom et à l'ouest du

vilayet, par 2i«32' à 25°23' de longitude est et 38° 11' à 38°45'

de latitude nord. 11est limité au nord par le caza de Ménémen

et le sandjak de Saroukhan à l'est par ce dernier et le caza de

Baïndir; au sud par ce même caza et celui de Sivri-Hissar et à

l'ouest par le caza de Vourla et le golfe de Smyrne. Le nahié

de Kara-Bouroun est séparé du territoire du merkez-caza de,

Smyrne par les cazas de Vourla et de Tchesmé.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en cinq nahiés qui sont 1°Bournabad; 2° Nif 3° Sevdi-

Keuï 4° Trianda et Torbali; 5°Kara-Bouroun. On y compte
145 villages.

Superficie. Sa superficie totale est de 3,037 kilomètres

carrés, commesuit
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Autorités. Les autorités administratives du merkez-

caza de Smyrne sont énumérées, ainsi que les autorités mili-

taires, civiles et religieuses, au chapitre spécial du merkez-

sandjak ci-dessus.

On trouve également tout ce qui concerne les tribunaux, la

gendarmerie et la police du merkez-caza aux chapitres spéciaux

du merkez-sandjak de Smyrne, ainsi que les notices relatives

aux douanes, à la Dette publique ottomane, à la régie cointé-

ressée des tabacs et aux postes et télégraphes.

Population. La population totale du merkez-caza de

Smyrne est de 229,615 habitants, comme suit

Chef lieu. SMYRNE,chef-lieu du vilayet d'Aïdin, du

merkez-sandjak et du merkez-caza de Smyrne, résidence offi-

cielle du vali, et de son moavin ou adjoint, siège central des di-

vers services publics, des autorités militaires et religieuses,
l'une des premières et des plus anciennes places commerciales

du monde et l'entrepôt général de toutes les marchandises de

l'orient, est située à l'ouest du vilayet d'Aïdin, sur la mer Egée
au fond du golfe de Smyrne, par 24°47 delongitude est et 38»25'

de latitude nord, au pied du mont Pagus.
La population de la ville de Smyrne, comprise dans le chiffre

ci-dessus de la population totale du merkez-caza est, très ap-

proximativement, de 200,000 habitants comme suit*:
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Il a existé dans l'antiquité deux villes de Smyrne. La pre-

mière, dont on retrouve encore aujourd'hui les ruines nom-

breuses au sud-ouest de Bournabad, au lieu appelé « Palaea-

Smyrna », était située au fond d'un golfe comblé depuis lors par

les attérissements du jlélès. Quelques inscriptions provenant

de ces ruines sont encastrées dans les murs de la mosquée de

Bournabad.

Cette première ville de Smyrne remonte, selon plusieurs his-

toriens, à une très haute antiquité Étienne de Byzance et le

rhéteur Aristide, la qualifient de ville «Tantalide ». Il est cepen-
dant probable qu'elle fut fondée à l'époque des premières mi-

grations ioniennes vers 1130 avant J.-C. par des habitants de la

ville d'Éphèse qui chassèrent les Lélèges du pays et y bâtirent

une ville. Ils la nommèrent Smyrne en l'honneur de l'amazone

« Smyrna » qui, avec sa compagne Sisyrbé, avait conquis Éphèse
sur les Lydiens et les Lélèges et lui avait donné son nom. Smyrne,
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lors de sa fondation, ne fit pas partie de la confédération ionienne,

parce que sa population était considérée comme un démembre-

ment de celle d'Éphèse, métropole de Honte.

Chassés à leur tour par les Éoliens, les Smyrnéens se retirè-

rent à Colophon. Aidés des Colophoniens, ils reprirent leur ville.

Ayant ensuite refusé de se soumettre aux rois de Lydie, ils eu-

rent à subir de leur part plusieurs invasions auxquelles ils purent

longtemps résister avec succès. Gygès, le premier roi Mamnade,

les attaqua vainement; mais Alyatte, père de Crésus. après avoir

refoulé hors d'Asie les Cimmériens, parvint à s'emparer de

Smyrne. A cette époque de son histoire, cette ville est considé-

rée par Hérodote comme une colonie de Colophon. Les Smyr-

néens quittèrent alors la ville et se répandirent aux environs où

ils demeurèrent durant quatre siècles sans vouloir consentir à

rentrer à Smyrne.

Dosithée, auteur d'une histoire de Lydie, rapporte, au sujet

de ces guerres, qu'on célébrait à Smyrne une fête annuelle, ap-

pelée les « Éleuthéries », en mémoire de sa délivrance par le

dévouement des servantes. La ville était cernée par les Lydiens

et sur le point d'être emportée, lorsqu'ils exigèrent que les as-

siégés leur livrassent leurs femmes; mais les servantes, parées

des habits de leurs maîtresses, se rendirent à leur place dans le

camp des ennemis, où elles agirent de telle sorte que ces der-

niers finirent par tomber tous entre les mains des Smyrnéens.

Sous la domination Lydienne, Smyrne et l'Ionie, soumises à

des tributs, purent se gouverner d'après leurs propres lois, et se

livrer en paix au commerce et aux arts. Le règne de Crésus fut

la plus brillante période de l'existence de toutes les villes et de

tous les États grecs de l'Asie-Mineure; mais lorsque ce roi, eut

été vaincu par les Perses et fait prisonnier, en 546 avant J.-C.,

dans la ville de Sardes, sa magnifique capitale, emportée après

quatorze jours de siège, la vengeance du vainqueur ne se fit pas

attendre. En vain les Éoliens et les Ioniens offrirent-ils à Cyrus

de lui être soumis aux mêmes conditions qu'à Crésus, le roides

Perses refusa. Leur soumission ne satisfaisait pas sa haine; il lui

fallaitleurdestruction ou du moins leurcomplet asservissement.
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Les villes grecques se préparèrent donc à la guerre qui dura

longtemps, on le sait, et après bien des ravages, des ruines, des

exodes héroïques de tout un peuple préférant à la servitude l'a-

bandon de la patrie, ne se termina, à bout de forces, qu'en 387

avant J.-C., par le traité dit d'Antalcidas, livrant l'Asie-Mineure

à la merci d'Artaxerxès Mnémon.

Cinquante années environ s'écoulèrent dans un repos plein de

torpeur. Enfin, le libérateur parut. Mais quand Alexandre aborda

en Asie, Smyrne, comme la plupart des villes ioniennes, n'avait

pu se relever encore de tant de dévastations, effets des guerres,
des désordres intérieurs et des tremblements de terre qui tour à

tour l'avaient éprouvée. Pausanias rapporte qu'Alexandre s'é-

tant endormi sur le mont Pagus en songeant à cette triste si-

tuation, fut inspiré par Némésis, et résolut, à son réveil, de

fonder une nouvelle ville à l'endroit même où il avait reçu cette

inspiration. L'oracle de Claros, consulté, invita les Smyrnéens à
venir habiter cette ville que le héros macédonien ne put élever

lui-même. Deux rois grecs, ses successeurs et ses anciens géné-
raux mirent son projet à exécution Antigone, son demi-frère,

entreprit la construction de la nouvelle Smyrne, et Lysimaque
l'acheva.

C'est sur la partie basse de cette ville, fondée par Alexandre et

édifiée conformément à ses projets par ses successeurs, que l'on

retrouve l'emplacement et quelques ruines de la Smyrne des

Romains et de celle du moyen âge; c'est aussi là qu'est située la

ville actuelle.

La ville grecque avait son Acropole sur le montPagus, là même

où le généralissime des Grecs reçut l'inspiration de Némésis. Il

resteencore de cette Acropole les soubassements duchâteau-fort,

construits en blocs de trachyte rouge et le tiers de la hauteur

d'une tour. Le reste de ces ruines appartient à l'époque byzan-
tine. De cet endroit, la ville descendait dans la plaine et s'éten-

dait jusqu'à la mer, le long du fleuve Mélès. Le temple de Né-

mésis, la déesse inspiratrice de la fondation de cette superbe

cité, était dans la plaine, ainsi que celui de Cybèle. Un temple

d'Homère s'élevait aux bords du Mélès,
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Sous les premiers rois grecs et sous les rois de Pergame,

Smyrne ne cessa de grandir en richesses et en illustration. Après
la chute du royaume de Pergame réduit en province romaine,

elle continua à jouir de toutes ses libertés municipales et des

grands privilèges qui furent accordés aux communautés des

villes d'Asie. Ses temples, ses théâtres, ses jeux publics, ses cé-

rémonies splendides, présidées par le magistrat honoré du titre

d'Asiarque, faisaient l'admiration du monde entier. Les historiens

de ces temps glorieux citent avec éloges les écoles de Smyrne
universellement fréquentées, et tout particulièrement sa célèbre

école de médecine. Les Romains ne dédaignaient pas d'appeler
les Smyrnéens: Nostri antiquissimi atque fidelhsimi socii.Les em-

pereurs s'empressaient, à la première nouvelle d'un désastre,

suite d'un de ces tremblements de terre qui l'ont éprouvée si sou-

vent, de réparer à leurs propres frais les pertes subies par cette

ville, objet constant de leur vive sollicitude. Tibère etMarc-Au-

rèle y firent exécuter de grands travaux de reconstruction, et

l'élevèrent à un tel degré de magnificence qu'aucune autre ville

de l'empire, sinon Rome elle-même, ne lui pouvait être compa-
rée.

Dès les premiers jours du christianisme, la ville de Smyrne,
asile de la mère de Jésus et de son disciple Bien-Aimé, se dis-

tingua par son zèle. Elle est citée dans l'Apocalypse au nombre

des sept églises de l'Asie. Son premier évêque, saint Polycarpe,
fut martyrisé dans le stade en 166; il est le patron des Smyrnéens.
Une petite église, bâtie sur le lieu de son martyre, subsiste encore

aujourd'hui, mais elle est abandonnée.

Sous les empereurs chrétiens, Smyrne était encore comptée
comme la seconde villede l'Empire romain, et jouissait de pré-

rogatives aussi grandes qu'autrefois. Elle était rangée parmi les

capitales dites autocéphales (aj-:oxs<pacXsv)et comprenait sous sa

juridiction ecclésiastique six évêchés, d'après une ordonnance

impériale d'AndronicPaléologue, rendue d'ailleurs à uneépoque
où déjà, depuis longtemps, elle n'appartenait plus aux Byzan-
tins.

En effet, en 1084,durant le règne d'Alexis Comnène,un cor-
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saire turc que l'historiographe de cet empereur, sa fille

Anne Comnène, appelle Zachas, avait envahi Smyrne et s'en

était fait proclamer roi. Ce petit royaume, auquel il avait adjoint
les places maritimes voisines, Phocée, Clazomène, Chio, Lesbos,

(Mételin) Samos et Rhodes, lui fut repris par les Byzantins, qui
nommèrent coup sur coup à Smyrne deux gouverneurs, le pre-
mier ayant été tué par un turc dans une sédition où plus de

10.OOOSmyrnéens furent égorgés.Zachas profita de ces désordres

pour rentrer en possession de son royaume mais ses succès

excitèrent la jalousie du sultan seldjoukide Kilidj Arslan qui le

fit empoisonner.

Du temps de l'empereur latin de Constantinople, Jean Ducas

Vatazès, gendre de Théodore Lascaris et son successeur àl'em-

pire de Nicée, était possesseur de Smyrne et montrait pour
cette ville une grande prédilection. Il y fit commencer d'impor-
tants travaux et des embellissements que sa mort subite sur-

venue à Nymphio (Nif) en 1255 ne lui permit pas d'achever.

En 1332, Andronic Paléologue, dit le vieux, devenu le moine

Antoine, venait de mourir trois ans et neuf mois après avoir

admis son petit fils Andronic le jeune à partager avec lui le trône

de Constantinople, quand l'émir Aïdin, qui régnait à Tralles,

investit son petit-fils Amir ou Oumour Bey de la principauté de

Smyrne. Sultan Orkhan qui résidait à Magnésie du Sipyle,

(Manissa) [n'eut un peu plus tard, vers le temps de son mariage

avec la princesse byzantine Théodora Cantacuzène, qu'à étendre

la main pour enlever cette principauté au petit souverain d'Aïdin,

mais l'empereur Ottoman venait à peine de s'en emparer, lors-

que la flotte des chevaliers Hospitaliers de Saint-Jean de Jéru-

salem (chevaliers de Rhodes), commandés par Frère Jean de

Biandra, prieur de Lombardie, fit à son tour la conquête de

Smyrne en 1345. Les chevaliers toutefois ne purent entièrement

déposséder les Ottomans, qui restèrent maîtres d'un quartier et

s'efforcèrent plusieurs fois, quoique vainement, de les chasser

de leurs positions, redoutablement fortifiées et vaillamment

défendues.

Cette compétition durait encore en 1402, Timour-Leng ve-
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nait alors de gagner la bataille d'Ancyre (Angora) et d'acquérir

ainsi passagèrement la souveraineté de l'Empire ottoman. Il

accourut à marches forcées devant Smyrne où il arriva dès les

premiers jours de l'année 1403 et somma la ville de se rendre

sur le refus du commandant de la place, frère Guillaume de

Mine, le siège fut immédiatement commencé et poussé avec vi-

gueur. Enfermée dans un mur de circonvallation, la ville reçut

plusieurs assauts sans résultat; mais le port ayant été comblé

en un seul jour sur l'ordre donné par Timour à ses soldats

d'y jeter chacun une pierre, un dernier assaut qui dura vingt-

quatre heures consécutives et auquel prit part l'armée mongole
tout entière, triompha enfin de l'opiniâtre résistance des assié-

gés. Quelques chevaliers qui purent réussir à se jeter à la

mer et à, gagner la flotte chrétienne échappèrent seuls au

massacre général. Timour-Leng fit maçonner les têtes des vain-

cus dans les murs d'une tour érigée en commémoration de sa

victoire. Après son départ, Smyrne fit retour au bey d'Aïdin,

nommé Djounéïd, auquel les historiens byzantins donnent le

titre de prince de Smyrne. A la faveur d'alliances avec les em-

pereurs de Constantinople et les Beys de Caramanie, il refusa

de se soumettre aux souverains ottomans. Plusieurs fois vaincu,

Djounéid,insensible à l'indulgence comme à la sévérité, saisit

ou fit na1tre de nouvelles occasions de reprendre les armes

contre eux; il périt enfin dans une de ces rébellions en 1423,

sous le sultan Mourad Il, père du conquérant de Constantinople.
La puissance ottomane grandissait incessamment; elle allait

bientôt atteindre son apogée. Symrne appartint dès ce mo-

ment à l'Empire ottoman.

Depuis lors elle a été éprouvée toutefois par des fléaux trop

fréquents: troubles intérieurs, pestes, incendies, tremblements

de terre. Cependant le courage des habitants a surmonté toutes

ces calamités, et Smyrne est sortie de chaque épreuve sans que
ses progrès aient jamais été longtemps interrompus. Sa situation

actuelle, sans pouvoir entrer en comparaison avec celle des

temps antiques, devient pourtant de plus en plus florissante.

Insister trop longuement sur la haute importance de cette place
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commerciale, serait puéril; mais il est permis de constater que

cette importance n'a cessé de grandir chaque année, depuis
la création des chemins de fer et des quais, dans des proportions

considérables.

Smyrne est actuellement la seconde ville de l'empire otto-

man, et la première de l'Asie Mineure. Exposée à perdre ce

rang, et peut-être même à disparaître un jour, comme tant de

riches cités antiques, ses voisines, par suite des attérissements

de l'Hermus, elle a été garantie contre ce désastre par le dé-

tournement du cours du fleuve en 1890.

La passe, à l'endroit marqué par les deux phares se rétrécis-

sait alors incessamment et l'entrée du golfe de Smyrne était

ainsi menacée d'une obstruction complète. D'après le calcul

des ingénieurs du gouvernement, dans quarante ou cinquante
ans elle aurait été impraticable aux navires d'un tonnage moyen,
et dans un siècle elle aurait été complétement comblée. Les

travaux du détournement de l'Hermus ont donc été entrepris
sans plus tarder, et l'embouchure de ce fleuve a été reportée
dans le golfe d'Agria près de Phocée. Les nouveaux ouvrages,
exécutés par M. A. Rivet, alors ingénieur en chef du vilayet,
furent terminés dans les premiers mois de 1891 et compren-
nent 1° les travaux de la déviation proprement dite, consis-

tant en un grand canal de 2,000 mètres de longueur, et en deux

autres de moindre section de 3,300 mètres de longueur chacun,

2. les travaux de protection de la plaine de Ménémen et des

salines de Tcham-alti et d'Ada-tépé, près desquelles se trouve

la nouvelle embouchure. Ceux de la plaine de Ménémen consis-

tent en une forte digue en terre de 5 kilomètres de long, et en

quelques épis. Ceux des salines comprennent une digue en terre

de 3.600 mètres de longueur suivie d'une autre de 2,000 mètres

en pierre, jetée en mer pour empêcher les eaux de l'Hermzcs

de pénétrer dans les marais salants. En avant de ces digues, il

en a été construit une autre de 1,000 mètres de longueur suivie

d'un cavalier en terre de 2,000 mètres de long, formant une

première ligne de défense. Un barrage en travers de l'ancien

lit et de forts épis complètent ces travaux de défense.
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Les divers intérêts qui se trouvaient en présence semblent

être de la sorte également garantis.
Mise à l'abri de ce danger, la ville de Smyrne a reçu d'autre

part de notables améliorations, par suite de la construction du

port et des quais. Toute la partie basse a été assainie et em-

bellie. Des rues droites et larges, pourvues d'égoûts, ont rem-

placé le fouillis de cafés et de baraques bâtis sur pilotis, dont la

tournure, éminemment pittoresque, il est vrai, ne suffisait pas
à compenser les graves inconvénients, tant au point de vue de

l'hygiène publique qu'à celui des recettes de la douane.

Le port actuel de Smyrne consiste premièrement en un bas-

sin complètement abrité, de 630 mètres de longueur sur une

largeur moyenne de 300 mètres, soit environ 19 hectares de

superficie. Ce bassin fermé s'appuie sur des quais qui s'étendent

toul le long du rivage occupé par la ville, à partir de la caserne,

en face du palais du gouverneur général, jusqu'à la pointe,

près la station du chemin de fer d'Aïdin. Leur développement
total est de 3,325 mètres, et leur largeur moyenne de 18 mètres.

Leur direction sud-ouest nord-est, est perpendiculaire aux

vents régnants. La jetée du large, qui forme l'abri, est reliée à

ces quais par deux terre-pleins sur lesquels sont installés divers

services publics. Sur celui du nord-est se trouvent l'office sani-

taire, le bureau des phares, du capitaine du port, du service

des passe-ports et du télégraphe. Celui du sud-ouest est occupé

par la douane et l'administration de la Dette publique ottomane.

Ces deux terre-pleins ne se prolongent pas jusqu'à la jetée

d'abri entre celle-ci et le premier on a laissé une passe libre

de 65 mètres qui forme l'entrée principale du port, et il a été

également laissé une autre passe de 35 mètres pour les petits

vapeurs entre le terre-plein du sud-ouest et la jetée d'abri.

A la suite de ce premier bassin fermé, se trouve un second

bassin ouvert du côté sud-ouest il est formé par un prolonge-
ment de la jetée du large ou d'abri long de 300 mètres, le terre-

plein de la douane et les quais; bien qu'exposé aux vents du

sud-ouest, on l'utilise quand l'espace vient à manquer dans le

premier.
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Lorsque le projet du port et des quais de Smyrne fut dressé

par la société concessionnaire, discuté entre elle et le Ministère

des travaux publics, et enfin adopté par celui-ci le 27 novembre

1867, on n'eût pas osé prévoir l'énorme accroissement pris,
dans le cours espace de vingt-quatre ans écoulé depuis lors,

par le mouvement commercial de cette place. Aujourd'hui le

bassin existant suffit à peine, et déjà il devient urgent de songer
à l'agrandir ou à en créer un nouveau sans trop tarder, ce qui

n'offrira rien de bien difficile, la profondeur des eaux n'étant

au maximum dans le golfe que de 12 à 14 mètres.

Dans le bassin actuel, la profondeur des eaux n'est que de

6 à 8 mètres près des quais, et de 12 mètres environ à la jetée
du large, ce qui permet aux navires du plus fort tonnage d'en-

trer dans le port d'abri, où les opérations d'embarquement et

de débarquement se font avec la plus grande facilité, tandis

qu'au dehors, la violence des vents de nord-ouest qui règnent

dans le golfe les entrave incessamment.

La concession du port et des quais de Smyrne vient d'être

prorogée par un acte additionnel à la convention primitive du

27 novembre 1867 (4 chaban 1284), acte daté du 6/18 mai 1 891

Son terme, fixé dans le principe à une duré de 25, puis de 35,

puis de 45 ans, par des actes additionnels successifs, doit expi-
rer suivant ce dernier acte le 31 décembre 1952. Les premiers

concessionnaires étaient MM. John Charnaud, Alfred Barker

et Gerges Guarracino, sujets anglais, qui confièrent l'exécution

de cette entreprise à MM. Dussaud frères, de Marseille. Diverses

difficultés financières, qui ne purent être surmontées par cette

première société des quais, firent intervenir un contrat de ces-

sion aux entrepreneurs, lequel fut signé le 6 mai 1869 et con-

firmé par le gouvernement. MM. Dussaud Frères, après avoir

mené à bonne fin leur entreprise, malgré les plus vives opposi-

tions, ont constitué dernièrement une société exploitante au

capital de 7 millions de francs, qui compte parmi ses membres

l'amiral Lecomte et 1\1. Granet, ancien ministre des postes et

télégraphes. La dernière Convention annexe et 4e acte addi-

tionne à la Conventionl primitive du 4 chaban 1284 (27 no-
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m. 29

vembre 1867), concède à la société des quais de Smyrne un pri-

vilège nouveau de construire et d'exploiter, sur un point quel-

conque du golfe de Bournabad, soit sur un terrain existant, soit

sur un terre-plein à former en mer, des dépôts pour les pétroles
et l'alcool.

A partir du l«r janvier 1913, le gouvernement ottoman aura

le droit de racheter les quais, magasins et dépendances, au

moyen d'annuités, pour les exploiter directement.

La partie des quais comprise entre la caserne et le terre-plein
du nord-est où se trouve l'entrée du port et dont la longueur
est de 1,250 mètres, est affectée au commerce. L'autre partie,

qui a 2,075 mètres de longueur, sert de promenade, surtout en

été où l'on y va chercher la fraîcheur pendant la soirée. C'est

là que se trouvent les plus belles maisons et la rue Parallèle,
ainsi nommée parce qu'elle suit une direction parallèle aux

quais. Ce quartier est devenu le plus propre, le plus sain et le

plus beau de Smyrne. Malheureusement, certains autres

quartiers attendent encore une semblable transformation et

sont restés exactement tels que les ont décrits les voyageurs du

siècle dernier.

Les édifices publics actuellement existant à Smyrne sont,

outre le palais du gouvernement, environ 20 mosquées; 2 ba-

zars ou bezestein; 25 bains ou hvmmam 50 han ou hôtelle-

ries parmi lesquels on cite le Grand-vézir-han, le I)ervich-

oghlou-han et le Kara-osman-oghou-han', une caserne pouvant

loger 5 à 6,000 hommes, et 2 écoles monumentales qui sont

le lycée impérial et l'école préparatoire aux hautes études.

Parmi les mosquées de Smyrne, une appartient au culte

chyite, et n'est fréquentée que par les persans résidant ou de

passage dans cette ville.

On compte à Smyrne 13 églises appartenant aux Grecs orto-

doxes. Les principales sont Sainte-Photini, la Cathédrale; les

Saints-Apôtres l'Annonciation; Sainte-Catherine; Saint-Cons-

tantin et Sainte-Hélène; Saint-Dimitri; Saint-Georges; Saint-

Kharalambo Saint-Jean et Saint-Jean Théologien; Saint-Nicolas

et Saint-Michel.
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Les églises des Arméniens grégoriens sont au nombre de 3

qui sont Saint-Étienne, la Cathédrale et Saint-Grégoire.

Les Arméniens catholiques ont une. église la nativité de la

Sainte Vierge, aux R. R. Pères mékitaristes.

Il existe 10 autres églises catholiques, appartenant toutes

aux latins, parmi lesquelles on cite Saint-Jean l'évangéliste, la

Cathédrale; Saint-Joseph, aux frères des écoles chrétiennes

le Sacré-Cœur de Jésus, aux R. R. Pères lazaristes; Saint-Poly-

carpe et Sainte-Marie des Chocolants, aux capucins; et Saint-

Pierre et Saint-Paul, aux R. R. Pères dominicains.

Les protestants ont un temple et 3 chapelles dont une au

Consulat d'Angleterre, une à l'hôpital hollandais, et une rue

Basma-Hané.

Enfin les israélites ont 15 synagogues.
Les hôpitaux sont au nombre de 9 comme suit

L'hôpital impérial ottoman, vaste et bien entretenu, contient

100 lits et reçoit annuellement de 800 à 1,000 malades musul-

mans. Les non-musulmans ne sont pas exclus.

L'hôpital grec-orthodoxe de Saint-Kharalambo, fondé en 1848

par la communauté grecque ortodoxe au moyen de cotisations

volontaires et entretenu de même, est le plus important de la

ville. Il contient 300 lits, et quatre médecins sont chargés du

service quotidien.
Les hôpitaux catholiques de Saint-Antoine et de Saint-Roch

comptent, le premier 100 lits avec un mouvement annuel de 3 à

400 malades, et le second 30 lits et reçoit environ 100 malades

par an.

L'hôpital arménien compte 30 lits.

L'hôpital israélite, fondé en 1831 parle baron de Rothschild,

reçoit chaque année environ 200 malades soignés gratuite-
ment.

Les hôpitaux anglais, français et hollandais, bien installés et

bien aérés sont spécialement consacrés aux malades de chacun

de ces pays.

Outre la poste impériale ottomane dont les bureaux sont
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situés rue Parallèle, il y a à Smyrne cinq autres offices postaux,
comme suit

Anglais, au Consulat d'Angleterre.

Austro-hongrois, Français, Russe, local Honischer, sur le

quai.

Samien, rue Mélitéon.

Il y a aussi, outre la station télégraphique ottomane, où le

service est international, c'est-à-dire fait en deux langues,
au moyen de caractères turcs et de caractères latins, un

service télégraphique anglais, sous le nom de « The Easlern

Telegraph Company limited. »

Il y a à Smyrne une Direction principale des postes et télé-

graphes, une agence centrale des phares, des nazarets, de la

douane, de la Dette publique et dela Régie des tabacs, un office

sanitaire et des succursales de la Banque impériale ottomane

et du Crédit Lyonnais.
Le corps consulaire, assez complet, est composé comme

suit

Allemagne, 1 consul et 1 chancelier.

Angleterre, 1 consul, 1 vice-consul, 1 chancelier, 2 employés,
2 drogmans.

Autriche-Hongrie, 1 consul-général, 3 élèves-consuls, 1 chan-

celier, 4 employés, 2 drogmans.

Belgique, 1 gérant.

Danemark, 1 consul.

Espagne, 1 consul.

États-Unis d'Amérique, 1 consul, 1 vice-consul, 1 commis,

2 drogmans.

France, 1 consul-général, 1 consul, 1 chancelier, un premier

drogman, 2 commis et un deuxième drogman.

Grèce, i consul-général et 1 vice-consul.

Italie, 1 consul-général, 1 vice-consul, 2 drogmans.

Pays-Bas, 1 consul, 1 chancelier.

Perse, 1 consul et 3 employés.

Portugal, 1 consul.
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Russie, 1 consul et 2 drogmans.

Roumanie, 1 consul.

Suède et Norwège, 1 consul, 1 vice-consul et 1 chancelier.

Auxquels il convient d'ajouter un agent de la chancellerie

latine pour les sujets catholiques ottomans.

Ecoles. Les écoles du merkez-caza (ville de Smyrne

et environs), sont au nombre de 103 dont 29 secondaires et

74 primaires, fréquentées par 17,343 élèves, dont 11,119 gar-

çons et 6,224 filles, comme suit

RÉCAPITULATION

Musulmans. Les écoles musulmanes fondées à Smyrne

par le gouvernement ottoman et entretenues à ses frais sont les

suivantes



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 453

Outre ces établissements scolaires de premier ordre, les Mu-

sulmans ont, dans la ville de Smyrne et ses environs, 30 écoles

primaires de garçons, pour la plupart annexes de mosquées et

entretenues sur les revenus de ces fondations pieuses par le

Ministre du culte (Chéïkul-islam). Le nombre total des élèves

de ces écoles est de t ,500.

Le nombre total des écoles musulmanes du merkez-caza de

Smyrne et des élèves qui les fréquentent, est en conséquence
comme suit

Écoles préparatoires à l'enseignement supérieur et écoles se-

condaires

Soit 39 écoles, fréquentées par 2,816 élèves dont 2,716 gar-
çons et 100 filles.

Grecs orthodoxes. La plupart des écoles des Grecs

orthodoxes, à Smyrne, sont sinon fondées par la communauté,
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du moins entretenues soit totalement, soit en partie, au moyen

de contributions volontaires, qu'elle s'impose à cet effet.

Plusieurs, au contraire, parmi lesquelles il en est qui peuvent

compter au nombre des plus importantes, sont des établisse-

ments entièrement libres, subsistant en dehors de tout patro-

nage et sans aucune subvention.

Une mention toute particulière doit être faite de la plus con-

sidérable et la plus ancienne de ces écoles, qui a servi et sert

encore de type aujourd'hui aux autres établissements scolaires

des Grecs orthodoxes du vilayet d'Aïdin.

L'École « Évangélique » fut fondée en 1733 par l'initiative

personnelle et aux propres frais de quatre Smyrnéens lérothéos

Dendrinos, Pantaléon Sévastopoulo, Georges Homère et Georges
Vitalis. C'était alors une toute petite école, la seule qui existât

à Smyrne. Incendiée en 1778, elle ne put être reconstruite que
l'année suivante, aux frais d'un cinquième bienfaiteur, Jean

Kannas. Devenue une seconde fois la proie des ilammes, elle

se releva sous les auspices du sultan Mahmoud II, qui reconnut

officiellement son existence par un Firman impérial en date du

mois de Zilcadé 1225 (29 octobre 1810).

Échappée par ce puissant secours à la ruine, elle donnait

depuis lors les résultats les plus satisfaisants, quand un troisième

incendie la dévora de nouveau. Restaurée en 1851 et placée
sous la direction de littérateurs distingués, elle fut érigée en

gymnase, avec un programme d'études secondaires et primai-
res reconnu par l'université d'Athènes. Le gouvernement

anglais prit aussi cet établissement sous son patronage; cette

l'influence n'a pas été sans contribuer au brillant développe-
ment et à la juste réputation qu'il s'est acquise auprès des popu-
lations grecques de l'Asie-Mineure et de l'archipel Ionien.

L'école évangélique est divisée en deux sections le gym-
nase (enseignement secondaire), et la section d'enseignement

primaire.

Le gymnase est divisée à son tour en 6 classes. Les profes-
seurs sont au nombre de 16, y compris le directeur. Un de ces

professeurs est chargé de l'instruction religieuse des élèves
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9 leur enseignent le grec littéraire, comprenant les anciens

auteurs; 3 professeurs leur apprennent la langue française, un

autre, l'anglais, un cinquième, le turc et un dernier leur donne

des leçons techniques. Le nombre d'élèves du gymnase est

de 350.

Dans la section d'enseignement primaire, divisée également
en 6 classes, l'instruction est donnée en grec, en turc et en

français, par i professeurs à 1,300 élèves.

Écoles primaires szcccursales de l'École Évangélique. École

Kupenzoghlou, au quartier Sainte-Catherine; école Saint-Jean,

à Epano-Mahallé; école Saint-Jean, à Kérato-Khori 13 profes-

seurs, 1,800 élèves.

Les dépenses annuelles de l'école évangélique et de ses suc-

cursales s'élèvent à 450,000 piastres, soit environ 100,000 francs.

Il y est pourvu au moyen de prélèvements sur le loyer des

immeubles appartenant à cet établissement, et de contributions

volontaires de la communauté grecque-orthodoxe.
Au nombre des annexes de l'école évangélique, on cite une

bibliothèque contenant environ 30,000 volumes et 200 manus-

crits de diverses époques; un musée archéologique composé de

plus de 500 statues et bas-reliefs; une collection céramique

d'environ 1,500 pièces et une très intéressante collection de

médailles et de monnaies antiques.

ECOLES COMMUNALES ET PAROISSIALES PRIMAIRES GRATUITES

La langue grecque est seule enseignée dans ces sept écoles.
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Écoles libres (grecques-orthodoxes). La plus ancienne

de ces écoles est l'École commerciale Aroni, fondée en 1857. Les

élèves sont divisés en trois catéjories externes, demi-pen-
sionnaires et pensionnaires. Il y est donné deux degrés d'en-

seignement dans 3 classes dites de gymnase (secondaire), et

une section primaire complète. Les élèves des classes de gym-
nase suivent les cours de littérature grecque et latine; l'instruc-

tion leur est aussi donnée en turc. en français et en anglais.
Le programme de l'enseignement primaire est absolument con-

forme à celui des classes du même degré de l'école évangélique.
L'école commerciale Aroni compte 18 professeurs et 150.

élèves.

École Réniéri fondée en 1860. Divisions scolaires; pro-

grammes, langues enseignées, sont les mêmes que ceux de la

précédente. Nombre de professeurs 10; nombre d'élè-

ves 60.

Lycée commercial Hermés. Directeur-propriétaire flaro-

copos. 2 sections école préparatoire et gymnase commer-

cial 6 classes; études commerce et langues étrangères;
nombre de professeurs 19 nombre d'élèves 150, dont 30

pensionnaires.

Kharalambo.c, école élémentaire 30 élèves.

Malliaros, 30

Ecoles de Filles (Communauté grecque-orthodoxe).
La plus importante des institutions scolaires, pour l'instruc-

tion des jeunes filles de la communauté grecque-orthodoxe, à

Smyrne, est la Grande École Centralc de Sainte-Photini. C'est

un gymnase complet (enseignement secondaire) les jeunes
filles qui y ont achevé leurs études reçoivent le diplôme d'insti-

tutrice. Outre la littérature grecque, on y enseigne aussi la

langue française. 22 professeurs et institutrices, la directrice y

compris; 1,400 élèves.

Sicecursales de la Grande École Centrale École Kupen-

zoghlou. École du Saint-Esprit. École du quartier Sainte-

Photini. 15 institutrices, 750 élèves.
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Les autres écoles communales de jeunes filles grecques or-

thodoxes sont au nombre de 4, comme suit

École de Sainte-Catherine, à Épano-Mahallé, école à Kérato-

.K/iori, école Mortakia, école Tépendjik. 13 institutrices,

100 élèves.

Ces quatres écoles sont élémentaires les frais en sont sup-

portés par les églises du quartier.
Dans toutes les écoles communales, à tout déâré d'enseigne-

ment, outre l'instruction proprement dite, les élèves apprennent
à coudre et à broder, et s'exercent dans les autres travaux ma-

nuels on leur enseigne aussi la musique; et l'éducation des

fillettes est l'objet de soins particuliers.
ÉCOLESLIBRES,PENSIONNATS,etc. (pour jeunes filles). hzs-

titut hellénique Anastassiadtls, fondé en 1858. 4 classes, dites

de gymnase (enseignement secondaire) et section primairecom-

plète instruction donnée en grec et en français; ouvrages ma-

nuels musique vocale; piano; danse. 11 professeurs, 180

élèves, pour la plupart pensionnaires ou demi-pensionnaires.
Ecole Kryssanthi Pappathalci. Directrice Anna Sakella-

rion. Programme des écoles Frobel. Section primaire avec

programme de l'École centrale de Sainte-Photini. Reçoit aussi

des petits garçons jusqu'à l'âge de sept ans. 120 élèves.

Ecole Draghatsis. Directrice MmeDaldakis. Pro-

gramme de la précédente. 114 élèves.

ÉCOLESÉLÉMENTAIRES.-Palladion. Directrice Evdokia Pas-

cali. lonia. Directrice Efthalikampopoulo. École des

Scrurs Em. Zographos (on y enseigne le turc). École Far-

dJao,ulis. 350 élèves.

Dans toutes ces écoles on enseigne la langue française.
ARMÉNIENSGRÉGORIENS. La communauté arménienne de

Smyrne n'a que deux écoles, une de garçons et une de filles,

comme suit école de Saint-Mesrob (garçons). 20 profes-

seurs, 300 élèves; école de Sainte-Horopsima (filles). 210

élèves.

Les langues arménienne et turque sont obligatoires à l'école

de garçons de Saint-Mesrob.
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ARMÉNIENSCATHOLIQUES.Ecoledes R.-R. Pères Mékitaristes.

Enseignement des collèges catholiques de Paris et de Vienne.

Langues arménienne, turque et française. 250 élèves. 2 écoles

primaires(garçons), 100élèves; 1 écoleprimaire(filles).80 élèves.

PROTESTANTS.École écossaiseévangélique 2 sections, l'une

pour les garçons, l'autre pour les filles. Dans chaque section,

la majeure partie des élèves sont grecs et israélites. La totalité

des élèves des deux sexes est de 315.

ÉcoleAméricaine. Comme la précédente, divisée en 2 sec-

tions, l'une pour les garçons, l'autre pour les filles. Langue

anglaise obligatoire. Langues française, grecque et arménienne

facultatives. Elèves 100 garçons, 100 filles.

École Commerciale (libre), de M. Barkshire, fondée en 1872.

Bonnes études commerciales et bon enseignement des langues

étrangères. Langues anglaise et française obligatoires. Langues

turque, grecque et arménienne;facultatives. Reçoit des pension-

naires, des demi-pensionnaires et des externes. 13 profes-

seurs, 110 élèves.

Pensionnat des soeursdiaconessesde Kaiserswerth', fondée en

1853. Langue française obligatoire. Langues allemande, an-

glaise et grecque facultatives. 17 institutrices, dont 9 sont

diaconesses de Kaiserwerth, 85 élèves.

Catholiques latins. Écoles française de garçons. Collège
des Lazaristes, dit de la « Propagande », fondé en 1845, dirigé

parles PP. Lazaristes, reçoit des élèves, soit internes, soit ex-

ternes, de toutes nationalités. Jusqu'en 1890, on y enseignait,
outre le français, la langue grecque, supprimée alors, bien que
sa prépondérance locale justifie peu cette suppression. Actuel-

lement, instruction exclusivement française, suivant le pro-

gramme des collèges français. Cet établissement a aussi un petit
observatoire astronomique. Le nombre de ses élèves, pour
l'année scolaire 1891-92, est de 103.

Les Frères des écoles chrétiennes possèdent à Smyrne
10Un collège payant, appelé Saint-Joseph. Son programme

(1) Province du Rhin.
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est celui des établissements similaires de France. Le nombre

des élèves du collège Saint-Joseph, en 1892, est de 130.

2° Deux écoles primaires avec un programme assez complet.
Ce sont les écoles dites Saint-Jean et Saint-André la première
a 252 élèves et la seconde 160.

3° Une école d'apprentissage, dite « des Métiers », fondée en

1880 et établie dans le local de l'école Saint-André, située bou-

levard Allioti. Le nombre d'élèves est de 19.

4° A Cordélio, une école avec une classe payante et une classe

gratuite ensemble 64 élèves.

Comme les PP. Lazaristes, les Frères reçoivent des élèves de

toutes nationalités, de toutes religions. Leur enseignement, très

apprécié partout, est absolumeut gratuit, à l'exception du collège

Saint-Joseph et d'une classe de l'école de Cordélio.

Le tableau ci-après indique le nombre des élèves de chacun

de ces établisssments scolaires, la nationalité et la religion aux-

quelles ces élèves appartiennent.
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ÉCOLES FRANÇAISES DE JEUNES FILLES. -Dames de Sion

1. pensionnat de Smyrne-payant 96 élèves fondé en

1875 par MgrSpaccapietra, alors archevêque latin de Smyrne, qui
en confia la direction aux Dames de Sion. Enseignement

supérieur, secondaire et primaire. Instruction donnée exclusi-

vement en français.

2° Ecole de Cordélio gratuite 50 élèves.

FILLES DE LA CHARITÉ, vulgairement Soeurs de Charité.

1° Collège de la Providence; fondé en 1833 par les sœurs de

Saint- Vincentde Paul pour l'éducation et l'instruction gratuites
des jeunes filles pauvres. 11est divisé en deux sections et est

semblable en tout aux autres Maisons de la Providence du même

institut religieux. L'usage de la langue française est exclusif.

Nombre d'élèves en 1892: 445.

2° Ecole de F hôpitalfrançais, fondée par le gouvernement

français en même temps que l'hôpital et placée également sous

(1) Maltaises.
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la direction des Sœurs de Charité. Nombre d'élèves (moitié

payantes, moitié gratuites) 267.

3° École de Bournabad, 148 élèves.

4° École de Boudja, 132 élèves.

Le tableau ci-contre (page 460) indique avec le nombre, la

nationalité et la religion des élèves confiées à ces écoles.

RÉCAPITULATION DES ÉCOLES FRANÇAISES A SMYRNE

ET ENVIRONS

ISRAÉLITES.Écolesde l'allianceisraéliteuniverselles.Deuxsec-
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tions l'une de 8 classes pour les garçons, l'autre de 6 classes

pour les filles.

Presse périodique, La presse périodique est repré-
sentée à Smyrne par 10 journaux et 3 revues. Parmi les pre-

miers, 2 sont publiés en langue turque; 4 en français; 3 en grec
et 1 en espagnol hébraïsé. Quant aux revues, 2 sont publiées en

grec et 1 en arménien.

Journaux turcs. Les deux journaux turcs sont l'Aïdin,

hebdomaire, et le Hidmet, bi-hebdomadaire. L'abonnement à

l'Aïdin, journal officiel du vilayet, étant obligatoire pour tous

les fonctionnaires du gouvernement provincial, la situation de

cette feuille est assez prospère. Le Hidmet compte peu d'abon-

nés hors de la ville de Smyrne.
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Journaux enlangue française. Bienque comptant déjàune

longuedurée d'existence, les quatre journaux français l'Impar-

tial, la Réforme,le Courrier et le Journal de Smyrne n'ont pas
encore atteint une situation proportionnée àleurmérite. \-ï im-

partial, il est vrai, sert d'organe officielà l'administration dans

ses rapports avec les étrangers, maissans être subventionnépar
elle. Cejournal, ainsi que la Réforme.a pour principaux objets
la politique, le commerce et la science, tandis que les deux

autres journaux français sont plus particulièrement mondains.

Les abonnés à la 'presse française de Smyrne sont presque
exclusivement les étrangers et la population catholique.

Journaux et rewes grecs. La nombreuse population grec-

que de Smyrnedu vilayet entier et des îles voisinessuffit large-
ment à faire prospérer les 3 journaux et les 2 revues en langue

grecque, d'ailleurs peu coûteux. Sur ces cinq organes, l'Amal

théa et l'Harmonia sont quotidiens. La Néa-Smyrna est bi-heh-

domadaire. La revue, le 3Ientor,esl mensuelle et la revue Proo-

dhosparait à de longs intervalles.

Le plus ancien journal de Smyrne est l'Amalthéa,qui compte

plus de 50 ans d'existence. Cejournal, politique et littéraire,
traite surtout des questions se rapportant directement à la com-

munauté grecque-orthodoxe de Smyrne et du vilayet d'Aïdin

ou envisagéesau point de vuedes intérêts de cette communauté.

L'Harmonia et la Néa-Smyrna, tout en traitant des mêmes su-

jets, s'occupent plus particulièrement de commerce. Ces trois

journaux publient fréquemment des suppléments, soit politi-

ques, soit littéraires.

Revue arrraénienne. Le Mamoul (la Presse), revue armé-

nienne à grand format, s'occupe de littérature et de science,
les questions politiques étant fort épineuses en Turquie pour la

communauté arménienne, en ce moment du moins.

Revue israélite. La revue Espérança, bispano-hébraïque,
traite de tous sujets au point de vue israélite.

Il n'yapoint à Smyrnede censure préventivepourla presse pé-

riodique ce service,après une existence éphémère, ayant été re-

connu inutile. Si quelque article est jugé répréhensible à Cons-



464 VILAYET DE SMYRNE

tantinople, il est envoyé des ordres à ce sujet, cas des plus rares.

Bibliothèques, etc. Pour les personnes studieuses et

les amateurs de lecture, il existe à Smyrne plusieurs établisse-

ments publics, en tête desquels on doit citer la Bibliothèque du

Muséede rÉcole Évangélique grecque orthodoxe, où sont réunis

environ 30,000 volumes et 200 manuscrits, entourés des belles

collections de sculpture, d'architecture et de numismatique du

musée, formées par des dons en nature faits par des Grecs habi-

tants de tous les pays.
Sous le nom de Syllogos, la communauté grecque orthodoxe

possède aussi un local où de fréquentes conférences scienti-

fiques et littéraires sont données et dans lequel une société

philantropique professe des cours élémentaires du soir à

l'usage des travailleurs.

Le cabinet de lecture arménien met à la disposition du public

plus de 5,000 volumes en français, en anglais et surtout en ar-

ménien.

L'alliance française a établi à Smyrne un comité comptant

déjà plus de 200 membres recrutés parmi les personnes les plus

capables de travailler à la propagation de la langue française.

On pourrait peut-être ajouter à cette liste un peu courte le

Smyrna-Rest, établissement ouvert par la mission protestante
de cette ville. Tout en prenant le thé ou le café, on y lit,

outre la bible en 40 à 50 langues, les différents journaux anglais
ou autres, publiés par la mission. De temps en temps, la musique

d'un orgue et le chant d'hymnes en anglais accompagnent alter-

nativement cette lecture. Entrée gratuite.

Spectacles, etc. Le « théâtre de Smyrne » détruit il y

a six à sept ans par un incendie, n'a pas encore été reconstruit,

quoique plus de soixante projets aient été proposés pour sa

réédification, sans cesse ajournée.
En attendant, les habitants de Smyrne, faute d'une salle

convenable, se contentent du « tbéàtre des Quais » et du « thédtre

du jardin de l'Eden », consistant tous deux en des baraques en

planches où les représentations sont souvent empêchées, même
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en plein été, par les intempéries. Le théâlre des Quais est ins-

tallé au milieu d'un terrain vague, sur les quais, et le second,

également en plein air, dans le café dit « jardin de l'Éden ».

Parfois l'une de ces deux scènes est occupée, durant un été,

par une de ces troupes d'opérette française qui parcourent les

principales villes du Levant, ou, plus rarement encore, par une

troupe d'opéra italien, tandis que l'autre reçoit la compagnie

grecque qui vient régulièrement chaque année, donner de

longues séries de représentations d'ordinaire très courues.

Une troupe d'opérette turque, composée d'artistes arméniens,
vient aussi de temps à autre charmer les oreilles turques et ar-

méniennes mais le plus souvent ces deux scènes sont occupées

simplement, quand la saison le permet, par des presdigitateurs,
des magnétiseurs et des clowns; c'est, en général, la seule dis-

traction théâtrale que puisse se donner le public smyrnéen,

pendant neuf mois sur douze.

En revanche, malgré l'exiguïté de leur local et les chaleurs

torrides de l'été, les deux cafés dits « concerts », le Monaco et le

Palais de cristal, sont toujours pleins et ne sont jamais exposés
à faire relâche. Le spectacle qu'ils offrent à la jeunesse de la

ville est peu varié, bien qu'ils ne manquent pas de lui faire en-

tendre, quelques semaines après leur éclosion, les dernières

créations des cafés-concerts de Paris. On y peut d'ailleurs, en

moins de deux heures, entendre chanter en dix langues diffé-

rentes des chanteuses, qui justifient assez bien le titre qu'elles

se donnent « d'artistes internationales ». Il est très rare de ren-

contrer dans ces établissements des spectateurs turcs, qui pré-
fèrent fréquenter ainsi que les Israélites, les théâtres « Kara-

gueuz », (sorte de guignol à turban) aussi communs à Smyrne

que dans toute autre ville de Turquie.

Cercles, etc. Il n'est pas d'usage général à Smyrne de

donner le nom de « cercles » à ce genre de réunions qui ne sont

du reste qu'au nombre de quatre le casino européen, fondé

depuis de longues années par les étrangers fixés en cette ville

le casino grec, où l'on rencontre autant d'étrangers que l'on
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trouvede Grecsdans le premier; le cercleoriental plusconnu sous

le nom de casinoarménien, et enfin le new-club, dernier fondé.

Il n'est pas non plusd'usage que lesmembresd'uncercle,d'un

casino, ou d'un club, considèrent, ainsi qu'en Angleterre ou en

France, ce lieu de réunion comme leur « home ». On n'y prend

pas ses repas et c'est à peine si l'on y va durant le jour; mais on

y reste assez tard la nuit. On y trouve salles de jeux, de lecture

et riches salons de réception où se donnent souvent de belles

soirées dansantes, des fêtes de bienfaisance, représentations
théâtrales d'amateurs du high-life.

L'admission au casino, assezdifficilepour les indigènes, l'est

bien moinspour les étrangers.
La loge maçonnique, qui occupait à Smyrne un vaste local

où elle donnait des fêtes et des bals qui attiraient la même af-

fluence que ceux des casinos, a depuis quelques années cessé

d'exister.

Sport. Les divers genres de sport qui réunissent le plus
d'adhérents sont indiqués par le nom des principaux clubs spé-
ciaux le Clubdeschasseurs,leJockey-clubet le Clubdesrameurs.
Il n'y a point de club des vélocipédistes, ce genre de sport étant

impossibleà Smyrne tant que le pavage de la ville n'aura pas
été réparé entièrement.

Le club des chasseurs, au contraire, devait compteret compte
en effetbeaucoup de membres, car on chasse tout autant et peut-
être plus à Smyrne que partout ailleurs. Toutefois, à l'excep-
tion d'une ou deux maisons anglaises qui organisent de vraies

battues et de vraies chasses, telles que les peut permettre l'état
du pays, il n'y a guère que de simples amateurs, heureusement

pour le gibier, en général assez inoffensif.Quoiqu'il en soit, les

orageuses séances du club des chasseurs ont lieu régulièrement
dans un agréable local, situé près de la salle de tir, voisinage

sympathique.
Plus ancien que le précédent et non moins fréquenté, le

Jockey-cluba déjà obtenu de bons résultats et fait quelques pas
vers le but qu'il se propose d'atteindre. On voit en effet, deux



STATISTIQUEDESCRIPTIVE 467

fois par an, aux courses de Boudja, des concours de beaux che-

vaux anglais, arabes ou même du pays, auxquels préside la

direction du chemin de fer d'Aïdin, et qui donnent à ces fêles

un élément nouveau de gaieté et d'animation, très vivement

apprécié par la société smyrnéenne. Les paris mutuels y ajou-
tent beaucoup d'attraits.

De tout temps, la beauté de la rade de Smyrne a invité la jeu-
nesse du pays à s'y livrer au salutaire exercice de la rame, mais

c'est seulement depuis peu que les partisans de ce sport ont

songé à s'organiser en société et ont formé le Club des rameurs.

Il ne faut donc pas s'étonner si jusqu'ici l'on n'a pas encore eu

à Smyrne des régates à l'instar de Constantinople.
Les jeunes anglais de Smyrne et des environs cultivent pas-

sionnément le jeu britannique dufoot-ball.Quelquefois des paris,

engagés par eux avec d'autres foot-ballists, donnent lieu à des

déplacements considérables. C'est ainsi que les Anglais de

Constantinople sont venus plusieurs fois répondre à leurs défis

et jusqu'à ce jour victorieusement.

Fêtes publiques et autres. Les plus heureux

moments pour la société de Smyrne sont ceux ou quelque es-

cadre se présente dans la rade. De nombreux bals sont alors

organisés, soit dans les casinos et les consulats, soit à bord. Les

officiers de la marine française sont particulièrement recher-

chés et choyés, à cause de leur vieux renom, toujours bien

mérité, de bonne compagnie d'empressement et de petits
soins pour les dames. Les Autrichiens, les Italiens participent
aussi à la faveur générale, mais les Anglais ne fréquentent guère

que la société anglaise. Leurs matelots, ainsi que ceux des

flottes françaises, se distinguent entre tous par leurs goûts hip-

piques, et sont la Providence des surudji et surtout des âniers.

Fait digne de remarque à l'exception de ceux des plus hauts

grades, les officiers turcs n'ont que de très rares relations avec

la société chrétienne.

Quoique Smyrne tienne à l'honneur de justifier son titre de

seconde ville de l'Empire ottoman par un grand empressement
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à fêter dignement tous les anniversaires officiels, la fête la plus

populaire y est celle de la France. Durant toute la journée du

14 juillet, la foule des habitants se presse dans la rue Franque

brillamment décorée et pavoisée, et la nuit elle encombre les

quais dont les illuminations présentent un aspect féerique.

Sans atteindre aux larges proportions du carnaval de Rome,

de Venise, et autres villes universellement renommées, les

réjouissances de cette époque de l'année ont à Smyrne beau-

coup d'entrain et de joyeuse animation. Un comité tout nou-

vellement fondé décerne des récompenses aux plus beaux grou-

pes de masques.

Cafés, brasseries. Il n'est pas d'usage à Smyrne que
les femmes entrent dans les cafés, même les mieux fréquentés;
elles restent dehors dans les petits jardins, ou sur les trottoirs

qui, même en hiver, pourvu que le temps ne soit pas trop mau-

vais, sont occupés par les consommateurs. Les plus renommés

parmi ces établissements sont presque tous situés sur les quais.
Le calé Loucas qu'on doit citer en premier lieu et où un bon

orchestre attire la foule dans son jardin; le café Costi, l'Eden,

l'Alhambra, la Corinne, le Posseïdon sont renommés pour leurs

bonnes consommations et spécialement pour lenarghilèh, objet

spécial des exigences du public. La brasserie de Strasbourg, la

brasserie viennoise et la Maison dorée sont très bien achalan-

dées. Le Petit marseillais a, pour attraction, un orchestre dans

le goût grec.

Promenades. La réunion des avantages résultant d'un

bon pavage, d'une ligne de tramways, de la proximité des cafés

les mieux fréquentés et des deux scènes de la ville, a fait des

quais la promenade favorite de Smyrne, le seul endroit d'ail-

leurs où on puisse respirer en été un peu d'air frais. Une foule

énorme la remplit chaque soir durant la belle saison. La gare du

chemin de fer d'Aïdin, ainsi que les jardins qui bordent les deux

rives de la voie ferrée, sont aussi très fréquentés des prome-
neurs. Dans ces jardins, arrosés par le llTélès, de nombreux
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petits cafés et brasseries sont abrités sous des ombrages sécu-

laires.

Il n'y a pas d'autres promenades à l'intérieur de la ville, mais

depuis quelques années, les communications avec les environs

ayant été rendues plus faciles, plusieurs villages nouveaux se

sont formés autour de la rade. Au nord, Cnrdélio et Bàirakli
au sud, Kara-tach, Gueuz-tépé, Kokaryali, forment un cor-

don d'habitations à peine interrompu, de loin en loin, sur toute

la côte de la baie de Smyrne. Ces localités, pourvues de beau-

coup d'agréments naturels, sont malheureusement presque

privées d'eau douce la végétation y est souffrante. Il faudrait

pourtant bien peu d'efforts et de dépenses pour y remédier et

en faire des campagnes d'une grande beauté. Un tramway d'en-

viron 6 kilomètres et de fréquents bateaux à vapeur de la so-

ciété « Hamidié » desservent les villages au sud; Cordélio, de

son côté, est réuni à Smyrne par la ligne de Kassaba et un sem-

blable service de bateaux. Un grand nombre de promeneurs se

rendent à ces villages, surtout le dimanche. La route de Gueuz-

tépé est, pour la fréquentation du moins, le « Bois » de Smyrne.
Avant la création des susdits villages, les seules résidences

d'été des riches Smyrnéens étaient Boudja et Bournabatd. situés

à l'intérieur des terres. Des Anglais y ont planté à grands frais

de très beaux jardins et y séjournent pour la plupart hiver

comme été. Deux embranchements spéciaux des chemins de

fer d'Aïdin et de Kassaba et deux routes carrossables les relient

à Smyrne. Aujourd'hui toutefois le public leur préfère les vil-

lages du bord de la mer, particulièrement à cause des bains.

On pourrait citer bien d'autres localités préférables aux

précédentes sous tous les points de vue et situées à fort peu de

distance de Smyrne, mais qui, pourtant, restent inconnues à

tous ses habitants faute de sécurité pour les explorateurs. Mal-

gré les efforts de l'autorité locale pour l'extirpation du brigan-

dage, il est rare que quelque année se passe sans que quel-

que imprudent amateur de la campagne ne soit victime de son

innocente passion. Tant que des voies larges, faciles à parcou-
rir et à surveiller ne pénétreront pas au cœur des contrées envi-
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ronnantes, Usera toujours dangereux pour l'habitant de Smyrne
de se confier au calme apparent de leur solitude.

Les lieux curieux à visiter en ville et à proximité sont les

monts Pagus, les bains de Diane, le lac de Tantale et les grottes
d'Homère. Il ne reste plus de traces du temple de Tibèr.s men-

tionné par Tacite.

Nymphio. Nif, chef-lieu d'un nahié du merkez-caza de

Smyrne, résidence officielle du mudir, direclenr de ce nahié, et

siège des services publics, est l'ancienne Nymphœum située sur

le Nif-tchaï, dans la vallée de même nom, au pied des derniers

contreforts du Tmolus qui viennent y expirer au milieu d'une

agréable campagne et de jardins remplis d'arbres fruitiers. L'em-

pereur Andronic le Jeune s'y était fait construire un palais qui
subsiste encore et dont la construction et les dispositions archi-

tecturales, fort simples et dénuées d'ornementation, rappellent
celles du palais de Constantin le Grand à Constantinople. Nym-

phseum, aujourd'hui appelée Nymphio par les Grecs et Nif par
les Turcs, a étéau pouvoir des Latins au moyenâge.On y voit en-

core sur un sarcophage byzantin encastré dans la fontaine pu-

blique, un bas-relief représentant des armoiries latines aupaon

rouant, accosté de fleurs de lis, azc che f chargé d'un griffon pas-
sant. Plusieurs empereurs ottomans ont résidé à Nif en villégia-
ture. Les habitants se rendent aujourd'hui en partie de plaisir
dans cette charmante petite localité qui se trouve à 28 kilomètres

à l'est. Les cerises de Nif sont très renommées.

Nif est en grande réputation dans le monde savant depuis la

découverte, en 1839, aux environs de ce bourg, d'un bas-reliet

sculpté dans le roc et représentant, dit-on, Sésostris; c'est du

moins l'opinion du savant allemand Lepsius et de plusieurs au-

tres archéologues. C'est aussi celle d'Hérodote qui cite ce bas-

relief (Liv. II, 106).
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CAZA DE PERGAME

Orientation, limites. Le caza de Pergame est si-

tué au nord-ouest du vilayet de Smyrne.il est limité au nord par
le vilayet de Brousse à l'est par le sandjak de Saroukhan au

sud par ce même sandjnk et. le caza de Ménémèn, et à l'ouest

par le canal de Mételin.

Superficie. Sa superficie totale est de 2,85i kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 7 nahiés qui sont Il Kozak; 2° Ayazmènd; 3° Dikili

4° Tchandarli 5° Kilissé-Keuï 6° Ilidja; 7° Névahi-Pergama.
On y compte 163 villages.

Autorités, Le caza de Pergame est administré par un

caïmakam et 7 mudirs, directeurs des nahiés.

Population. Sa population est de 35,237 hahitanls,

comme suit
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Chef-lieu. PERGAMA,chef-lieu du caza, résidence ofG-
ficielledu caïmakam et siège des services administratifs, est si-
tuéepar 24°55' de longitudeet 39°5'delatitude, à 80 kilomètres
au nord de Smyrne, à 30 kilomètres de Dikili et de Tchandarli,
tous deuxsur la mer Égée, et à 5 kilomètres de la rive droile du
Bakir-tchaï (Caïcus).Cette ville occupe une partie de l'emplace-
ment de l'ancienne Pergame, capitale des Attales, sur une mon-

tagne, contre-fort du mont Kozak,qui dominetoute la valléeenvi-
ronnante. Unruisseautrès encaissé et sujet à des débordements,
le Pergama-sou (ancien Sélinus) parcourt la ville actuelle et les
ruines de l'ancienne ville grecque sur près d'un kilomètre de

long.

Population du chef-lieu. Lapopulation de Pergame,
comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de

14,502 habitants, comme suit

Aucun des restes fort nombreux de l'antique Pergame ne re-

monte plus haut que le temps des rois grecs; mais on sait que
la date de sa fondationse perd dansla nuit des âges. Cetteville

existait déjà à l'époque de la guerre de Troie. En effet, Pausa-

nias rapporte (Liv. I, c. 10)que Pergamus, l'un des trois fils de

Pyrrhus et d'Andromaque, étant venu avec sa mère chercher

fortune au pays des Teuthraniens, où régnait Arius, tua ce

prince en combatsingulier et prit sa capitale, à laquelle il donna

son nom. Le même auteur dit que les deux tumulus qu'on voit

encore aujourd'hui à l'entrée de Pergama et dont l'un porte le

nom de Maltépé, sont les tombeaux d'Andromaque et d'Au-

gée, mère de Télèphe.
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Quoi qu'il en soit, la première mention faite de Pergame aux

temps historiques est de Xénophon, qui trouva dans cette ville

une hospitalité généreuse, et en partit pourcombattre les Perses

alors maîtres du pays. La seconde se rapporte à la fondation du

célèbre royaume grec de Pergame, sous les successeurs d'A-

lexandre. L'un de ses généraux, Lysimaque, qui devint roi de

Thrace et plus tard de Macédoine, avait fait choix de Pergame à

cause du château fort, pour y déposer ses trésors estimés à

9,000 talents, soitol, 750,000 francs, sous la garde de l'eunuque

Philétère. Celui-ci, menacé d'une disgrâce, se déclara indépen-

dant et réussit, avec l'appui de Séleucus, puis de son fils Antio-

chus, à réunir sous son gouvernement une grande partie de

l'Æolide qu'il légua à son neveu Eumène. Ce dernier régna

vingt-deux ans et mourut en 241 avant J.-C. en laissant son hé-

ritage à son cousin Attale.

Ces deux premiers souverains de Pergame n'avaient pas le

titre de roi mais Attale le reçut par acclamation après une

grande victoire qu'il remporta sur les Gaulois de la Galatie jus-

qu'alors réputés invincibles. Cette victoire excita chez les Grecs

de toute l'Asie, ainsi qu'à Athènes, un enthousiasme inexpri-
mable. Le souvenir en fut conservé par des tableaux représen-

tant la bataille gagnée par Attale Ier, déposés dans les temples

de Pergame et d'Athènes. Ce roi règna quarante-quatre ans,

étendit sa domination jusqu'à Adramit, et posa les premiers

jalons de la bibliothèque de Pergame dont son fils et successeur,

Eumène II, doit être considéré comme le véritable fondateur. La

nécessité où se trouva Attale1erde faire face à beaucoup d'enne-

mis, le conduisit à rechercher l'amitié de la puissante Répu-

blique romaine; les effets de cette alliance furent d'abord très

heureux, mais elle fut en réalité la cause première de la perte
du royaume grec.

Sous Eumène II, l'amitié du peuple romain commença déjà
à manifester ostensiblement de la méfiance, des soupçons fâ-

cheux, mais Tibérius Gracchus, envoyé en Asie comme com-

missaire pour examiner la conduite du roi de Pergame, ne put
rien découvrir contre lui. Son témoignage et le voyage que fit à
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Rome le frère du roi, apaisèrent les mauvaises dispositions de

la République. Un décret du Sénat ordonnant d'enlever les

statues d'Eumène de toutes les places publiques fut révoqué, et

ce prince, délivré de toute inquiétude, put s'occuper en paix
d'achever la grande œuvre commencée par son père. Deux cenl

mille volumes furent rassemblés dans cette bibliothèque si

fameuse, dont la perte est regrettée depuis tant de siècles. Un

travail aussi colossal eût été absolument impossible, à cause de

la rareté du papyrus, de fabrication difficile et de sa grande

cherté, car l'Égypte seule en pouvait fournir. Eumène supprima
l'obstacle qui semblait invincible, en créant des fabriques où les

peaux furent préparées pour l'écriture; il invente le parchemin

(pergamenie chartae) ainsi nommé du nom même de la ville où a

pris naissance cette industrie, qui n'a pas cessé d'y être exercée

durant près de vingt siècles, jusqu'aujourd'hui.

Après avoir érigé ce monument à la gloire de Pergame, qu'il
orna et enrichit de plusieurs temples et autres édifices magni-

fiques et qu'il agrandit considérablement, Eumène II mourut.

11avait régné 49 ans, son frère Attale, qu'il avait nommé régent,

exerça en réalité le pouvoir souverain, et Strabon l'inscrit

parmi les rois de Pergame sous le nom d'Attale II, Philadelphe.
Ce roi agrandit encore le royaume et augmenta sa puissance à

un tel point qu'il put rétablir sur son trône Ariarathe, son beau-

père, roi de Cappadoce. Attale II, maître de la Phrygie et de la

Pamphylie, bâtit les villes d'Attalia (Adalia) et de Philadelphie

(Alachèbr) auxquelles il donna ses noms. Son neveu, Attale 111

Philométor, fils d'Eumène II, se lassant d'être frustré de son

héritage, l'empoisonna en 137 avant J.-C.

Dévoré de remords sur la fin de son règne, et privé d'enfants

légitimes, Attale III, par un testament signé de tous les rois de

l'Asie, légua son royaume à la République romaine, en 132

avant J.-C. Pendant trois ans, cette riche proie fut disputée à

cette dernière, par Aristonic, fils naturel du roi défunt. Publius

Crassus et Perperna, personnages consulaires, entrèrent suc-

cessivement en campagne contre le prétendant qui fut enfin

vaincu, emmené prisonnier et mis à mort à Rome en 129 avant
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J.-C. Tous les trésors des rois de Pergame furent emportés

pour le peuple romain et un proconsul vint en son nom prendre

possession du royaume.
Plus tard, sous les empereurs romains, l'ancien royaume de

Pergame fut compris dans la province d'Asie, et ses villes

jouirent des mêmes immunités et libertés municipales que

Smyrne et les autres grandes cités grecques. Pergame, célèbre

par son temple d'Esculape où plusieurs empereurs vinrent en

personne demander la santé, reçut le titre de Néocore inscrit

sur les médailles impériales. Elle eut aussi, comme Smyrne, des

jeux publics présidés par un Asiarque et le privilège d'élever

des temples aux empereurs. La confiance inspirée par son culte

d'Esculape rendit fameuse entre toutes l'École de médecine de

Pergame qui compte Claude Galien parmi ses illustrations.

Pergame fut aussi l'une des premières villes qui embrassèrent

la foi chrétienne dès la prédication des apôtres. Elles est citée

dans l'Apocalypse comme une des sept églises d'Asie. Son évêché

fut d'abord suffragant de Smyrne mais elle obtint ensuite le

titre de métropole. Elle fut rangée par Constantin Porphyro-

génète dans le nouveau thème Obsequitini.

En 1306, l'émir Karasi enleva Pergame aux empereurs byzan-

tins mais, trente ans plus tard, le sultan Orkhan, fils d'Osman,

tige des empereurs ottomans, lui reprit cette ville qui faisait

partie du domaine donné à son père par le Sultan des Turcs

seldjoukides, Alaeddin, sous le nom de Osman-eunu (le tablier

d'Osman). A partir de cette prise de possession en 1336, Per-

game n'a jamais cessé d'appartenir à l'Empire ottoman.

La ville actuelle, ainsi qu'il a été déjà dit plus haut, occupe
une partie des restes de l'ancienne ville grecque et romaine.

Les quais d'aujourd'hui sont les quais antiques construits en

grandes pierres de taille à bossage et très élevés, afin de con-

tenir les eaux torrentueuses du Bergama-sou, l'ancien Sélinlls,

qui est sujet à des débordements. Comme au temps des Attales,

ses deux rives sont entourées de nombreuses tanneries et de

mégisseries, où l'on fabrique surtout maintenant des maroquins

jaunes, rouges et noirs, très recherchés pour la confection des
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chaussures à la mode turque, et l'on y fait aussi toujours quel-

ques quantités de très beaux parchemins, quoique les grands

progrès de la papeterie moderne en aient rendu l'usage bien

plus rare. Des spécimens de cette industrie, née à Pergame il y
a deux mille ans, ont été fort remarqués par le jury internatio-

nal aux expositions universelles de 1867 et de 1873 à Paris et à

Vienne, dans la section ottomane.

Les trois ponts sur lesquels la population actuelle passe la ri-

vière, ainsi que le terre-plein de 200 mètres de long et 27 de

large, établi sur cette même rivière, et sur lequel est construit

tout un quartier, sont des ouvrages romains mais les égouts

qui servent encore principalement, comme lors de leur création,

aux besoins des tanneries, ont été construits sous les rois grecs.

Les quartiers modernes d'ailleurs sont bâtis en pierre tirées des

ruines, et cimentées avec de la chaux faite de marbres antiques,

la pierre calcaire manquant tout à fait dans cette contrée au sol

volcanique.

On remarque à Bergama la mosquée « Aya Sofia ancienne

église byzantine de style primitif dont on ne sauraitfixer la date,

mais qui, certainement, remonte avant Justinien. Les autres édi-

fices plus modernes ou récents consistent dans le Konak ou

hôtel du gouvernement et quelques han (hôtelleries) magasins

ou dépôts n'offrant rien de remarquable. Tout l'intérêt de Per-

game est dans ses monuments antiques, soit dans l'état de

complète conservation, soit en ruines, dans la ville actuelle

même ou à proximité. On doit mentionner plus spécialement la

basilique et l'amphithéâtre romains, et dans l'Acropole, le châ-

teau de Lysimaque près duquel restent encore des traces du

grand temple, merveille de magnificence bien souvent citée.

Les principales villes et principaux ports du caza de Bergama
sont Dikili sur le canal de Mytilène et Tchandarli sur le golfe

de même nom. Ce dernier port est l'ancienne Pitane, ville des

,F,oliens. Une des salines, dite de Phocée y est établie elle

est décrite au chapitre spécial du vilayet.

Tchandarli, dont le nom grec est aujourd'hui Atarniosl,

(1) (Atarnée, ville antique qui n'existait déjà plus du temps de Pausanias.)
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n'est plus qu'un bourg assez misérable, aux rues étroites, tor-

tueuses et tellement solitaires, qu'on les dirait inhabitées. Ses

environs sont un peu plus animés, bien que l'on n'y rencontre

pas de villages, mais seulement quelques fermes (tchi ftliks) appar-
tenant à des particuliers, et des campements de nomades tur-

comans.

L'unique monument de cette bourgade est une forteresse gé-

noise, encore presque intacte. Cependant il est à croire que les

fouilles que l'on y ferait seraient fructueuses, car souvent l'on

découvre en labourant la terre des restes intéressants de l'an-

tiquité.
Les édifices actuels sont, outre le konak du directeur du

nahié, 5 mosquées, 1 médressé et 1 église grecque orthodoxe

1 bain public; 2 han (hôtelleries) et 12 magasins ou dépôts.
On compte à Tchandarli 350 maisons.

Écoles. Il y a dans ce bourg 2 écoles primaires de gar-

çons, l'une musulmane, entretenue par le gouvernement, et

l'autre grecque orthodoxe, entretenue par la communauté. La

première est fréquentée par 35 élèves, et la seconde en compte

30, soit en totalité 2 écoles et 65 élèves. Ces deux écoles ne sont

d'ailleurs fréquentées qu'aux époques de l'année où les enfants

ne peuvent être utiles à leurs parents pour les aider aux travaux

des champs.

Le port de Tchandarli était naguère l'échelle principale du

caza de Pergame, mais les produits agricoles ont cessé d'y être

dirigés depuis i833, date de la construction de la route carros-

sable de Pergame à Dikili.

Dikili. Ce dernier port, actuellement préféré comme

échelle maritime des céréales et autres produits de la vallée du

Eakir-tchaï (Caïcus), est relié non seulement à Pergame, mais

aussi à Kènèk, Soma, Kirk-Aghadj et Manissa (Magnésie), par

une route carrossable de 155 kilomètres. Il est mis en commu-

nication avec Smyrne et Mételin deux fois par semaine par les

bateaux à vapeur de la Compagnie Hamidié, et une fois par se-
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maine par ceux de la Compagnie Joly. Les magasins et dépôts
du bourg de Dikili sont construits en pierre, ainsi que la plu-

part des maisons.

Les principales productions du caza de Pergame sont les cé-

réales, le coton, les raisins frais et secs, le sel, les écorces de

pin et de chêne pour tannage et le tabac, dit de Smyrne.
Son industrie se compose surtout de tanneries renommées,

de tapis et broderies recherchés dès la plus haute antiquité et

d'étoffes à l'usage du pays, primées aux dernières expositions

universelles de Paris et de Vienne.

CAZA DE PHOCÉE

Orientation, limites. Le caza de Phocée (Fotchatin)

est situé au nord-ouest du vilayet d'Aïdin. Il est limité au nord

par le golfe de Tchandarli à l'est, par le caza de Diéuémèn au

sud, par le golfe de Smyrne et à l'ouest, parla mer Égée.

Superficie. Sa superficie totale est de 234 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Il comprend administra-

tivement un nahié, outre le caza proprement dit, et contient

8 villages, dont 6 dépendent directement du chef-lieu qui est

Phocée, et les deux autres du nahié qui est Fotcha-Djédid ou

Néa-Phokia (nouvelle Phocée).
Autorités. Le caza de Phocée est adminislré par le
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caïmakam (sous-gouverneur) et le mudir, directeur du nahié,
assistés respectivement de leur conseil administratif.

Population. Sa population totale est de 20,019 habi-

tants, comme suit

Chef-lieu. PHOCÉE,aujourd'hui Fotchatin, chef-lieu du

caza, résidence officielle du caïmakam et siège des divers ser-

vices publics, est située précisément à l'entrée du golfe de

Smyrne et en face du mont Boz-dagh qui termine au nord la

presqu'ile Érythrée, à 45 kilomètres au nord-ouest de Smyrne eu

ligne directe à 30 kilomètres de Ménémèn et à 62 kilomètres

de Magnésie du Sipyle, à l'ouest de ces deux villes.

Population. Sa population, comprise dans le chitFre

ci-dessus de celle du caza, est de 6,137 hab., comme suit

La ville actuelle de Fotchatin, nommée encore aujourd'hui
par la population grecque Paléa Phokia, occupe exactement

l'emplacement de l'ancienne Phocée, tel qu'il a été décrit par
Tite-Live,peu d'années av. J.-C. Son port est encore divisé en
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deux parties par une langue de terre qui circonscrit au sud-ouest

l'ancien arsenal des bâtiments de guerre, appelé alors Naus-

tathmos, et aujourd'hui MsyâXoç et au nord-est l'ancien

Lampter, aujourd'hui M«.pô; aiyiaWç mais on n'y retrouve au-

cune trace de l'antiquité.
On sait que Phocée a été fondée par une colonie grecque

venue de Phocide, sous la conduite de deux chefs athéniens,

Philogène et Damon, à l'époque des premières migrations io-

niennes. Le pays où les Phocéens s'établirent et bâtirent leur

ville à laquelle ils donnèrent tout naturellement leur propre

nom, appartenait à l'^Eolide, mais il fut aussitôt annexé à l'Ionie.

Les habitants de Phocée sont les premiers Grecs d'Ionie qui

aient entrepris des voyages au long cours, pour lesquels ils cons-

truisirent des vaisseaux à cinquante rames. Phocée devint bien-

tôt riche et puissante par son commerce avec les Tyrrhéniens,

les riverains de l'Adriatique et les Ibères.

Lors de l'invasion des Perses, elle fut investie par Harpagus

du côté de la terre et ce général, pour abréger la résistance,

ayant fait aux assiégés des propositions, ceux-ci demandèrent

un jour d'armistice et l'éloignement à quelque distance de

l'armée perse. Profitant de ce répit qu'Harpagus, informé de

leur projet, leur accorda pourtant, ils mirent à flot leurs vais-

seaux de cinquante rames, y firent entrer leurs familles, y

chargèrent leurs richesses, leurs meubles, les images de leurs

dieux et firent voile pour Chio. Le lendemain, l'armée perse

entra dans la ville déserte et en prit possession. N'ayant pu

s'entendre avec les habitants de Chio, auxquels ils proposaient
de leur acheterlesîles OEnusses, les Phocéens résolurent d'aller

au loin s'expatrier mais avant de partir pour ce long voyage,

ils retournèrent à Phocée et massacrèrent la garnison perse.

Puis, remontés sur leurs vaisseaux, ils-jetèrent dans la mer une

masse de fer rougie au feu en prononçant des imprécations so-

lennelles contre ceux qui abandonneraient la flotte et rentre-

raient dans leur patrie, avant que cette masse de fer ne surna-

geât, et ils quittèrent Phocée pour toujours, à l'exception de

quelques-uns qui ne purent s'y décider. De cet acte héroïque
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in 31

est venu le proverbe grec « Quand la masse de fer des Pho-

céens surnagera », pour indiquer une chose impossible.

Les Phocéens expatriés fondèrent des colonies dont la plus

célèbre fut llTassilia, aujourd'hui Marseille. Plus tard, lorsque
les consuls, vainqueurs du dernier prétendant au trône de Per-

game, marchèrent contre Phocée, restée fidèle à ce prince, les

Phocéens de Massilia intercédèrent puissamment en faveur de

leur antique métropole et rétablirent la paix par une amicale

influence auprès du peuple romain. Mais, à partir de sa réduc-

tion en ville romaine de la province d'Asie, Phocée ne fit plus

que décroître, et, sous les empereurs byzantins, ce n'était plus

qu'une bourgade misérable avec des murailles détruites.

Les Génois s'y établirent du temps de Michel Paléologue pour

y exploiter une mine d'alun, moyennant une redevance annuelle.

Sous ses successeurs, ils y élevèrent, pour se garantir contre les

émirs turcs, une forteresse actuellement en ruines et entourèrent

la ville de murailles qui subsistent encore, mais en assez mau-

vais état. Toutefois, le podestat qui gouvernait cette colonie au

nom de la sérénissime république de Gênes, ne négligea pas,

pour plus de sûreté de payer à Saroukhan, émir de Lydie, son

voisin, un tribut annuel de 500 ducats, en vertu d'un traité avec

le sultan ottoman Mohammed le, Tchélébi, moyennant 20,000 du-

cats payables en dix ans. Adorno, noble génois qui fit passer le

détroit des Dardanelles au sultan Mourad II sur ses galères,

obtint pour ce service, outre le prix convenu, remise de ce

tribut. Les Génois restèrent possesseurs de Phocée jusqu'après
la prise de leurs comptoirs de Kaffa et autres places de Crimée

par Mohammed II, dont les conquêtes successives ruinèrent

toutes leurs colonies d'Orient. Dès lors, c'est-à-dire vers l'an

1480, Phocée appartint de fait et sans conteste à l'Empire
ottoman.

Ecoles. Les écoles de la ville de Fotchatin sont au nom-

bre de 11 avec 610 élèves dont 480 garçons et 130 filles, comme

suit
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Vue du côté de l'ancien Naustathmos, la ville de Phocée pré-

sente un aspect assez misérable, n'offrant aux regards qu'un

assemblage de maisons à demi-ruinées, avec lesquelles forme

contraste le palais du Gouvernement et les vastes dépôts de sel.

Du côté opposé, tout change le nouveau quartier, situé au

nord-est et habité par les chrétiens, forme un ensemble pitto-

resque de jolies et confortables habitations bâties autour du ri-

vage, hors des fortifications. Ce quartier n'a commencé à exister

que depuis une vingtaine d'années, car avant cette date, il n'était

pas permis de bâtir hors des murs de l'ancienne ville génoise.

Celle-ci, comme toutes les petites cités du moyen âge, se com-

pose de rues étroites et tortueuses, d'une propreté qui laisse

aujourd'hui à désirer. On y compte 1,241 maisons, 3 mosquées
dont une sans minaret et trois églises modernes qui sont

Sainte-Irène, avec un clocher, bâtie en 1792 Saint-Nicolas, qui
date de 1839 et Saint-Constantin, hors des murs, dans le cime-

tière grec. Les israélites ont une pétite synagogue.
La forteresse génoise se trouve à l'entrée du port, vaste, pro-

fond et assez sûr, grâce auquel la petite ville de Fotchatin pour-
rait grandir et prospérer comme l'ancienne Phocée, si ce

n'était la proximité de Smyrne qui est le grand marché de toutes

ces contrées. Les bateaux des Compagnies Hamidié et Joly, qui
font la ligne de Smyrne à Aïvalik, desservent Phocée deux fois

par semaine à l'aller, et deux fois au retour.

Il y a à Fotchatio une agence de la régie des tabacs et une

station télégraphique à service intérieur, c'est-à-dire où la langue

turque est seule en usage.

Climat. Le climat de cette ville est très sain il n'existe
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aucun marais aux environs une chaîne de petites montagnes
la met à l'abri de tout vent de terre la mer y est remarquable-
ment belle et pure l'air est rafraîchi durant l'été par le vent du

large, dit « imbât », qui souffle de 8 heures du matin à 6 heures

du soir. Toutes ces circonstances réunies font de Phocée un sé-

jour délicieux pour les quelques familles smyrnéennes qui vien-

nent y passer la belle saison et prendre des bains de mer.

Navigation. Mouvement maritime du port de Phocée

du 1/13 mars 1891 au 28 février 1892.

Chef-lieu du nahié. A 10 kilomètres environ au nord-

est de Phocée, sur le golfe de Tchandarli, est située la petite
ville de Yéni-Fotcha (Nouvelle-Phocée) qui porte en langue

grecque le même nom Néa Phokéa. Cette localité assez im-

portante est le chef-lieu de l'unique nahié de ce caza. On y

compte 1,202 maisons, 3 mosquées et 2 églises grecques. Sa po-

pulation, comprise dans le chiffre précité de celle du caza, est de

4,403 habitants, comme suit:
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Ecoles. Il y a à Yéni-Fotcha 2 écoles avec 70 élèves,

l'une aux musulmans et l'autre aux Grecs orthodoxes.

Le climat de cette ville est aussi sain que celui de l'ancienne

Phocée. Ses environs, très fertiles, produisent en grande quan-

tité d'excellents raisins et des céréales, entre autres de l'orge.

On trouve à proximité de belles carrières de pierres à bâtir. Les

productions de Yéni-Fotcha sont transportées à Smyrne par

càiks.

Productions, commerce, etc. Les salines de

Phocée, décrites au chapitre spécial du vilayet, constituent

l'unique industrie et l'occupation du plus grand nombre des

habitants du caza. C'est leur principale ressource la production
des raisins secs n'occupe que le second rang, sa moyenne an-

nuelle est de 80,000 kantars de 44 okes pour tout le caza, soit

environ 4,500 tonnes de raisins secs de la meilleure qualité. Ces

deux productions sont les seuls articles d'exporlation; celle-ci a

lieu par les ports de Fotchatin et de Yéni-Fotcha. Quant aux cé-

réales (blé et orge), elles sont transportées pour la plus grande

partie à Ménémèn et le quart environ est consommé dans les

chefs-lieux du caza et du nahié sur les lieux de production.
Les articles d'importation ne consistent qu'en un petit nom-

bre de denrées, telles que sucre, café et autres produits colo-

niaux, en quantités insignifiantes.

Antiquités. Ainsi qu'il a été dit plus haut, on ne re-

trouve à Fotcha aucune autre trace de l'antiquité que le site

même et les dispositions naturelles du double port de Phocée.

Toutefois, il est probable que l'on découvrirait quelque reste de

la cité ionienne si l'on y faisait des fouilles, car il existe encore

aux environs des monuments d'une époque antérieure à sa fon-

dation. Ces monuments préhistoriques sont deux tombeaux dont

on trouve la description détaillée dans la Revue archéologique
de 1885. L'un est taillé dans le flanc septentrional des collines

de la presqu'île de Phocée, à 50 mètres environ au-dessus de la

mer. Il est divisé en deux chambres de mêmes dimensions;
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dans le sol de la seconde est creusée la tombe. Le travail est

très soigné, les parois des murs et de la fosse sont bien unies,

et le rocher lui-même ne présente aucune fente. L'autre, nommé

dans le pays est situé à 6 kilomètres environ à l'est

de Fotcha, près du chemin qui conduit de cette ville à Ménémèn,

sur les dernières hauteurs qui bordent la vallée de Yllermus. Il

ressemble de loin à une petite église de village surmontée de son

clocher en forme de tour carrée. Le monument tout entier est

taillé dans un seul bloc de rocher. C'est d'abord un parallélipi-

pède de 8™,40 sur 6m,25 et de 2m,40 de hauteur; sur la moitié

orientale s'élève une pyramide de 4 degrés, puis un dé de 1"90

de hauteur. Dans la paroi du nord s'ouvre une porte donnant

sur une petite antichambre au fond de laquelle, à droite, une

seconde porte permet l'accès de la chambre sépulcrale, où la

tombe, en forme d'auge, est creusée dans le sol. Celle-ci a 2m,3n

sur im,25 et sa profondeur est de lm^30. Les plafonds sont par-

tout horizontaux, les angles un peu arrondis, et le travail géné-
ral est fait avec moins de soin que celui du premier tombeau.

Uneinscription grecque dite de Phocée, publiée inexactement

en 1875et restituée en 1886 par 31. Salomon Reinach, a fourni

les premiers renseignements sur la construction des synagogues

primitives hors de la Judée elle atteste en même temps l'exis-

tence d'une synagogue à Phocée dans les premiers temps du

christianisme. En outre des données intéressantes architectu-

ralesdes synanoguesainsi que desbasiliqueset des cloîtres chré-

tiens, dont le type originel commun serait la maison greco-
romaine avec un atrium, on doit aussi à cette inscription et à

sa restitution par M. Salomon Reinach, des éclaircissements

au sujet du privilège de proédrie ou protocathédrie, consistant

dans le droit de s'asseoir au banc-d'oeuvre.

CAZADE MÉNÉMÈN

Orientation, limites. Le caza de Ménémènest situé
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au nord-ouest du vilayet d'Aïdin. 11 est limité au nord par le

golfe de Tchandarli et le caza de Pergame; à l'est, par le san-

djak de Saroukhan; au sud, par le merkez-caza et le golfe de

Smyrne et à l'ouest par ce même golfe et le caza de Fotcha.

Superficie. La superficie totale est de 995 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Il n'a point de nahié, et

contient 45 villages.

Autorités. Le caza de Ménémèn est administré par le

caïmakam, assisté de son conseil d'administration.

Population. Sa population totale est de 30,196 hahi-

tant, comme suit

Chef-lieu. MËNÉMÈN,chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du sous-gouverneur et siège des services administratifs,
est située au pied du Iamamlar-dagh, sur la rive gauchede l'Her-

murs, aujourd'hui Ghédiz-tchaï, à 26 kilomètres au nord de

Smyrne, à 33 kilomètres à l'ouest de Magnésie du Sipyle et à

30 kilomètres à l'est de Phocée.
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Population. Sa population, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 9,387 habitants, comme

suit

Ecoles. Les écoles de Ménémèn sont au nombre de 12,

fréquentées par 675 élèves, dont 555 garçons et 120filles. Trois

de ces écoles sont secondaires; les neuf autres sont primaires,
comme suit

Il y a à Ménémèn une station télégraphique à service intérieur,

c'est-à-dire où la langue turque est seule en usage.

Les maisons ainsi que les magasins du bazar, sont pour la plu-

part construits soit en pierre, soit en pierre et en bois. Quelques
maisons seulement sont en pisé. L'aspect de la ville, dominée

par la colline où s'élèvent 10 à 12 moulins à vent, est assez

agréable. Les rues principales sont larges, assez bien alignées
et éclairées au pétrole. Ménémèn est le marché où se vendent



488 VILAYET DE SMYRNE

les produits de tous les villages environnants. A cet effet, il s'y

réunit, chaque lundi, une population nombreuse. Ce marché

est aussi fréquenté par les commerçants de la ville de Smyrne,

qui n'est qu'à 32 kilomètres, et d'où ils peuvent venir par le che-

min de fer en 1 h. 1/4. blénémèn est aussi en communication

avec Pergame par une route carrossable de 76 kilomètres.

C'est à :lTénémèn que commence la dérivation des eaux du

Ghédiz, dont l'embouchure, ainsi qu'il est dit plus haut dans le

chapitre :spécial de la ville de Smyrne, a été déplacée afin de

garantir son port contre l'ensablement qui menaçait d'une

façon imminente. La nouvelle embouchure du fleuve se trouve

aujourd'hui reportée beaucoup plus haut, vers le nord, à la li-

mite des deux cazas de Ménémèn et de Fotcha. Les 20,000 hec-

tares de terrains d'alluvions qui forment la fertile plaine de Mé-

némen sont maintenant à gauche de l'Hermus (Ghédiz), comme

cette ville même auparavant séparée d'eux par le fleuve.

Les environs de Ménémèn produisent d'excellents melons,

qui se conservent facilement tout l'hiver. La principale et, pour

ainsi dire l'unique culture de la plaine, est celle des céréales,

assez productive dans ces terrains alluviaux, enrichis par les

dépôts du Ghédiz.

Lefké. Lefké, village situé au bord de la mer, à 23 kilo-

mètres sud-ouest de Ménémèn, est l'ancienne ville de Leucae,

choisie comme place de guerre par Aristonic, fils naturel du

dernier roi de Pergame, lorsqu'il disputa la possession du

royaume aux Romains. Les alluvions ont, dans la suite, réuni

au continent l'ile où était bâtie Leucae.

CAZA DE TCHESMÉ

Orientation, limites. Le caza de Tchesmé, composé
d'une partie de l'ancienne presqu'ile d'Erythrée, est situé à

l'ouest du sandjak d'Aïdin, en face l'ile de Chio. Il est limité
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au nord, par la baie de Tchesmé et le nahié de Karabouroun du

Merkez-caza de Smyrne, à l'est par le caza de Vourla, au sud

par l'archipel ottoman, et à l'ouest par le canal de Chio.

Superficie. Sa superficie totale est de 507 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Il est subdivisé en un

nahié qui est Alatchata, et l'on y compte t 3 villages,dont 0 dans

la circonscription du chef-lieu et 3 dans celle du nahié.

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par
le caïmakam et le mudir, respectivement assistés de leurs con-

seils administratifs.

Population du caza. Sa population totale est de

28,057 habitants, comme suit

Chef-lieu. TCHESMÉ,chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam et siège des services publics, est située sur

la rive orientale du canal de Chio, à 9 milles sud-est de la ville

de Kastro, à 70 kilomètres ouest de Smyrne, et à 35 kilomètres

ouest de Vourla. Son port naturel est vaste et sûr des flottes

considérables peuvent facilement s'y mettre à l'abri, et l'on y a
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vu plusieurs fois séjourner plusieurs escadres à la fois. Il est

relié par la voie terrestre à Smyrne, au moyen d'un chemin

qui peu à peu est transformé en route carrossable, passant par
Alatchata et Vourla, avec embranchements sur plusieurs autres

localités voisines. La longueur totale de cette voie avec ses em-

branchements est de 105 kilomètres, dont 40 sont transformés

en chaussée.

Population. La population de la ville de Tchesmé,

comprise dans le chiffre précité de celle du caza, est de 5,550 ha-

bitants, comme suit

Tchesmé est une ville moderne on ne connaît rien dans son

passé qui se rattache, soit aux temps antiques, soit aux moyen

âge. Son port, garanti contre les vents d'ouest par l'ile de Chio,

a tout à fait remplacé l'ancien port d'Érythrée, moins bien

abrité, et cette ville antique a cessé peu à peu d'exister; une

très petite partie de son emplacement se trouve seule occupée

par le village grec de Rythri, bâti hors de ses murailles.

Tchesmé ne compte pas plus de 1,200 maisons, toutes bâties

en pierre, blanchies à la chaux, avec des toits en terrasses et

quelques palmiers ça et là autour des minarets de ses mosquées.
Ses principales rues sont éclairées au pétrole. Cette petite ville

ne saurait certes pas plus que Rythri, compenser la perte d'Éry-

thrée toutefois son port n'est pas sans quelque importance com-

merciale. Les importations et exportations faites annuellement

par cette voie, fournissent en moyenne à la douane, à raison de

8 0/0 sur la valeur des premières et 1 0/0 sur celle des secondes,

une recette totale de 4,000 livres turques; soit, environ,
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92,000 francs, dont plus des deux tiers sont prélevés sur les ex-

portations (à raison de 1 0/0, ad valorem).

Navigation. Mouvement maritime du port de Tchesmé,

du 1/13 mars 1891 au 28 février 1892

Tchesmé est en outre desservie, tous les quinze jours régu-

lièrement, par les bateaux à vapeur des compagnies Pantaléon

et C'° et « Asia-Minor » de Smyrne, ainsi que par ceux du Lloyd

Austro-hongrois. Ceux de la compagnie Hamidié, y touchent

une fois par semaine, venant également de Smyrne.
Les ventes de l'agence de la régie des tabacs, à Tchesmé, dé-

passent annuellement 22,000 francs. L'administration des

revenus concédés à la Dette publique ottomane, a aussi une

agence dans cette petite ville qui possède une station télégra-

phique à service international, c'est-à-dire où les correspon-
dances se font en turc et en français.

Ecoles. Il y a, dans le caza de Tchesmé, 17 écoles, dont
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5 secondaires et 12 primaires; 3 de ces dernières sont des écoles

de filles. Le nombre total des élèves est de 935, dont 695 garçons
et 240 filles, comme suit

Eaux minérales. Les eaux thermales de Lidja sont

renommées. Elles sont de plus en plus fréquentées, pendant la

belle saison, par des malades venant de Smyrne, des îles de l'Ar-

chipel, de la Grèce et de l'Égypte. Depuis quelques années, le

nombre d'hôtels et de maisons a considérablement augmenté,
et si les installations ne sont pas somptueuses, elles sont moins

rudimentaires que ce qu'on a l'habitude de voir dans ces con-

trées. Depuis 2 ou 3 ans, l'affluence des baigneurs est telle, qu'il
faut retenir des chambres à l'avance pour ne pas être exposé à

se trouver sans logement. Ces bains sont connus sous le nom de

« Lidja de Tchesmé ».

Aux environs de Rythri se trouvent deux autres sources ther-

males. D'après Tchihatcheff, l'une, fortement sulfureuse,

marque 21- centigrades, et l'autre, saline, a 24° centigrades.

Antiquités. Les ruines d'Érythrée, ville fondée par un

fils de Rhadamante et peuplée de Crétois, de Lyciens, de Ca-

riens, de Pamphyliens et d'Ioniens, sont situées au nord du

caza de Tchesmé, à son extrême limite, marquée par le petit

village grec de Rythri. Les murailles, bâties en grands blocs de

trachyte rouge, sont défendues par de très solides tours carrées,

espacées d'environ 30 mètres. Tous les édifices, construits avec

ce même trachyte emprunté à la base des collines d'alentour,

étaient rouges, de sorte que la ville méritaitbien son nom d'Éry-

thrée, parfaitement en harmonie avec le nom de son fondateur
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« Érythros ». Ces ruines sont d'autant plus intéressantes, spé-
cialement au point de vue architectouique, dit M. C. Texier,

qu'elles surpassent en antiquité celles de toutes les autres villes

de l'Ionie.

CAZA DE SIVRI-HISSAR

Orientation, limites. -Le cazade Sivri-Hissar est situé

à l'ouest du vilayet d'Aïdin. Il est limité au nord par le caza de

Vourla et le merkez-caza de Smyrne à l'est, par ce dernier

caza au sud, par le golfe de Kouch-Adassi et à l'ouest par la

baie de Sighadjik.

Superficie. Sa superficie est de 472 kilomètres carrés,

comme suit

Division administrative. Il est subdivisé en un nahié

qui est Sighadjik, et l'on y compte 14 villages ressortissant de

ce nahié.

Autorités. Il est administré par le caïmakam et le

mudir. Ces deux fonctionnaires sont assistés de conseils admi-

nistratifs.

Population. La population totale du caza de Sivri-Hissar

est de 28,840 habitants, comme suit
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Chef-lieu. SIVRI-HISSAR,chef-lieu du caza, résidence

officielle du caïmakam et siège des services publics, est situé

dans un agréable vallon, sur un frais ruisseau qui va se jeter à

la mer au milieu des ruines deTéos, antique ville carienne, dont

la population se trouve absorbée par des migrations grecques

successives, et qui devint ainsi, par la suite, une ville ionienne,

occupant dans la confédération un rang important. C'est aujour-
d'hui Sighadjik. Sivri-Hissar n'en est éloignée que de 5 kilo-

mètres à l'est, et peut s'en servir comme d'échelle maritime, au

besoin, pour ses exportations et importations, au moyen de son

petit fleuve. Un embranchement de 21 kilomètres sur la route

de Vourla, met Sivri-Hissar à la distance de 56 kilomètres sud-

ouest de Smyrne par voie carrossable.

Population. La population de Sivri-Hissar, comprise
dans le chiffre ci-dessus de celle du Caza, estde 3,640 habitants,
comme suit

Ecoles. Il y a dans le caza de Sivri-Hissar9 écoles pri-
maires dont 8 de garçons, fréquentées par 580 élèves et une de
filles avec10ù élèves, commesuit
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Les forêts de pins d'Alep de ce caza donnent lieu à une coupe

annuelle de 560 mètres cubes.

Agriculture. La production agricole du caza de Sivri-

Hissar, assez importante, consiste surtout en céréales (blé et

orge) et en olives et huile d'olives estimée.

Antiquités et localités remarquables. Plusieurs

villes antiques célèbres ont occupé diverses parties du terri

toire dont est aujourd'hui formé le caza de Sivri-Hissar. Cette

ville même est bâtie, comme celle de Sighadjik, de pierres ti-

rées des ruines de Téos. La plupart des inscriptions des Téiens

ont été conservées parce qu'elles ont été encastrées, soit dans

les murs de Sighadjik, soit dans ceux de quelques édifices de

Sivri-Hissar. C'est là qu'on peut les étudier, mais il est probable

qu'on en découvrirait d'autres non moins intéressantes en fouil-

lant les ruines de Téos qui sont très voisines de Sighadjik, et à

4 kilomètres seulement de Sivri-Hissar. On sait que cette ville,

très probablement détruite par un tremblement de terre, était

consacrée à Bacchus et était devenue le point de réunion de

tous les acteurs d'Asie qui concouraient à l'éclat de ses fêtes

dionysiaques. Sa puissance maritime était fort grande et tous

les arts y étaient en grand honneur, comme le prouvent les

magnifiques sculptures qu'on voit encore dans ses ruines. De-

venue chrétienne dès les temps apostoliques, Téos avait Daph-
nus pour évêque lors du martyre de Saint-Polycarpe à

Smyrne.

Lébédos, autre ville ionienne également célèbre pour ses fêtes

dionysiaques, rendez-vous de tous les acteurs de l'Ionie, où les



496 VILAYET DE SMYRNE

entrepreneurs de spectacles venaient engager leurs troupes, se

trouvait sur le bord de la mer, près de l'embouchure d'un ruis-

seau où se jette une source thermale sulfureuse, à 9 kilomètres

est du bourg d'Elypsili-Hissar, dernier refuge du rebelle Djou-

néïd en 1423, sous le sultan Mourad Il. Cette source marque

750 centigrades de thermalité elle émerge avec tant d'abon-

dance que les habitants des environs s'en servent pour faire

tourner un moulin. Sur les vestiges des anciens thermes, deux

salles rustiques ont été bâties pour les baigneurs. Une foule de

débris d'édifices, restes de la ville de Lébédos, couvrent le sol

tout autour.

Colophon, ville ionienne dont l'armée se distinguait par sa ca-

valerie qui a donné lieu au proverbe grec « il a ajouté la cava-

lerie de Colophon », pour dire « il n'a rien oublié de ce qui

pouvait assurer son succès », a laissé quelques vestiges sur la

limite du caza de Sivri-Hissar et du merkez-caza de Smyrne,

près du village de Zilè. On voit aussi non loin de là, sur la rive

gauche du petit filet d'eau qui porta le nom de Halésus, un

large plateau dominant la mer d'environ 40 mètres et au milieu

duquel, parmi les imposantes ruines de Claros, antique colonie

crétoise, s'élève encore le soubassement du fameux temple

d'Apollon, où Calchas et Mopsus luttèrent de science divina-

toire. La grotte ou l'antre célèbre où Mopsus rendait ses oracles

est sur la rive droite de l'ancien Halésus. Une source tarie y a

laissé de belles stalactites.

CAZA DE KOUCH-ADASSI

Orientation, limites. Le caza de Kouch-Adassi est

situé à l'ouest du vilayet d'Aïdin. Il est limité au nord, par le

merkez-caza de Smyrne, à l'est, par celui deTirèh, au sud-est,

par le sandjak d'Aïdin, et à l'ouest, par le golfe de Kouch-Adassi.
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Superficie. Sa superficie totale est de 621 kilom.

carrés comme suit

Division administrative. Il est subdivisé en un

nahié qui est Tchirkindjé-Ayasolouk et contient !8 villages,
dont 15 dépendent du chef-lieu du caza et 13 de celui du

nahié.

Autorités. Ses autorités administratives sont le caïma-

kam, sous-gouverneur du caza, et le mudir, directeur du nahié,
assistés de leurs conseils respectifs.

Population du caza. Sa population totale est de

15.363 habitants comme suit

Ces 15.363 habitants sont répartis dans les deux chefs-lieux

du caza et du nahié et dans les 25 villagesdont se compose le

caza comme suit, avec leur division par communautés
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Chef-lieu. SCALA-NuoVA,chef-lieu du caza, résidence

officielle du caïmakam et siège des divers services publics, est

située au fond d'une baie, au bas d'une petite colline, dans le

golfe qui porte comme elle le nom de Kouch-Adassi (Ile des

oiseaux) et de Scala-Nuova (échelle neuve). Le premier de ces

noms, qui est généralement donné au caza, lui vient de l'ilo

rempli d'oiseaux, situé à unmille de distance deson port, et qui
l'abrite des vents du large, tandis que la colline, sous laquelle
la petite ville est assise, la garantit contre ceux qui soufflent de

l'intérieur des terres, constituant ainsi un mouillage assez sûr.

Quant au nom « d'échelle neuve », on pense qu'il lui a été

donné par les marins lorsque, sur les réclamations de leurs
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consuls, la ville a été autorisée à faire le commerce de certains

articles qui lui était autrefois interdit pour ne pas nuire à celui

de Smyrne.

Comme on le voit au tableau ci-dessus, la population de

Scala-Nuova est de 6,901 habitants. Ses édifices religieux con-

sistent en cinq mosquées, un tekké (couvent de derviches), une

église grecque orthodoxe, une église arménienne grégorienne

et une synagogue.

Cette petite ville possède deux hôpitaux, l'un appartenant à

la municipalité et l'autre à la communauté grecque orthodoxe.

Elle a un tribunal de première instance présidé par le cadi,

jugeant suivant la loi moderne et suivant la loi du chér'i; le juge
assesseur est musulman, ainsi que l'un des deux membres du

tribunal, et l'autre est chrétien. Le conseil municipal, ceux de

l'instruction publique et de l'agriculture sont également com-

posés de musulmans et de chrétiens.

Il y a, à Scala-Nuova, une station télégraphique à service inter-

national, où la correspondance se fait en langue turque et en

langue européenne. Il y a aussi une capitainerie de port, une

quarantaine et des agences de la douane, des phares, de l'admi-

nistration des revenu concédés à la Dette publique et de la

régie cointéressée des tabacs. Leurs recettes moyennes sont

énoncées plus bas.

Les prisons, assez vastes et bien aérées, occupent le rez-de-

chaussée du konak ou hôtel du gouvernement, qui contient

aussi, au premier étage, des locaux convenables pour le Tri-

bunal et le service de la police, fait par 12 gendarmes (zaptiés)

dont 6 à pied et 6 à cheval. La municipalité, la banque agricole

et les divers services administratifs ont également leurs installa-

tions très complètesdans cetédifice, de construction toute récente

et fort belle, qui a été inauguré le 12 février 1891, par le Ciiïma-

kam Ibrahim Saïb Bey. Il a été bâti par les soins de ce même fonc-

tionnaire, moitié aux frais de l'État, moitié aux frais de la ville.

Il n'y a pas de troupes de l'armée active dans le caza de

Kouch-Adassi, mais on va bientôt construire, au chef-lieu, des

bâtiments pour dépôt militaire, où sera caserné à poste fixe
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un bataillon de rédif (réserve de l'armée active), détaché de la

garnison d'Aïdin.

Ecoles.- Les écoles de la ville et du caza de Kouch-Adassi

sont au nombre de 9, dont 7 fréquentées par 635 garçons et 2 par

205 filles, soit en totalité 840 élèves. Sur ce nombre de 9 écoles,

1 est supérieure, 3 secondaires et 5 primaires comme suit

Consulats. Le corps consulaire est représenté à Scala-

Nuova, comme suit

L'Angleterre et la Suède-Norwègepar des vice-consuls.

L'Autriche-Hongrie, la France, la Grèce, la Hollande et l'Italie

par des agents consulaires.

Produits agricoles. La quantité et la valeur moyenne
annnelles de la production agricole du caza de Kouch-Adassi

sont, comme suit

(1) Autrefois la production annuelle de figues était de 50,000 kantars.
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Commerce. D'après le dire des anciens du pays, il y a

15 à 20 ans, peut-être était-ce par un effet des réclamations

des consuls plus haut cités, une très grande partie des pro-

duits de l'intérieur du pays étaient exportés par Scala-Nuova;

on y voyait toujours en rade 3 ou 4 bateaux à vapeur et une di-

zaine de bâtiments à voiles occupés à charger les marchandises

qui arrivaient sans cesse de l'intérieur à cette échelle, tant par
le moyen de caïks et radeaux qu'à dos de chameaux.

Exportation. -Aujourd'hui cette exportation est réduite

à une valeur totale de 3,970,000 piastres, comme l'indique le

tableau ci-après, p. 502.

Tabacs. Les exportations de tabac pour les pays sou-

mis aux droits de sortie étant seules énoncées au tableau ci-

après, il convient d'y ajouter aussi celles à destination des

pays non soumis aux droits de sortie, qui ont été, de 1884 à 1890,

comme l'indique le tableau qui suit, p. 503.

Importation. Les importations, par le port de Scala-

Nuova s'élèvent, d'après l'enregistrement de la douane, en

moyenne à la somme de 2,026,000 piastres, comme suit

soit environ 1,650,000 francs.
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TABLEAU? 1 EXPORTATION

PAYSDEDESTINATION(soumisauxdroitsdesortie).
QUANTITÉSVALEUR

ARTICLES
TOTALESTOTALE

RUSSIE FRANCE AMÉRIQUE DIVERS

kilogr.piastreskilogr.piastreskilogr.piastreskilogr.piastreskilogr.piastres

Halva(sortedenougat).150000300.000Il Il » >> 150.000300000

Raisinssecs. » ,» 150.000300.000» > » 150.000300.000

Figues. 5000075000 » » » 50.00075.000

Orge 900.000450.000>. » 900.000450.000

Avoine » 70.00017.5011 » » » 70.00017.500
3500.000

Réglisse » 1.750.000.» 3.500.000L.750.000

Huile d'olives 100.000300000 » » 100.000300.000

Tabac » 38.875777500 38.8757i7.500

TOTAUXPARPAYS. 250000600.0001.170.000842.5003500.0001.750.00038.875777.500i.958875

VALEURtotai.k piastres3.970.000
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Navigation. Mouvement maritime du port de Scala-

Nuova, du 1er mars 1891 au 28 février 1892.

L'échelle de Kouch-Adassi est desservie régulièrement par
les bateaux à vapeur des compagnies « Pantaléon et Ci' » et

« Hamidiè «qui y touchent, les premiers tous les quinze jours, et
les seconds, une fois par semaine venant de Smyrne.

Dîmes et impôts. Les revenus du fisc dans le caza de

Kouch-Adassi sont, en moyenne annuelle, comme suit

soit environ 540,600 francs.



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 505

Chef-lieu du nahié. AYASOLOUK,chef-lieu de l'unique
nahié du caza de Kouch-Adassi,est la résidenceofficielledu mu-

dir et le siègedes divers servicesde sonadministration. Cebourg
est environné de marais qui en rendent le séjour très malsain;

aussi, ne conserve-t-il encore quelque importance, que par la

station du chemin de fer de Smyrne-Aïdin qui permet aux pro-
ductions du nahïé, ainsi qu'aux voyageurs désireux de visiter

les ruines d'Ephèse, de franchir en deux heures et demi la dis-

tance de plus de 60 kilomètres qui la sépare au sudde la villede

Smyrne. Onpeut aussi se rendre en voiture à Scala-Nuovaen

trois heures environ, en suivant la route carrossable qui, entre

ces deux points, présente un développement de 20 kilomètres.

Ainsiqu'on le voit au tableau de la population du caza, la po-

pulation actuelle de la ville d'Ayasoloukest de 2,793 habitants

tous Grecsorthodoxes, à l'exception de quelques fonctionnaires

et employés du Gouvernement. Maisla population des villages

dépendants du nahié est exclusivementmusulmane. Elle est en

totalité de 4,697 habitants soit 2,782Grecs orthodoxes et 1,915
musulmans.

Lapopulation des villagestend continuellement à s'accroître,
tandis quecelle de la ville diminue, et cela se conçoit facilement

puisque Ayasolouk est la seule localité malsaine de ce nahié;
tous les villagesjouissent au contraire d'un climat doux et sa-

lubre. La production des meilleurs tabacs dits d' «Ayasolouk»

dont cette ville et ses environs étaient autrefois le centre, s'est

déplacéedepuis quelque temps pour se reporter aux villages de

Tchangli-Keuï et d'Annia, dépendances directes du caza de

Kouch-Adassi, de sorte que la récolte d'Ayasolouk se trouve

réduite au chiffre(moyennede 6années) de 69,194kilogrammes
sur une production totale de 234,733kilogrammes pour tout le

caza de Kouch-Adassi.

Notices historiques; Antiquités. AYASOLOUKest

bâtie sur l'emplacement d'une grande et belle villemusulmane

de même nom, dont il ne reste plus aujourd'hui que de fort

intéressantes ruines, notamment celles de la grande mosquée,
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chef-d'œuvre de l'art islamique, et celles du château-fort. Ces

deux monuments ont été construits eux-mêmes avec les plus
beaux et les plus riches matériaux antiques empruntés aux rui-

nes d'Éphèse qui sont à proximilé; elles touchent, au sud-ouest,

la petite ville actuelle d'Ayasolouk. Éphèse, comme on le sait,

était une cité déjà connue dès les temps préhistoriques on en

attribuait la fondalion àdes peuples disparus. Les deuxamazones,

Smyrna et Sisyrbé, la conquirent, disait-on, sur les Lydiens et

les Lélèges, et la première lui donna alors son nom de Smyrna

qui fut;transmis plus tard, par une colonie de cette ville, à la cité

ionienne de Smyrne. Androchus, lorsqu'il fonda la ville ionienne

d'Éphèse, trouva le territoire encore occupé par des LélBges et

des Cariens, et déjà le culte de Diane, qui rendait Éphèse si cé-

lèbre, y était en honneur. Son premier temple y était un tronc

d'arbre creux, où l'amazone Smyrna avait placé une statue de

la déesse, présent de Jupiter lui-même. Selon Pausanias, un

autre temple, probablement magnifique, fut fondé par Crésus et

Éphésus, et ce fut celui-ci qui donna à une nouvelle ville son nom

d'Éphèse qui prévalut définitivement. Les Ioniens construisi-

rent aussi un temple de Diane, mais le temple fameux, qui fut

construit sous Alexandre le Grand pour remplacer l'ancien,

brûlé le jour de sa naissance par Érostrate, était l'œuvre des Éphé-
siens eux-mêmes qui refusèrent l'offre du héros macédonien de

se charger de la dépense. Commencé par Dinocrate, le même

architecte qui bâtit la ville d'Alexandrie, il fut achevé par Péonius

d'Éphèse et Démétrius,hiérodule de Diane. Sa construction avait

duré 220 ans. On n'en trouve plus aujourd'hui aucune trace. Ses

splendides matériaux, bien avant que les musulmans n'en em-

ployassent les restes dans la construction de leurs édifices,

avaient été appropriés par les empereurs romains à l'ornement

des leurs. Néron en avait enlevé les richesses transportées à

Rome par son ordre. Les Scythesl'avaient pillé en 263. Les Goths,

à leurtour, l'avaient ravagé. Enfin Constantin le Grand et ses suc-

cesseurs en arrachèrent tout ce qui put être emporté pour en

décorer les palais et les églises de Constantinople, et l'on admire

encore aujourd'hui, dans la nef de Sainte-Sophie, les douze co-
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lonnes de marbre vert empruntées par Justinien au temple

d'Éphèse.

Après avoir été tour à tour occupée, prise et reprise par les mu-

sulmans, puis, sous Alexis Comnène, par Jean Ducas, puis de

nouveau par les musulmansauxquels Théodore Lascaris l'enleva,

en 1206, après avoir été, sous Andronic Paléologue, conquise par
l'émir Mentéché, ravagée ensuite et pillée durant un mois par

Timour Leng, après la bataille d'Angora, disputée après son dé-

part et incendiée par Djounéïdet Mentéché, Éphèse tomba enfin

au pouvoir du sultan Mohammed ¡orTchélébi, et n'a plus cessé,

depuis lors, de faire partie de l'empire ottoman.

Il est inutile de rappeler ici que lapremière grande église chré-

tienne d'Asie, métropole des sept églises cilées dans l'Apoca-

lypse, fut fondée à Éphèse par l'apôtre saint Paul, qui triompha
à la fois, dans celte ville, et des exorcistes juifs auxquels il fit

brûler, de leurs propres mains, en place publique, tous leurs

livres de magie, et de la grande sédition populaire excitée contre

lui par les fabricants d'idoles, dont le succès de ses prédications
ruinait le commerce.

La plupart des ruines existant encore actuellement autour

d'Ayasolouk, sur les divers emplacements voisins les uns des

autres, et sur lesquels se sont élevées successivement les villes

portant le nom d'Éphèse, appartiennent à l'époque romaine;

mais dans les ruines dumoyen âge, au château-fort, àlamosquée,
on voit des restes intéressants de plusieurs époques de l'art

grec.

Néapolis. Cette petite ville moderne a succédé à la ville

antique de Néapolis, et celle-ci avait elle-même été peuplée par

unepartie des habitants de Pygélion, fondée par des compagnons

d'Agamemnon quifurentobligés, par la maladie, de quitter leurs

vaisseaux pour se fixer en cet endroit. On y trouve surtout beau-

coup de poteries et de tuiles provenant d'édifices publics. Aga-
memnon y avait élevé un temple à Diane.

Tchangli (Panianium). On trouve aussi dans ce caza
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des ruines antéhelléniquesen assez grand nombre et enfin, près

deTchangli,villagesituéaubord de lamer,aupied du Samsoun-

dagh, en face de Samos, le site de Panianium, lieu d'assemblée

des députés de la confédération ionienne, a été bien déterminé

par Chandler; et sic William Gell, de son côté, a publié une ins-

cription où se trouve mentionné le Panionium, dans l'enceinte

duquel s'élevait le temple de Neptune.

CAZA DE TIRÈH

Orientation, limites. Le caza de Tirèh est situé au

sud du merkez-sandjak de Smyrne, et au centre du vilayet en

inclinant vers l'ouest. Il est limité, au nord, par les cazas de

Baïndir et d'Eudémich; à l'est, par ce dernier; au sud, par le

sandjak d'Aïdin, et à l'ouest, par le merkez-caza de Smyrne et

celui de Kouch-Adassi.

Superficie. -La superficieestde f,097 kilomètres carrés,

comme suit

Division administrative. Ce caza n'a pas de nahié

il contient 76 villages.

Autorités. II est administré par un caïmakam assisté de

son conseil, suivant l'usage général.

Population du caza Sa population totale est de

28.310 habitants, comme suit
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Chef-lieu. Tirèh (Thyra), chef-lieu du caza, résidence

officielle du caïmakam, siège des divers services administratifs,
est situé sur la rive gauche du Kuchuk Mendêrès (Caïstre), à

7 kilomètres au sud de ce fleuve. Elle est à une distance de

96 kilomètres au sud-est de Smyrne parla voie ferrée, et de 63 ki-

lomètres en ligne directe au sud de Magnésie du Sipyle, à 25 ki-

lomètres au nord d'Aïdin, et à 94 mètres d'altitude.

Population, Sa population, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 14.5f 0 habitants comme suit

Un embranchement du chemin de fer de Smyrne-Aïdin part de

la station de Torbali, passe à Baïndir et vient à 94 mètres d'alti-

tude aboutir à Tirèh, qui se trouve ainsi reliée par voie rapide

aux plus grands centres du vilayet. Depuis longtemps déjà, cet

embranchement était devenu nécessaire, car Tirèh, ancienne

halte des caravanes, sur la grande route de Smyrne à Koniah, na-

guère l'une des villes les plus commerçantes du vilayet, et qui

comptait encore vers 1840 plus de 18.000 habitants, était en voie

de péricliter. Aujourd'hui, cette grande et jolie ville,si bien placée

au centre d'une plaine fertile et bien arrosée, commence à re-

prendre son rang. Son bazar, très grand, mais peu animé de-

puis que les caravanes ont cessé d'y venir, recommence à être
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fréquenté. Depuis longtemps déjà, ses rues sont éclairées au

pétrole. Tirèh, que la population grecque appelle Thyra, est

l'ancienne Tyriah, cité fort importante au moyen âge. Sous la

domination de l'émir Aïdin, ses habitants, tous musulmans,

étaient renommés pour leurs qualités militaires et formaient

les meilleurs contingents. Timour-Leng fit choix de cette ville,

qui fut de la sorte épargnée, pour y rassembler tout le butin

pillé par ses soldats.

Ecoles. Les écoles de Tirèh sont au nombre de 12, dont

4 d'enseignement secondaire et 8 d'enseignement primaire,

fréquentées par 587 élèves, dont 555 garçons et 32 filles,

comme suit

Télégraphe. Il y a à Tirèh une station télégraphique
de service intérieur, c'est-à-dire où la langue turque seule est

employée.

Dette publique ottomane, régie de tabacs.

L'administration des revenus concédés àla Dette publique otto-

mane et la régie cointéressée des tabacs ont, dans ce caza, des

agences dont les recettes sont énoncées dans des tableaux ad

hoc qui figurent aux chapitres spéciaux du vilayet.
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CAZA DE BAlNDIR

Orientation, limites. Le caza de Baïndir est situé

comme celui de Tirèh, au sud du sandjak de Smyrne et au centre,
en inclinant à l'ouest du vilayet d'Aïdin. Il est limité au nord par
le merkez-caza de Smyrne et le sandjak de Saroukhan à l'est,

par le caza d'Eudémich, au sud, par celui de Tirèh et à l'ouest,

par le merkez-caza de Smyrne.

Superficie. Sa superficie totale est de 494 kilomètres

carrés comme suit

Division administrative. -Il n'a point de nahié on

y compte 44 villages. Un caïmakam assisté d'un conseil ad hoc

administre ce caza.

Population. Sa population totale est de 28.005 habi-

tants comme suit

Chef-lieu. BAïNDiR,chef-lieu du caza, résidence officielle
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du caïmakam et siège des services publics, est située sur la rive

droite du Kutchuk-Mendérès, à 3 kilomètres au nord de ce fleuve,

à 50 kilomètres sud-est de Smyrne et à 43 kilomètres nord-ouest

d'Aïdin. Un embranchement du chemin de fer y conduit direc-

tement, de la station de Torbali, et vajusqu'à Tirèh etEudémich.

La station de Baïndir est à 1 kilomètre de la ville et y est reliée

par une route carrossable. Son altitude est de 60 mètres et celles

des premières maisons de la ville est de 90 mètres.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

précité de celle du caza, est de 9,625 habitants, comme suit

La ville de Baïndir, toute moderne, est bâtie en amphithéâtre
sur un des versants du Tmolus, dans une situation pittoresque
d'où l'on jouit d'une très belle vue. Ses maisons sont presque
toutes bâties en bois et en pisé fait d'argile rouge commune,

qu'on trouve aux environs, ce qui forme, avec la verdure sombre

des cyprès un contraste pittoresque Elle est abondamment

pourvue d'eau, et ses rues, quoique étroites, sont généralement

propres. Elles sont éclairées au pétrole. Dans cette région que
Strabon nomme KiyêiavovwsSfov,il y avait, de son temps, des mines

de cinabre (sulfure rouge de mercure), appartenant aux Ephé-
siens qui en tiraient de grands bénéfices. Les apparences font

croire que ces mines se retrouveraient facilement.

Cette même région avait, dans l'antiquité, une grande réputa-
tion de fertilité qui lui est restée jusqu'aujourd'hui. Les environs

de Baïndir sont cités surtout pour leurs cultures florissantes de

mûriers, de cotonniers, de figuiers et de céréales. L'élève des

bestiaux y donne de beaux résultats. Il se fait sur les marchés

de la ville de Baïndir et dans les villages qui en dépendent, un
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commerce assez important de grains, d'huile, de peaux, de laine
de soie, de figues et surtout de coton. Toutes ces denrées sont

dirigées sur la place de Smyrne soit par le chemin de fer de

Smyrne à Aïdin, soit par chariots ou à dos de chameaux.

Ecoles. Il y a à Baïndir H écoles, dont 3 d'enseigne-
ment secondaire et 8 primaires, fréquentées par 661 élèves

dont 564 garçons et 100 filles, comme suit

On compte Baïndir 12 mosquées, dont deux seulement

sont entièrement bâties en pierre avec dôme, minarets et por-

tiques, et 2 églises grecques. Les fontaines publiques sont nom-

breuses le bazar est assez animé. Les administrations de la

Dette publique et de la régie des tabacs ont des agences dans

cette ville, où se trouve aussi une station télégraphique de ser-

vice intérieur (en langue turque).

On voit à Baïndir quelques antiquités intéressantes qui y ont

été apportées des environs, où l'on rencontre aussi des ruines

byzantines antérieures à Justinien.

CAZA D'ËL'DÉMIGIl

Orientation, limites. Le caza d'Eudémich est situé au

centre du vilayet d'Aïdin. Il est limité au nord et à l'est par le

m 33
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sandjak de Saroukhan au sud, par le sandjak d'Aïdin à l'ouest,

par les cazas de Tirèh et de Baïndir.

Superficie. Sa superficie totale estde 1,743 kilomètres

carrés comme suit

Division administrative. Le caza d'Eudémich est

divisé en 3 nahiés qui sont Birghi, Kélès et Baliambol; on y

compte, en totalité, 112 villages.

Autorités. Il est administré par 1 caïmakam et 3 mu-

dirs. Ces 4 fonctionnaires sont assistés de leurs conseils

d'administration respectifs, composés suivant l'usage.

Sa population totale est de 26,700 habitants, comme suit

Chef-lieu. Eudémich, chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam et siège des services publics, est située sur

la rive droite du Kutchuk-Mendérès (Caïstre), à 5 kilomètres au

nord de ce fleuve, à 73 kilomètres sud-est de Smyrne et à 45

kilomètres nord-est d'Aïdin, à 123 mètres d'altitude. Elle est

reliée par voie rapide à ces deux villes, au moyen d'une petite
section de chemin de fer qui va rejoindre, à égale distance de

Baïndir et de Tirèh, l'embranchement aboutissant à Torbali,
station de la grande ligue dite de « Smyrne-Aïdin ».
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Population. Sa population, comprise dans le chiffre
sus-énoncé de celle du caza, est de 7, 200habitants, comme
suit

Un cours d'eau torrentueux, considérable en certains temps
et médiocre en d'autres, descend du Bouz-dagh,l'un des prin-

cipaux sommets de la chaîne du Tmolus, et parcourt, d'un bout

à l'autre, la ville d'Eudémich pour aller, à 5 kilomètres plus au

sud, se jeter dans le Kutchuk-Mendêrès Les mosquées de cette

ville n'ont rien de remarquable, mais l'église grecque, grande
et de belle apparence, mérite d'être citée, ne fut-ce que pour
le grand tort causé à la science archéologique par sa construc-

tion.

En effet, en 1840, date de cette construction, la commu-

nauté grecque orthodoxe y avait pourvu par une cotisation de

500.000 piastres, mais cette somme, d'environ 100,000francs,
eût été insuffisanle à payer les frais d'un pareil édifice, si

presque tous les matériaux n'avaient été tirés des ruines de

la ville antique d'Hypaepa, situées au pied du Bouz-dagh, à

3 kilom. au nord d'Eudémich. Sur ce qui reste aujourd'hui de

ces ruines, s'élève le petit village turc de Tapoè, auquel la po-

pulation grecque a laissé le nom de la ville antique llypipa.
Tous les marbres ont servi à l'ornement de l'église ou à faire de

la chaux, car la pierre calcaire est très rare dans la contrée.

Les inscriptions et les œuvres d'art ont été ainsi perdues.

Cependant, M.Ch. Texier, qui a donné une description élendue

des ruine, d'Hypaepa,a retrouvé à Eudémich une statue de

Vénus qui sert à soutenir l'escalier de l'école annexée à l'église

grecque, et il a pu copier deux inscriptions venant aussi d'Hy-

paepa, l'une, encastrée dans un mur voisin, et l'autre, dans le

dallage de la cuisine de l'école.
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Le bazar d'Eudémich est construit en pierre. Les rues de

cette ville sont assez larges et éclairées au pétrole. Son aspect

est agréable et l'on y rencontre quelques maisons assez belles.

Depuis que le prolongement du chemin de fer a été exécuté

jusqu'à Eudémich, cette ville est devenue un marché assez im-

portant où affluent les productions de lapartie haute de la vallée

du Càistre,

Ecoles. Il y a à Eudémich 12 écoles, dont 2 d'enseigne-
ment secondaire et 10 primaires, fréquentées par 705 élèves

dont 645 garçons et 60 filles, comme suit

La direction des postes et télégraphes a une station télégra-

phique de service intérieur (langue turque) à Eudémich. Les

administrations de la Dette publique et de la régie des tabacs y
ont des agences (voir les tableaux y relatifs aux chapitres spé-

ciaux.du vilayet).

Productions agricoles. Parmi les principales pro-
ductions du caza, figurent au premier rang les céréales, le ta-

bac, la soie, le coton, les raisins et les figues. Les prairies de

cette région, citées par Homère dans l'Iliade, méritent encore

aujourd'hui leur antique renommée d'excellents pâturages.

Birghi. Birghi, chef-lieu du nahié de même nom, rési-

dence officielle du mudir et siège des services publics, est située
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à 8 kilomètres nord d'Eudémich, au pied du Tmolus, sur un

cours d'eau torrentiel, qui parfois inonde ses rues. Ce bourg est

petit, mais pittoresquement bâti au milieu de champs d'oliviers

qui donnent un aspect riant à ses constructions faites de frag-
ments antiques provenant des ruines d'Hypaepa. Il est relié à

Eudémich par une route carrossable.

CAZA DE VOURLA

Orientation, limites. Le caza de Vourla est situé à

l'ouest du merkez-sandjak de Smyrne et du vilayet d'Aïdin, et

s'étend sur toute la partie nord-est ainsi que sur l'isthme de

l'ancienne presqu'tle d'Érythrée. Il est limité au nord par la mer

Éâée et le golfe de Smyrne, à l'est, par ce même golfe et le

merkez-caza de Smyrne au sud, par le caza de Sivri-Hissar et

l'archipel ottoman et à l'ouest par le caza de Tchesmé.

Superficie. Sa superficie totale est de 370 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Ce caza n'a point de nahié,

on y compte 21 villages.

Autorités. II est administré par un caïmakam, assisté

d'un conseil d'administration composé suivant la règle géné-

rale.
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Population. Sa population totale est de 26,668 habi-

tants, comme suit

Chef-lieu. VOURLA,chef-lieu du caza, résidence ofri-

cielle du caïmakam, siège des services publics et des agents
consulaires d'Angleterre, d'Autriche-Hongrie et de Grèce, est

située à 30 kilomètres ouest de Smyrne, sur l'isthme de la

presqu'île d'Érythrée, à peu de distance de l'emplacement assi-

gné par les archéologues à l'antique cité ionienne de Clazo-

mène. Les maisons de la ville actuelle sont généralement bien

construites et donnent une bonne idée de l'aisance des habi-

tants. Toutes les rues sont éclairées au pétrole.

P opulation. Sa population, comprise dans le chiffre ci-

dessus énoncé de celle du caza, est de 4,475 habitants, comme

suit

Il y a à Vourla des agences de la Dette publique et de la régie
co-intéressée des tabacs.

Il existe également à Vourla une station télégraphique de ser-

vice international où les langues turques et européennes sont

employées.

Ecoles. On compte, tant à Vourla que dans le caza,
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18 écoles tant secondaires que primaires, fréquentées par
1,365 élèves, dont 1,110 garçons et 2o5 filles, comme suit

Production agricole. La principale et presque

l'unique culture du caza de Vourla est celle de la vigne qui

donne lieu à un commerce important de raisins secs. Ces rai-

sins, de deux espèces différentes le yèrli, nom donné à toute

chose considérée comme une spécialité du pays, et le sulla-

nièh (raisin royal ou du sultan), espèce de raisin blanc à petits

grains sans pépins, sont classés commercialement en deux

sortes 1° raisins rouges et 2° sullanines. Les lieux de produc-

tion sont Vourla et Kara-Bournou. On estime la quantité

moyenne produite annuellement par les vignobles de ces deux

localités, comme suit

On envoie aussi à Smyrne, pour être expédiés à Constanti-
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nople et en Russie, une assez grande quantité de raisins frais en

paniers.
La culture de l'olivier est la plus répandue après celle de la

vigne. La dîme des olives de ce caza et des villages de la ban-

lieue de Smyrne, mise en adjudication publique parle Ministère

des finances, a donné lieu, à la date du !8' octobre 1891,

d'après une publication officielle de ce même Ministère, à l'offre

de 92,394 piastres (21 ,250 francs) par an, qui ne fut pas accep-

tée cette dîme a été administrée en régie.

Commerce. Les exportations et importations du caza

de Vourla se font par l'échelle de ce nom, située au nord de

cette ville, à la distance de 4,400 m. Un embranchement de

la chaussée de Smyrne à Tchesmé, conduit directement à cette

échelle, où sont les magasins et dépôts pour les produits du pays
destinés à être exportés. Ce mouvement commercial est assez

considérable pour en juger, il suffit des quelques chiffres pré-
cités relatifs aux principaux produits agricoles du caza, tous ex-

portés par cette échelle; il est cependant d'usage de ne pas le

distinguer de celui du port de Smyrne.

Quant au mouvement de la navigation du port de Vourla, il

a été, à partir du 1/13mars 1891 jusqu'au 28 février-1 mars

1892, comme l'indique le tableau ci-contre, page 521

L'échelle de Vourla est desservie journellement par un

bateau à vapeur de la Compagnie « Hamidié », qui fait le trajet
de Smyrne à cette échelle en 3 heures. Une petite chaussée

carrossable de 4,400 mètres relie la ville à l'échelle, où se

trouvent les magasins et dépôts pour les produits destinés à

être transportés.

Notice historique. Le territoire qui constitue actuel-

lement le caza de Vourla est à peu près celui des Clazoméniens,

dont la limite qui le séparait du territoire des Téiens peut être

aujourd'hui marquée par le fort Sandjak et les bains d'Aga-

memnon. Il ne reste toutefois aucun vestige de la ville de Cla-

zomène qu'ils fondèrent en terre ferme après avoir successive-



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 52l

ment abandonné leur première ville bâtie en Éolide, au pied
du mont Ida, et celle de Scyppium et de Clytrium dans la

presqu'île d'Érythrée.

Clazomène faisait partie des villes ioniennes confédérées.

Sous la domination des rois de Lydie, elle jouissait d'une

grande prospérité commerciale; mais après la mort de Crésus,

ses habitants en sortirent pour se retrancher dans une île du

golfe de Smyrne, afin de se mettre à l'abri des Perses. On voit

encore à Vourla les restes d'une jetée que construisit Alexandre

le Grand pour relier à l'isthme cette île où se trouvait la nou-

velle Clazomène. Elle a été réparée et sert encore aujourd'hui à

communiquer de Vourla avec cette même île où est établi le

lazaret où les voyageurs vont purger leur quarantaine en temps

d'épidémie C'est la jetée d'Alexandre longue d'environ

400 mètres et soutenue par un mur antique qui a servi de

point de repère aux archéologues pour déterminer la situation

de Clazomène, car il ne reste pas non plus de trace de la ville

insulaire qui succéda à celle de la terre ferme; toutes deux ont

disparu complètement. On sait pourtant que Clazomène, qui
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avait conservé son autonomie sous les empereurs romains,

existait encore au moyen âge; mais on ignore la date de sa

destruction, fait qui a passé inaperçu.



SANDJAKDE SAROUKHAN

Orientation, limites. Le sandjak de Saroukhan est

situé au nord-est du vilayet d'Aïdin, entre 24°48' et 26°55' de

longitude, et 38°2' à 39°25' de latitude. Il est limité au nord et

à l'est, par le vilayet de Brousse; au sud, par les sandjaks de

Dénizli, d'Aïdin et de Smyrne, et à l'ouest, par ce dernier.

Sa superficie totale est de 11,8133 kilomètres carrés comme

suit

Division administrative. Le sandjak de Saroukhan

est divisé admimistrativement en 1 cazaset 12 nahiés, et l'on

y compte 966 villages, comme suit
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Autorités. L'autorité administrative est exercée dans

le sandjak de Saroukhan par un mutessarij qui relève du

vali de Smyrne, et duquel dépendent les 10 caïmakams sous-

gouverneurs des cazas autres que celui de Magnésie, sa rési-

dence officielle, qu'il administre directement. Il a également
sous sa dépendance les douze mudirs. Ces vingt-trois fonction-

naires sont assistés chacun d'un conseil administratif.

Magnésie (en turc Manissa) est le siège d'un archevêché

grec orthodoxe, duquel relèvent les évêchés de Tchesmé, de

Sevké et d'Aïvalik, Alachèhr est également le siège d'un arche-

vêque grec orthodoxe. Sa juridiction s'étend sur une autre

partie du vilayet de Brousse.

Les arméniens grégoriens relèvent de l'archevêque de

Smyrne, et les Israélites du grand rabbin ou khakkdm-bachi de

cette même ville.

Division militaire. Le siège du commandement mi-

litaire du district de Magnésie est à Kassaba. Tout le sandjak, à

l'exception de Soma et de Kirk-Aghadj, appartient à la circons-

cription militaire de Smyrne.

Tribunaux. Il y a, à Magnésie, une cour de justice rele-

vant de celle de Smyrne et composée de tribunaux civil et cri-

minel de lre instance et d'un tribunal du chér'i (droit islamique),

et d'un tribunal de commerce. Chaque caza possède aussi un

tribunal de lre instance du bédayet (droit moderne) et du

chér i.

Police, gendarmerie. La gendarmerie du sandjak

de Saroukhan est composée de 50 gendarmes à cheval com-

mandés par un officier et 15 sous-officiers, et de 320 gen-

darmes à pied commandés par 4 officiers et 60 sous-officiers,

soit un corps de 450 officiers, sous-officiers et soldats.

La police est faite par un commissaire de lre classe et 8 agents

subalternes. Gendarmerie et police réunies forment un service

d'ordre public de 459 hommes.
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Dette publique ottomane. Des agences de l'admi-

nistration des revenus concédés à la Dette publique ottomane

sont établies dans le sandjak de Saroukhan à Magnésie, à Soma,

à Kirk-Aghadj, Ak-Hissar, Kassaba, Koula et Alachèhr. Toutes

ces agences relèvent du nazaret de Smyrne.

Régie des tabacs. Il y a dans le sandjak de Saroukhan

5 agences principales (mudiriets) et 5 agences secondaires de

la régie cointéressée des tabacs, relevant du nazaret établi à

Smyrne. Le produit des ventes de ces 10 agences s'est élevé en

1890 à la somme totale de 5,850.074 piastres, comme suit

Postes et télégraphes. Dans chaque chef-lieu de

caza du sandjak de Saroukhan il y a une station télégraphique

de service intérieur, soit en totalité 11 stations où la langue

turque seule est employée.

Population du sandjak. La population totale du

sandjak de Saroukhan est de 345.749 habitants, comme suit
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Mœurs, usages, etc. -Il n'y a pas de différence notable

entre les mœurs et coutumes des habitants de ce sandjak et

celles des autres habitants du vilayet d'Aïdin appartenant aux

mêmes communautés.

Ecoles. Les écoles du sandjak de Saroukhan sont au

nombre de 320dont 31secondaires et 289primaires, fréquentées

par 9,956 élèves dont 8,171 garçons et 1,785 filles, comme

suit

Production agricole. Une vaste et fertile plaine, for-

mée en grande partie et fécondée par les alluvions du Ghédiz-

lchaï (Ilermus), s'étend à perte de vue sur les deux rives de ce

fleuve, à partir de Magnésie jusqu'à Alachèhr, point terminus
actuel de la ligne principale du chemin de fer de Smyrne-Kas-
saba. Les cultures les plus répandues, les mieux soignées et les

plus productives sont, autour de Magnésie du Sipyle, celle de la

vigne qui prend de jour en jour un plus grand développement,
surtout pour la production de quantités très considérables de

raisins secs de l'espèce « sullanieh » (sultanines du commerce).
Les cultivateurs vignerons se procurent un supplémentde profits
en semait entre les ceps des melons et des pastèques, du maïs et

des pois chiches. l'lus loin, entre Magnésie et Kassaba, les vi-

gnobles n'occupent plus que les abords des nombreux villages
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répandus dans la vallée, réservée à la culture de toutes sortes de

céréales et de plantes légumineuses, parmi lesquelles dominent

l'orge et la fève. Celte dernière culture, très prospère, occupe

près des deux tiers des terres à blé. Près de Kassaba, on préfère
la culture du sésame et du coton. De vastes champs de cotonniers

s'étendent également le long des affluents du Gkédiz qui arrosent

le caza de Ak-I-Iissar, ainsi que dans les cazas de Kirkagatdj
et de Soma, des deux côtés de l'embranchement du chemin de

fer de Magnésie à Soma.

Parmi les meilleurs produits de cette région, on doit mention-

ner tout spécialement le melon de Kirk-Aghadj, dont la renom-

mée ne se borne pas àl'Asie Mineure. 11 n'est pas moins recherché

surles marchés de Constantinople et de Salomique oùon l'exporte
en quantités énormes sous le nom de « melon de Smyrne Il.

Très sucré, très parfumé, fondant et d'un goût exquis, d'une

longue conservation, les Orientaux le préfèrent de beaucoup au

cantaloup, qui n'a obtenu que peu de succès à Constantinople
où des jardiniers français avaient introduit sa culture et y ont

bientôt renoncé.

Aux environs de Salilili et d'Alachèhr, les cultures dominantes

sont celles du maïs, du lin, de l'orge et du pavot à opium (papa-
ver somni/erum), tandis qu'à partir de Kirk-Aghadj, dans la di-

rection de l'est et dans les cazas de Guerdèz et de Démirdji, les

céréales sont plus spécialement abondantes.

Les soumissions présentées à la mise en adjudication de la

dîme des olives du saudjak de Saroukhan s'élevaient au Il" oc-

tobre 1891 à la somme de piastres 175,800, qui ne fut pas accep-

tée. Les cazas de Guerdèz, de Démirdji et d'Ëchmé n'étaient

point compris dans cette enchère.

Bétail. Le sandjak de Saroukhan, ainsi qu'on l'a vu plus
haut dans le chapitre spécial du vilayet, nourrit et élève 946,160

têtes de bétail de toutes races. Le tableau ci-après montre, par
races et par espèces, le nombre afférent à chacun des onze

cazas de ce sandjak
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Mines et minières. Les habitants des cazas de Kirk-

Aghadj et de Soma tirent d'une mine de houille située aux en-

virons du chef-lieu de celui-ci les quantités qui leur sont néces-

saires, moyennant une redevance qu'ils paient au Gouvernement.

La même mine fournit, à de semblables conditions, à la con-

sommation des usines situées dans le merkez-sandjak de

Smyrne, à Kinik et à Pergame.

Forêts. Les montagnes qui bordent la rive gauche du

Ghédiz et circonscrivent au sud la riche vallée de Manissa, sont

couvertes de forêts de pins, de cèdres et de chênes. Les essen-

ces dominantes sont le pin d'Alep et le chêne à vallonée. L'ex-

ploitation régulière de ces forêts, d'une superficie de 703 kilo-

mètres carrés, produit en moyenne chaque année 8,720 mètres

cubes debois pour divers usages.
La cueillette de la vallonée du sandjak de Saroukhan donne
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ses plus belles récoltes dans les cazas de Guerdèz, de Démirdji
et d'Echmé ainsi que dans celui de Koula. Toute cette contrée

donne aussi lieu à d'abondantes récoltes de réglisse qui y croît

spontanément.

Salines. Il n'y a pas de salines connues dans le sandjak
de Saroukhan.

Tabacs. La culture du tabac dit « de Magnésie » est seule

en usage dans 10 cazas de ce sandjak énumérés au tableau

spécial du vilayet. Cette culture épuise le sol en moins de dix

ans, malgré d'énormes quantités d'engrais. Les détails relatifs à

la production ainsi que ceux concernant la sorte dite de « Sara.ï-

Alti », fort estimée dans le pays, mais impropre à l'exportation,
se trouvent au même chapitre que le susdit tableau.

Eaux minérales. De nombreuses sources minérales

froides et thermales se rencontrent dans le sandjak de Sarou-

khan. A leur énumération déjà faite plus haut, au chapitre

spécial du vilayet de Smyrne, on peut ajouter ici les eaux de

Boroz-Keui, près Magnésie, qui servent de boisson très salu-

taire aux habitants celles d'llidja-sou dans la banlieue de la

même ville et qui, dit-on, contiennent de la tourbe; et enfin

celles d'Émir-hamman, dans le caza de Koula. Ces dernières,

qni marquent 59 degrés centigrades, sortent de terre près de

la rive du Ghédiz-tchaï (IIermus), et forment un bain naturel

fréquenté avec succès par les malades des environs. Ses qualités
curatives étaient connues dès l'antiquité la plus reculée, car on

trouve dans l'enceinte de ce bain, parmi des ruines des temps

byzantins et de l'époque des Séleucides, des restes de construc-

tions d'un établissement thermal et religieux d'un caractère

archaïque.

Agriculture. 11n'y a rien a ajouter sur l'agriculture

dusandjak.de Saroukhan, traitée en détail au chapitre spécial

du vilayet, notamment en ce qui concerne la culture des champs
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de pavots et la récolte de l'opium des cazas de Kirk-Aghadj et

d'Ak-Hissar, et les chênes à vallonée de la vallée du Ghédiz,

ainsi que la culture du coton, très florissante, et le fonctionne-

ment dans ce sandjak de la banque agricole et des autres insti-

tutions de crédit, qu'il est important de signaler..

Fleuves et rivières. Tout ce qui se rapporte au cours

des fleuves et rivières de ce sandjak est précisé en chapitre

spécial du vilayet; il n'y aura lieu d'y ajouter plus loin, dans

la description du merkez-caza de Magnésie, que quelques indi-

cations supplémentaires relatives au beau travail de dérivation

du cours du Ghédiz (Hermus).

Lacs, marais. L'unique lac de ce sandjak est celui de

Mermeré-yueul ou lac Gygée, décrit au chapitre spécial du vilayet.

Routes, chemins. Les voies de communication, soit

rapides, telles que les chemins de fer, soit simplement carros-

sables, comme les chaussées, s'étendent dans le sandjak de

Saroukan sur une longueur de voie ferrée de 195 kilomètres et

une longueur de chaussée de 332 kilomètres 500 comme suit
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Transports. Tout ce qui a été dit plus haut au chapitre

spécial des transports du vilayet d'Aïdin trouve son application
ici également.

Montagnes. Il en est de même en ce qui concerne le

chapitre spécial des montagnes de ce vilayet, où celles du san-

djak de Saroukhan ont été déjà décrites.

Productions industrielles Outre les industries

agricoles, forestières et accessoires, qui occupent très active-

ment d'un bout de l'année à l'autre la grande majorité des

habitants, y compris tes femmes et les enfants, outre la belle in-

dustrie des tapis dits de Smyrne, dont les trois principaux cen-

tres de fabrication sont dans le sandjak de Saroukhan, à Guer-

dèz, à Démirdji et à Koula, la broderie, les toiles rayées dites

« aladja », la maroquinerie, la tannerie, la cordonnerie, la pas-
sementerie donnent aussi de nombreux et bons produits dans

toute cette région, qui peut être considérée comme éminemment

industrielle. Douze usines à vapeurpourl'égrenage et le pressage
du coton, la fabrication de l'huile d'olives, etc., un grand nom-

bre de moulins à farine, une usine à vapeur à Alachèhr où la

racine de réglisse est largement exploitée, ajoutent à ce mou-

vement une nouvelle impulsion qui tend à s'accroître toujours.

Commerce. Les exportations et les importations du
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sandjak de Saroukhan se font par le port de Smyrne et sont

comprises en bloc, article par article, dans les chiffres portés

anx tableaux no" 1, 2 et 3 donnés plus haut concernant l'expor-

tation et l'importation du vilayet et le mouvement du port de

Smyrne.

Dîmes et impôts. Recettes et dépenses du sandjak

de Saroukhan.

Notices historiques. Le sandjak de Saroukhan

occupe la plus grande partie de l'ancien royaume de Lydie, qui
dut son origine à une colonie de Thraces appelés Maeoniens du

nom de leur chef Maeon. Celui-ci fut l'aïeul d'Atys, frère de

Lydus, qui donna son nom aux Lydiens et tige des premiers
rois Lydiens appelés Méonès par Homère. Ces rois résidaient

à Sardes, aujourd'hui Sart, petit hameau situé sur la ligne du

chemin de fer de Kassaba, à proximité des ruines de la capitale
de Crésus. Sous le règne de Jardanus, descendant d'Atys, Her-
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cule fait prisonnier et vendu à la reine Omphale, eut d'une

esclave un fils nommé Alcée, dont un des descendants Agron,

petit-fils de Bélus, fut le premier roi de la dynastie des Héra-

clides qui succédèrent aux Atyades et régnèrent en Lydie du-

rant 505 ans. Le dernier des Héraclides fut Candaule, auquel
succéda Gygès, chef d'une nouvelle dynastie, les Mermnades,

d'origine carienne. Cette dynastie augmenta considérablement

l'étendue, la puissance et la richesse du royaume de Lydie,
surtout sousle règne de Crésus qui en fut le dernier roi. Sardes,

après une seule bataille, perdue par Crésus, fut investie par les

Perses durant 14 jours, et tomba entre leurs mains avec

toute la Lydie, qui fut gouvernée par un satrape, jusqu'au jour
où Alexandre le Grand renversa l'empire de Darius.

Tous ces événements rapportés par Hérodote et les autres

historiens grecs, sont autant de souvenirs classiques trop uni-

versellement connus pour qu'il y ait lieu d'en donner le détail.

On sait aussi que la Lydie fit ensuite partie des possessions des

rois Séleucides de la Syrie et que, sous Antiochus III, après la

perte de la bataille de Magnésie, elle leur fut enlevée par les

Romains et annexée aux états du roi de Pergame, allié de la

République. Elledevint une province romaine lorsque le royaume
de Pergame fut légué au peuple romain par Attale III, et de-

meura en cet état sous les empereurs. La province de Lydie
faisait partie de l'empire romain d'orient quand le sultan turc

sedjoukide Alaeddin III s'en empara. En 1310, elle fut partagée
entre les émirs Sarou-Khan, auquel échut la partie nord, et

Aïdin qui reçut pour domaine le sud. Ces deux contrées, en

passant sous la domination d' Osman, premier empereur otto-

man, gardèrent et ont conservé jusqu'aujourd'hui le nom de

leurs premiers princes musulmans, les deux émirs seldjoukides
Aïdin et Sarou-Khan (le prince blond).

Le rebelle Djouméïd, avec le concours des empereurs byzan-

tins. qu'il aidait de son côté, et secouru lui-même par les princes

de Karamanie, révoltés comme lui, se maintint en possession
de la Lydie et de l'Ionie (sandjaks de Saroukhan, d'Aïdin et de

Smyrne) avec des succès divers, sous les empereurs ottomans,
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MohammedIerTchélébi et MouradIl. Samort, en 1423,termina

les troubles de l'Asie Mineure, et depuis lors les contrées com-

prises dans le vilayet actuel de Smyrne n'ont pas cessé d'être

soumises au pouvoir ottoman.



CAZASDU SANDJAKDE SAROUKHAN

l\1ERKEZ-CAZA DE MAGNÉSIE

Orientation, limites. Le merkez-caza de Magnésie est

situé à l'ouest du sandjak de Saroukhan, au nord-ouest du vilayet
de Smyrne. Il est limité au nord, par les cazas de Soma et de

Kirk-Aghadj et par le merkez-sandjak de Smyrne; à l'est, par
les cazas de Ak-Hissar et de Kassaba; au sud et à l'ouest, par le

merkez-sandjak de Smyrne.

Superficie. Sa superficie totale est de 1,847 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. II est diviséadministrati-

vement en 4 nahiés qui sont: Palamoud, Mondaghi, Balaket

Emlak; on y compte 229 villages.

Autorités. L'autorité administrativeest exercée, comme

il est dit plus haut, au chapitre spécial du sandjak de Sarou-

khan. Dans les autres chapitres spéciaux qui suivent celui-ci,
on trouve également ce qui concerne les autorités religieuses,
les tribunaux, la gendarmerie, la police, les administrations
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des revenus concédés à la Dette publique ottomane, de la régie

des tabacs et des postes et télégraphes.

Population. La population totale de ce merkez-caza est

de 45,000 habitants, comme suit

Chef-lieu. MAGNÉSIE(du Sipyle) chef-lieu du sandjak
de Saroukhan, du merkez-caza de Manissa, résidence officielle

du mutessarif, siège des autorités civiles et religieuses et de

tous les services publics, à l'exception des forces militaires

dont le quartier central est à Kassaba, est située à l'ouest du

sandjak de Saroukhan et du vilayet de Smyrne, par 58°8 de

longitude et 38°38' de latitude, sur le versant nord du Manissa-

dagh (mont Sipyle) et la rive gauche du Ghédiz(Hermus) à 3 ki-

lomètres au sud de ce fleuve, à 33 kilomètres au nord-est de

Smyrne, à 88 kilomètres au nord-ouest d'Aïdin en ligne directe,
et à 100 kilomètres à l'ouest d'Alachèhr (Philadelphie).

La France, la Perse, l'Italie et la Grèce ont des agents consu-

laires à Magnésie.

Population. La population de cette ville, comprise dans

le chiffre précité de celle du merkez-caza est très approximati-

vement de 35,000 habitants, comme suit



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 537

Outre la population fixe sus-énoncée, il y a à Magnésie, ainsi

que dans plusieurs autres villes du sandjak de Saroukhan, une

population étrangère flottante dont il n'est pas tenu compte ici.

Cette population étrangère appartient à divers cultes, parmi

lesquels dominent surtout la religion catholique et les diffé-

rentes confessions protestantes; il serait assez difficile de déter-

miner le chiffre approximatif de leurs adhérents. On peut seule-

ment indiquer le nombre des édifices consacrés à chaque culte,

et qui consistent en 30 mosquées, 4 églises grecques ortho-

doxes, 2 églises arméniennes grégoriennes, 1 église catholique,
1 temple protestant (américain) et 3 synagogues.

L'église catholique et le temple protestant appartiennent aux

étrangers.

Parmi les mosquées, plusieurs méritent d'être citées, tant

comme monuments qu'au point de vue historique. Les princi-

pales sont Ozclou-Djami (la grande mosquée), bâtie sur le point
culminant de la ville dans un site très pittoresque. C'est l'ancienne

église grecque des trois hiérarque. On y voit le tombeau du

prince de Magnésie, Isaac Tchélébi, détrôné par le sultan otto-

man Bajazet I", et ceux de sa femme et dé ses deux fils; 2° Turbé-

Djamissi (la mosquée du tombeau), située au centre du principal

quartier, et ainsi nommée parce qu'elle renferme le Turbé

ou chapelle funéraire de l'émir Saroukhan 3° Mouradié-Dja-
missi (la mosquée de Mourad), bâtie en 1591 par le sultan Mou-

r adIII. Elle possède une bibliothèque remarquable. Au nombre

des dépendances de cette mosquée et des deux autres grandes

mosquées impériales à deux minarets, ouvrages du même sul-

tan, il faut citer, 1 imaret ou hospice pourles étudiants pauvres;
1 Déli-hané ou hôpital des fous; 1 bain public; 1 caravansé-

raï (hôtellerie monumentale) et 1 m.éclressé ou école de droit

et de théologie islamique. Tous ces édifices existent encore et

sont entretenus en parfait état de fonctionnement. Mais le palais

que le sultan Mourad II fit construire à Manissa vers 1444, avec

ses magnifiques jardins et ses splendides sépultures de famille

entourées de bois de cyprès, =fondai ion rivale du palais impé-
rial de Brousses tombe en ruines.
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La ville actuelle de Magnésie est partagée en trois grandes

sections par des torrents qui descendent du mont Sipyle. La

section du sud, adossée à la montagne qui la domine verticale-

ment, comprend les quartiers Diz-mahallé et Kara-Keuï; celle

du milieu contient le grand-Bazar, vaste édifice qui répond à

toutes les exigences du commerce, quoique assez mal tenu et

constitue presque à lui seul cette partie de la ville; la section

du nord est formée des trois quartiers Saz-mahallé, Arménian-

mahallé et Ala-Bey. Vue de la plaine, cette ville offre un aspect

d'une rare beauté; elle peut compter comme un des plus beaux

sites de l'Asie Mineure. Il est encore relevé par la grande ani-

mation du paysage, le mouvement commercial continuel entre

Magnésie et Smyrne et les nombreuses caravanes qui parcourent
les environs. Toutefois, comme pour beaucoup de villes d'Orient,

l'intérieur de la ville ne répond pas à l'idée qu'on s'en était ainsi

formée.

Ecoles. Il y a à Magnésie et dans le merkez-caza 52 écoles

dont 7 secondaires et 45 primaires, fréquentées par 2,495 élèves

dont 1,875 garçons et 620 filles, comme suit
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Outre les édifices anciens précités, auxquels il faut ajouter
une grande bâtisse en bois, assez bien conservée, que le g6uver-
neur actuel loue comme dépôt à la régie des tabacs, et qui fut

le palais des princes Kara-Osman-Oghlou, on peut citer encore

la forteresse dont les derniers débris vont bientôt disparaître,

et, parmi les constructions nouvelles, trois hôpitaux, l'un mu-

sulman, entretenu aux frais de la ville; un second, appartenant à

la communauté grecque orthodoxe et un troisième fondé récem-

ment pour les Arméniens grégoriens.
Il existe à Magnésie environ 250 boutiques occupant un grand

nombre d'ouvriers à la confection de tissus indigènes de très

bonne qualité, qui surmontent la concurrence des étoffes étran-

gères, malgré le bas prix de celles-ci. Cependant, ces ouvriers

ne travaillent qu'en hiver, préférant pendant la belle saison s'oc-

cuper d'industries agricoles beaucoup plus lucratives. L'indus-

trie des cuirs et peaux, tannage, mégisserie, maroquinerie, etc,
est exercée en grand dans cette ville.

Notices historiques. On sait par Homère que Pro-

thoüs conduisit à la guerre de Troie une tribu hellénique, les

Magnètes, et Tacite nous apprend que, de retour dans leur patrie,

ces Magnètes firent une nouvelle expédition en Asie où ils fon-

dèrent Magnésie sur le Méandre. Un certain nombre de guer-

riers de la même tribu remontèrent vers le nord et s'établirent

dans les terres du mont Sipyle d'où ils prirent le nom de « Ma-

gnètes a Sipylo.» C'est là tout ce que dit l'histoire touchant l'o-

rigine de Magnésie du Sipyle qui ne commença à devenir célèbre

qu'à partir de la bataille gagnée dans son voisinage par Scipion

l'Asiatique sur Antiochus III, en t 90 av. J.-C. Elle se rendit

aux Romains sans résistance, et devint après de nouveaux

siècles d'obscurité politique, mais de prospérité commerciale, la

seconde capitale de l'empire de Nicée, fondé du temps de l'em-

pire latin de Constantinople par Théodore Lascaris. Son gendre

etsuccesseur,Jean DucasVatace ,y établitsarésidence, en 1222.

Les empereurs de Nicée, cependant, reprirent Constantinople

qui se trouvait en ce moment dégarnie de troupes, le 26 juil-
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let 1261; et Michel Paléologue, qui régnait alors, s'empressa
d'abandonner sa résidence d'Asie Mineure pour rentrer triom-

phalement dans la capitale du Grand Constantin. Cet abandon

des empereurs laissa leurs possessions asiatiques fort exposées
aux entreprises des musulmans; pour les contenir, Andronic

Paléologue crut nécessaire de réclamer le secours du roi de

Sicile, Frédéric, qui lui envoya une flotte de 26 navires montés

par des troupes aragonaises, catalanes et almugavares, sous les

ordres de Roger de Flor, qui fut nommé d'abord Grand Amiral

de l'empire d'Orient, puis César, après avoir épousé la princesse

Marie, fille de la sœur d'Andronic.

Roger de Flor passa aussitôt en Asie Mineure avec 6,000 Ca-

talans et 2,000 soldats de l'armée impériale et délivra Philadel-

phie (Alachèhr), investie par 20,000 Turcs. Avant de se porter
sur Éphèse, il entra dans Magnésie pour y déposer son riche

butin sous la garde de quelques Catalans et la garantie du gou-
verneur byzantin. Mais quand il revint, en 1306, après avoir ter-

miné son expédition et refoulé les Turcs jusqu'au delà des Portes

de Fer, loin des possessions byzantines, il fut fort étonné de trou-

ver les portes de Magnésie fermées. Pendant son absence, le

gouverneur avait massacré sa petite troupe et s'était approprié
ses trésors.

Rappelé par l'empereur qui le pressait de venir combattre le

nouveau roi de Bulgarie, Asan, qui avait supplanté son neveu,

beau-frère de ltoger de Flor, le César fut obligé de renoncer à

entrer de force à Magnésie pour se venger de la perfidie dont il

avait été victime. Les musulmans, délivrés ainsi du seul adver-

saire qu'ils pussent craindre, furent bientôt eux-mêmes les ins-

truments de cette vengeance, tout en reprenant possession des

trésors de Roger, leur propre bien. Dès l'année 1313, Sarou-

khan devint le maître de Magnésie, de la plus grande partie de

la Lydie et des côtes d'Ionie. Toutefois ces contrées furent com-

prises dans les domaines concédés aux ottomans par le dernier

empereur turc Seldjoukide, et, malgré la résistance des émirs,

le sultan Bajazet Ieracheva de les soumettre en 1398. Durant l'in-

vasion si terrible, mais courte, de Timour-Leng, Magnésie n'eut
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point à souffrir de ses ravages, car cette place lui servit de lieu

de dépôt pour toutes les richesses qu'il avait pillées dans les au-

tres villes.

Les successeurs de Bajazet affectionnèrent le séjour de Magné-

sie, où leur domination ne fut pas toujours paisible. Dans les

premiers temps, du moins, elle fut troublée pardes soulèvements

populaires dont l'un atteignit des proportions trop considérables

pour ne pas être cité. Cette insurrection est connue dans l'his-

toire ottomane sous le nom de « Sédition de Dédé-Sultan ». Un

berger, nommé Mustafa, reçut ce titre qui signifie «
grand'père

et roi », sous Mohammed I" Tchélébi, vers 1416. Ce nom lui fut

donné par les foules fanatisées qu'il entraînait à sa suite par ses

ardentes prédications, en leur promettant l'égalité absolue et la

jouissance commune de tous les biens. Dédé-Sultan réunit ainsi

une armée considérable, composée surtout de derviches, à la fois

prédicateurs et soldats, qui anéantirent les troupes envoyées

pour les combattre dès la première rencontre et continuèrent

une longue série de victoires, jusqu'à la grande bataille qui eut

lieu dans les plaines de Manissa, où l'armée ottomane comman-

dée par Mourad, fils du sultan, âgé de 12 ans, fit prisonnier Mus-

tafa qui fut crucifié à Éphèse, et tailla en pièces ses adhérents.

Cette sanglante défaite ne termina pourtant pas encore la

guerre intestine, dont le véritable instigateur, Bedr-eddin, ancien

Grand-Juge de l'armée impériale ottomane, ne fut pris qu'un an

plus tard à la bataille de Sérès. Quoique « uléma » il fut pendu.
Le sultan Mourad II qui, à 12 ans, avait gagné la bataille de

Manissa sur Dédé-Sultan, enrichit cette ville des monuments

cités plus haut; il y fit sa résidence, ainsi que beaucoup de ses

successeurs, entre autres Mohammed II, son fils, le conquérant
de Constantinople, qui habita durant sa jeunesse le beau palais
bâti par son père. Mourad III y fit aussi un long séjour et y éleva

également de nombreux édifices déjà énumérés ci-dessus.

Productions agricoles. La culture principale du

merkez-caza de Manissa est celle des céréales. De magnifiques

champs de blé et d'orge enrichissent cette plaine de Magnésie,
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jadis ensanglantée par tant de batailles. Fertilisée par les allu-

vions de YHerrnus, elle offre à l'agriculleur des récoltes impor-

tantes de tabac, de coton, d'olives, de vallonée et de raisins.

Localités remarquables, antiquités, etc. On

ne trouve à Magnésie aucun reste d'antiquités; mais c'est dans

ses environs, près du passage de la route conduisantà Kassaba,

dans le voisinage d'une source qui coule au pied du Sipyle, que

se trouve, à 20 mètres environ au-dessus du passage, une statue

taillée dans le roc, et reconnue par presque tous lesarchéologues,

comme étant celle de Cybèle ouvrage de Brotée, fils de Tantale,

dont parle Pausanias (liv.lll,chap. xxii). La déesse est représen-

tée assise dans une sorte de niche; son attitude est celle de la

méditation; ses Iraits, corrodés par les intempéries, sont défi-

gurés par un trait de flèche ou une balle de fusil qui a emporté
l'un des yeux. Sa hauteur paraît être de 6 à 7 mètres.

Horos-Keuï.- Le village de Horos-Keuï (village du coq),
à 4 kilomètres nord-ouest de Manissa, est remarquable par sa

belle église grecque sous l'invocation de sainte Anastasie, et par
le grand marché qui s'y tient chaque année, le jour de la fête de

la sainte. Une énorme affluence de marchands, d'acheteurs, de

pèlerins et de simples promeneurs y viennent de toutes parts,
et admirent le clocher de l'église, digne en effet d'attention.

CAZA DE SOMA

Orientation, limites. Le caza de Soma est situé au

nord-ouest du sandjak de Saroukban. 11est limité au nord, par
le vilayet de Brousse; à l'est, par le caza de Kirk-Aghadj; au

sud, par le merkez-caza de Magnésie, et à l'ouest par le merkez-

sandjak de Smyrne.
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Superficie. Sa superficie totale est de 272 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Ce caza n'a point de na-

hié 56 villages en dépendent. Il est administré par un caïma-

kam, assisté du conseil d'usage.

Population. Sa population totale est de 24,767 habi-

tants, comme suit

Chef-lieu. Soma, chef-lieu du caza, résidence officielle

du sous-gouverneur et siège des divers services publics, est si-

tuée à 2 kilomètres 1/2 de la rive gauche du Bakir Tchaï (Caïcus),
à 33 kilomètres est de Pergame, à 7 kilomètres au nord-ouest

de Kirk-Aghadj et à 10 kilomètres de Bakir (Nacrasa) à 33 ki-

lomètres d'Ak-Hissar (Thyatire) suivant la même orientation, à

54 kilomètres nord de Magnésie en ligne directe, et à 134 mètres

d'altitude. C'est actuellement la tête de ligne d'un embranche-

ment du chemin de fer de Smyrne-Kassaba qui vient y aboutir

en partant de Magnésie, et en passant par Ak-Hissar et Kirk-

Aghadj, embranchement qui sera bientôt prolongé, du moins

il faut l'espérer dans l'intérêt général du pays.
La distance par chemin de fer de Soma à Magnésie est de

92kilomètres; et, de Soma à Smyrne, elle est de 158 kilomètres.

La station du chemin de fer est à 3 kilomètres de la ville, sur

la rive droite du Bakir-tchaï, à 134 mètres d'altitude.
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Population. La population de la petite ville de Soma,

comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est en ce

moment de 6.000 habitants, comme suit

Cette population tend constamment à s'accroître depuis la

création de l'embranchement qui relie Soma par voie rapide à

la station de Magnésie, et de là à Smyrne d'un côté, à Kassaba

et Alachèhr de l'autre.

Ecoles. Les écoles de Soma sont au nombre de 18, dont

1 secondaire et 17 primaires, fréquentées par 570 élèves dont

540 garçons et 30 filles, comme suit

Soma, l'ancienne Germa, est adossée au flanc nord-est d'une

montagne appartenant à la chaîne du Temnus sur la rive

gauche du Bakir-tchdi. Devant elle, sur la rive droite du fleuve,

s'étend, au nord et à l'est, une vaste plaine couverte de riches

cultures et de belles forêts. La route carrossable qui la met en

communication, d'un côté avec Pergame et le port de Dikili, et

du côté opposé avec Kirk-Aghadj et Magnésie, est, aux environs

de la ville, ombragée de vieux platanes et de noyers; elle tra-

verse la ville, et à quelque distance, on remarque, sur un rocher,
les ruines d'un château byzantin et les restes de l'enceinte de
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lu 35

l'ancienne ville. Les rues de la ville actuelle sont étroites et

tortueuses, à l'exception de la rue principale qui conduit au

bazar. Les maisons sont généralement de construction mixte,
bois et pierres et couvertes en tuiles. Une balle couverte

sert principalement les jours du marché qui a lieu une fois

par semaine.

Les principales productions du caza sont les céréales, le tabac,

les olives, la vallonée et la soie.

Il y a à Soma une agence de l'administration des revenus

concédés à la Dette publique ottomane, et une agence de la Ré-

gie des tabacs, ainsi qu'une station télégraphique de service in-

térieur où la langue turque seule est employée.
Deux usines à vapeur sont employées, suivant les besoins,

soit à la mouture des céréales, soit à l'égrenage et au pressage

du coton, soit à la fabrication de l'huile.

Mine de houille. Ainsi qu'il a été déjà dit plus haut, il

existe, à proximité de Soma, une mine de houille d'où les habi-

tants de ce caza et des contrées environnantes, de Pergame,
d'Ak-Hissar et au delà, tirent les quantités qui leur sont néces-

saires en payant une faible redevance au Gouvernement.

CAZA DE KIRK-AGADJ

Orientation, limites. Le caza de Kirk-Agadj est si-

tué au nord-ouest du sandjak de Saroukhan et du vilayet de

Smyrne. Il est limité au nord par le vilayet de Brousse; à l'est,

par le caza d'Ak-Hissar au sud, par le merkez-caza deManissa

et à l'ouest par le caza de Soma.

Superficie. Sa superficie totale est de 480 kilomètres

carrés, comme suit
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Division administrative. Ce caza n'a qu'un nahié

qui est Guélembé. Le nombre de ses villages est de 23, dont 4

dépendent de Kirk-Agadj et 19 du nahié.

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par
un caïmakam, sous-gouverneur du caza, et par un mudir, di-

recteur du nahié.

Population. Sa population totale est de 47,14 f habi-

tants comme suit

Chef-lieu. KiRK-Ac.ADj(les quarante arbres), chef-lieu du

caza, résidence officielle du caïmakam et siège des services

publics, est situé sur la rive gauche du Bakir-tchaï (Caïcus), à

164 mètres d'altitude, au pied du versant oriental de la même

petite montagne de la chaîne du Temnus dont Soma occupe le

pied du versant septentrional. Sa distance au nord-est de Ma-

gnésie est de 50 kilomètres en ligne directe; elle est à 26 kilo-

mètres au nord-ouest d'Ak-Hissar et à 110 kilomètres d'Ala-

chèhr, suivant la même orientation.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 20,000 habitants, comme suit
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Kirk-Agadj est une des villes les plus commerçantes du

sandjak de Saroukhan. La plus grande partie des cotons expor-
tés par le port de Smyrne proviennent de ses cultures, dont les

produits sont renommés pour leur blancheur éclatante. La ville

est grande et belle, d'aspect attrayant ses maisons sont en

général assez bien construites, les unes en pierre, les autres en

pierre et bois, et quelques-unes en pisé. Les rues sont larges,
assez bien alignées, et éclairées au gaz régulièrement.

L'embranchement du chemin de fer dessert aussi Kirk-

Agadj la station est à moins d'un kilomètre de la ville, qui est

en outre mise en communication avec Pergame et Magnésie par

la route carossable de cette dernière ligne à Dikili.

On compte dans cette ville 28 mosquées de construction fort

simple et 2 églises grecques; 3 bains publics et 2 bazars;

10 hans (hôtelleries) et 200 boutiques. Les maisons sont au

nombre de 4,000.

Ecoles. Il y a à Kirk-Agadj 35 écoles, dont 4 secon-

daires et 31 primaires, fréquentées par 940 élèves, dont 860

garçons et 80 filles, comme suit

Deux usines établies à Kirk-Agadj ont pour objet principal

la mouture du blé, et servent aussi au nettoyage du coton et à

l'extraction de l'huile d'olives.

Dette publique ottomane. Régie de tabacs.

L'administration des revenus; concédés à la Dette publique
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ottomane et celle de la Régie des tabacs ont des agences à Kirk-

Agadj où se trouve aussi une station télégraphique de service

intérieur, c'est-à-dire où la langue turque est seule admise.

Production agricole. Outre ses cotons recherchés,

déjà cités plus haut, le caza de Kirk-Agadj produit des quanti-

tés considérables de céréales, de sésame, d'olives, de raisins,

d'opium, de soie, etc. Les meilleurs melons, dits de Smyrne,

préférés en Orient au cantaloup, sont ceux des cultures de ce

caza.

Localités remarquables. Bakir, petit village situé

à 4 kilomètres sud-est de Kirk-Agadj, est l'ancienne ville ma-

cédonienne de Nacrasa. On y remarque beaucoup de fragments

antiques et quelques inscriptions parmi lesquelles Chishull en

cite une qui commence par ces mots Le sénat et le peuple des

Macédoniens Nacraséens.

Sur la limite des cazas de Kirk-Agadj, d'Ak-Hissar et du mer-

kez-caza de Magnésie, non loin de Palamoud, nahié dépendant
de ce dernier, on rencontre le hameau de Yaya-Keuï, près du-

quel sont les mines d'Apollonis, ville ainsi nommée par le roi

de Pergame, Attale, du nom de sa femme Apollonis de Cyzique.

CAZA DE AK-H1SSAR

Orientation, limites. Le caza de Ak-Hissar est situé

au nord du sandjak de Saroukhan et du vilayet d'Aidin. Il est

limité, au nord, par le vilayet de Brousse; à l'est, par les cazas de

Gueurdèz et de Salihli au sud, parle Ghédiz-tchaï (Hermus), qui
le sépare du caza de Kassaba; et à l'ouest, parle merkez-caza

de Magnésie et celui de Kirk-Agadj.

Superficie. Sa superficie totale est de 1,469 kilomètres

carrés, comme suit
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Division administrative, autorités. L'unique
nahié de ce caza est Mermérédjik. On y compte 58 villages,
dont 46 dépendent d'Ak-Hissar et 12 du nahié.

Population du caza. Sa population totale est de

31,746 habitants comme suit

Chef-lieu. AK-HISfAR,chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam et siège des services publics, est située sur

la rive gauche du Gueurduk-tchdi, affluent du Koum-tchaï, à

102 mètres d'altitude, au milieu d'une plaine bien cultivée, à

48 kilomètres nord-est de Magnésieen ligne directe, à 49 kilo-

mètres nord de Kassaba et à 85 kilomètres nord-ouest d'Ala-

chèhr, également enligne directe. Commeil a été dit plus haut,
cette ville est reliée à Smyrne,àKassaba et àAlachèhr par l'em-

branchement dc Magnésieà Soma, du chemin de fer deSmyrne-
Kassaba. Elle est aussi reliée à Magnésiepar une route carros-

sable. La distance de cette dernière ville à Ak-Hissar, par le
chemin de fer, est de 45 kilomètres.

Population du chef-lieu. Sa population, comprise
dans le chiffre sus-énoncé de celle du caza, est de 12,000 habi-

tants comme suit
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A l'exception des six mosquées, de l'école ruchdiè (secon-

daire), de l'église grecque orthodoxe, de celle des Arméniens

grégoriens, d'un bain public et d'un bazar, Ak-Hissar (le château

blanc), ainsi nommée à cause d'une forteresse dont les ruines

couronnent une colline du voisinage, ne possède aucun édifice

en pierre. Dans le bazar, incendié il y a 7 à 8 ans, étaient jadis
encastrés des fûts de colonnes antiques en marbre. Il est ac-

tuellement reconstruit en pierre, sur un plan régulier, avec

rues larges tirées au cordeau. De nombreuses fontaines entre-

tiennent la fraîcheur et la belle végétation des jardins. Les 2,400

maisons de la ville, pour la plupart bâties en pisé, sont d'assez

chétive apparence, sauf quelques-unes bâties en pierre cepen-
dant les jardins de grenadiers et autres arbres fruitiers qui l'en-

tourent, les belles allées de platanes et de cyprès plantés le

long des galeries extérieures, dans les cours de ses mosquées et

de ses églises. lui donnent un aspect très pittoresque. Ak-Hissar

est éclairée au pétrole. Cette ville fait, avec Smyrne, un grand
commerce de coton et de laine, par l'entremise des négociants

grecs qui y sont établis. La plupart de ses habitants arméniens

font, de leur côté, un trafic important avec la Perse. On y voit

une usine à vapeur qui sert pour l'égrenage et le pressage du

coton ainsi que pour la fabrication de l'huile.

Ecoles. Les écoles d'Ak-Hissar sont au nombre de 13,

dont 3 secondaires et 10 primaires, fréquentées par 790 élèves

dont 660 garçons et 130 filles, comme l'indique le tableau ci-

après, page 551.

Notices historiques. Ak-Hissar est l'ancienne Thya-

tire qui, selon Pline (V. 29), porta d'abord le nom de Pélopia ou

ville de Pélops, ce qui ferait remonter l'époque de sa fondation
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au temps où toute cette région appartenait aux Tanta!ides. Selon

Étienne de Byzance, le nom de Thyatire lui fut donnépar Séleu-

cus, qui y installa une colonie de Macédoniens durant la guerre
contre Lysimaque. On sait que cette ville servit de base d'opé-
rations à Antiochus contre l'armée de Scipion. Sous les Romains

elle était encore importante. Les inscriptions copiées à Ak-

Hissar par Spou et Ricautfont en effet mention du «trèspuissant
sénat et du peuple de Thyatire » Les empereurs romains, Ves-

pasien et Caracalla, y firent exécuter de beaux travaux. Thyatire
est unedessept égliseschrétiennes citées dansl'Apocalypse. Elle

fut enlevée à l'empire d'Orient par les Ottomans, sous Andronic

Paléologue, qui s'y était retiré pendant ses inutiles tentatives

pour reprendre Pergame. Depuis lors, elle n'a été disputée aux

sultans que durant l'invasion de Timour-Leng.

Production agricole. Les principales cultures de la

plaine d'Ak-Hissar sont la vigne qui fournit à un très important

commerce de raisin sec le coton, les céréales, l'opium, le

tabac, etc. L'élève des bestiaux fournit au commerce de grandes

quantités de laine. La sériciculture lui donne aussi beaucoup de

cocons et de la soie de grège une grande partie de ces cocons

sont filés à Smyrne pour servir à la fabrication de chemises,

draps de lits et autres articles de consommation locale. Cette

partie, retenue dans le pays, est d'environ 90 0/0 déjà qualité

supérieure. Une quantité assez notable du miel consommé dans

le vilayet d'Aïdin ou exporté à Constantinople, à Alexandrie et
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à Odessa, provient des abeilles du caza d'Ak-IIissar et du voisi-

nage, quoique cette région ne soit pas, sous ce rapport, la plus

productive de ce vilayet qui produit et consomme beaucoup de

miel très estimé.

Fleuves, rivières. Les principaux cours d'eau du

caza d'Ak-Hissar sont le Ghédiz-tchaï qui le sépare au sud du

caza de Kassaba; le Koum-tchaï qui arrose toute sa partie cen-

trale, et le Gueurduk-tclwï qui coule au nord et à l'ouest.

Lacs, marais. L'unique lac de la Lydie, appelé dans

l'antiquité le lac Gygée aujourd'hui Merméré-gueul, est situé

dans la partie sud de ce caza il a été déjà décrit plus haut, au

chapitre spécial du vilayet.

Localités remarquables. Outre ce lac et les tom-

beaux d'Alyatte, père de Crésus, et des autres rois de Lydie,

connus sous le nom turc de Binn-tépé ou les mille collines, il

faut citer, parmi les localités remarquables de ce caza, la petite
ville de Dtermérédjik, chef-lieu du nahié de même nom, et rési-

dence officielle du mudir. Elle est située sur l'ancienne route

de caravanes de Kassaba à Ak-Hissar, à moitié chemin de ces

deux villes et à 3 kilomètres environ au nord du lac Gygée. On

y trouveenabondance desmarbres antiques de l'époque romaine

qui lui ont fait donner son nom actuel de Mermérédjik, et

ont motivé aussi le nom turc du lac voisin, car Merméré-gueul

signifie « lac de marbre».

CAZA DE KASSABA

Orientation, limites. Le caza de Kassaba est situé

au sud du sandjak de Saroukhan et vers le nord du vilayet de

Smyrne. Il est limité au nord par le Ghédiz-tchaï (Hermus) qui
le sépare du cazad'Ak-Hissar; à l'est parle Bouz-dagh (Tmolus)
et par les ruines de Sardes, ancienne capitale de la Lydie; au
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sud, sa limite est celle du merkez-sandjak de Smyrne; et à l'ouest

le Nif-tehaï, affluent de l'Hermus, petite rivière qui passe àNif,
le sépare du merkez-caza de Magnésie.

Superficie. Sa superficie totale est de 874 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Il est divisé en 2 nahiés

qui sont Ahmedliet Dagh-Merméré, et l'on y compte 33villages
dont 10 dans la circonscription de Kassaba, 15 dans celle

d'Ahmedli, et 8 autour de Dagh Merméré. L'autorité admi-

nistrative y est exercée par un caïmakam et deux mudirs.

Division militaire. Kassaba est le quartier général du

sandjak de Saroukhan. L'autorité militaire y est exercée par un

« mir-alaï », colonel du régiment (alaï) de nizam (armée active)
en garnison au chef-lieu.

Population du caza. La population totale du caza de

Kassaba est de 41,732 habitants, comme suit

Chef-lieu. KASSABA,chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam, sous-gouverneur, et siège des services pu-
blics du caza, quartier central des troupes du cazade Saroukhan,
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est située à 85 mètres d'altitude, par 25°25' de longitude et

38°30' de latitude, à 58 kilomètres nord-est de Smyrne par la

route carrossable qui passe à Nif, et à 93 kilomètres de cette

même ville par le chemin de fer qui passe à Magnésie et à Mé-

némen à 28 kilomètres sud-est de Magnésie, à 72 kilomètres

nord-ouest d'Alachèhr (Philadelphie), à l'extrémité orientale

d'une plaine d'environ 5 kilomètres de largeur, bien arrosée par

un grand nombre de ruisseaux affluents du Nif-tchdi et plusieurs

rivières qui se jettent dans l'Hermus, et traversée par la route

ou chaussée carrossable de Smyrne à Kassaba, par Bournabat,

Hadjilar, Nif et Parsaf. Cette ville, ancienne tête de ligne du

chemin de fer de Smyrne-Kassaba, en est restée l'une des sta-

tions les plus importantes. La gare de la ville, éloignée d'un kilo-

mètre, y est reliée par une petite chaussée carrossable.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

sus-énoncé de celle du caza, est de 23,000 habitants comme

suit

Les maisons de la ville sont bâties pour la plupart en pierre,
mais un certain nombre sont construites en briques crues.

Quelques-unes sont de belle apparence, entourées de jardins.
Les rues sont en général larges et droites et sont éclairées au

pétrole. Kassaba est une ville essentiellement commerçante.

Les seules industries qui y soient exercées sont celles qui s'ap-

pliquent directement à la préparation commerciale des produits

agricoles, telles, par exemple, que le nettoyage et le pressage du

coton, la mise en boîtes des raisins secs, etc. On y compte plus

de 1,000 magasins ou dépôts de marchandises, 4 usines à net-

toyer et presser le coton, 27 moulins à eau, 9 han ou hôtelleries,
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46 fours, 286 fontaines publiques qui sont presque autant de

sources et donnent par conséquent d'excellente eau à profusion.

Edifices publics Les principaux édifices publics de

la ville de Kassaba consistent dans le konak ou hôtel du Gou-

vernement, 5 bains publics, 34 mosquées, 2 églises grecques
orthodoxes dont une menaçant ruine est bâtie en contre-bas du

sol; la seconde, aux trois quarts inachevée, a été commencée il

y a douze ans; ses 2 clochers ont déjà coûté plus de 10,000 liv.

turques, soit environ 230,000 francs. Les Arméniens grégoriens

ont une église et les israélites 2 synagogues. Il y a 2 hôpitaux,

l'un pour les musulmans et l'autre pour les grecs orthodoxes.

La caserne et les maisons qui l'entourent ont été construite

récemment au sud-ouest, hors la ville, et commandent à la fois

la grande route de Smyrne et le chemin qui conduit à Magnésie.
La dépense en a été faite par la ville dont les habitants se sont

cotisés en vue de défendre Kassaba contre les attaques assez fré-

quentes des brigands qui s'y installaient et percevaient même

les taxes du Gouvernement auquel ils se substituaient. La ville

de Magnésie, moins exposée à ces invasions, ayant hésité à

prendre à sa charge les frais de construction d'une caserne,

Kassaba s'offrit à faire cette dépense et devint, au point dee

vue exclusivement militaire, le chef-lieu du gouvernement du

sandjak.

Ecoles. Les écoles de Kassaba sont au nombre de 56,

dont 3 secondaires et 53 primaires, fréquentées par 1 ,321 élèves

dont 1,161 garçons et 160 filles, comme suit
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Production agricole. La production agricole du caza

de Kassaba consiste surtout en coton, raisin sultanièh (sulta-
nines du commerce), tabacs, céréales, fruits frais et légumes.
L'élève des bestiaux y est presque nul, quoique les pâturages
des environs du chef-lieu soient d'une beauté remarquable. Le

seul élève est celui des oiseauxde basse-cour, le dindon princi-

palement qui y est magnifique. La ville et la banlieue de

Kassaba sont les centres d'approvisionnement de belles vo-

lailles, d'excellents légumes, de melons et autres fruits frais

où se fournit de préférence la ville de Smyrne. En résumé,

l'agriculture ne produit pas, dans le caza de Kassaba, autant

qu'on serait en droit d'en attendre en proportion de la grande
fertilité du sol et de l'abondance des ressources naturelles. L'in-

dustrie y est également négligée pour le commerce, qui fait

l'unique occupation du plus grand nombre des habitants.

Cet état de choses est le résultat naturel de la situation de

Kassaba, entourée d'autres contrées tout aussi favorisées par
la nature, mais moins bien partagées sous le rapport de la faci-

lité d'écoulement de leurs produits. Kassaba, en rapport direct

avec Smyrne, par un chemin de fer et une voie carrossable qui
vient y aboutir et s'y arrêter brusquement, devient ainsi pour
tout le voisinage, le marché central où viennent s'accumuler

des produits qu'on peut estimer à 1,500,000 kilogrammes de

blé; 850,000 kilogrammes de coton; 500,000 kilogrammes de

raisins secs sultanièh (sultanines); 500,000 kilogrammes de

raisin frais; et une quantité de fruits frais de toute espèce et de

légumes représentant unevaleur de près d'un million de piastres

par an, non compris, dans tous ces chiffres, la production du

caza de Kassaba lui-même.

CAZADE GUERDÈZ

Orientation, limites. Le caza de Guerdèzest situé au
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nord du sandjak de Saroukhan et du vilayet de Smyrne. Il est

limité au nord par le vilayet de Brousse, à l'est par les cazas de

Démirdji et d'Alachèhr; au sud par celui de Salihli; et à l'ouest

par celui d'Ak-Hissar.

Superficie. Sa superficie totale est de 1,113 kilomètres

carrés comme suit

Ce caza n'a point de nahié. On y compte 123 villages. Il est

administré par un caïmakam.

Population. La population totale est de 20,600 habi-

tants, comme suit

Chef-lieu. GUERDÈZ,chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam et siège des servicespublics, est située sur

la rive droite du Koum-tchdi,affluentde l' Hermus,à 555 mètres

d'altitude; elle est à 87 kilomètres nord-est de Magnésie, à

70 kilomètres nord d'Alachèhr (Philadelphie)et à 13 kilomètres

au sud de la limite des deux vilayets de Smyrne et de Brousse,
circonscrite en cet endroit par le Démirdji-dagh(montagne du

forgeron) où le Koum-tchdi prend sa source.

Ses maisons, d'assez triste apparence, sont bâties en pierre,
bois et boue, à flancde coteau très escarpé, ce qui naturellement

donne aux rues, étroites et tortueuses, une forte inclinaison, et

rend la circulation pénible.
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Il y a quelques années, cette ville était en relations constantes

avec Salihli; mais depuis la construction de l'embranchement

du chemin de fer de Magnésie à Soma, la station de Salihli, qui

est à ladistance d'environ 80 kilomètres, est abandonnée, tandis

que la nouvelle station d'Ak-IIissar, n'étant qu'à 60 kilomètres

environ, c'est par cette dernière que se fait aujourd'hui tout le

trafic de Guerdèz.

P opulation. Sa population, comprise dans le chiffre ci-

dessus de cello du caza, est de 4,000 habitants, comme suit

Ecoles. Les écoles de Guerdèz sont au nombre de 2f

dont une secondaire et 20 primaires; fréquentées par 520 élèves

dont 440 garçons et 80 filles, comme suit

On compte à Guerdèz 800 maisons; 3 han ou hôtelleries, 4

magasins, 1 bazar, 80 boutiques, 2 bains publics, 6 cafés, 2 fours

et 10 fontaines publiques.

Les édifices publics sont le konak ou hôtel du Gouvernement;

3 mosquées et une église grecque.

Production agricole. Les principaux produits agri-
coles du caza de Guerdèz sont la vallonée, les céréales et les

raisins secs. On y cultive aussi l'olivier, mais sur une moindre
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échelle que dans les cazas à l'ouest du sandjak de Saroukhan.

Industrie. Guerdèz est, dans ce sandjak, le principal

centre de la fabrication des tapis dits de Smyrne, ainsi que des

plus beaux « seddjadés », petits tapis de prière qui ressemblent

au plus fin velours. C'est là 'que se fournit le palais impérial. Sa

production annuelle, dont le détail se trouve plus haut, au cha-

pitre spécial du vilayet de Smyrne, est estimée en moyenne à

56,250 mètres carrés de tapis, d'une valeur totale d'environ

1 ,127,000 francs. Comme celle des tapis persans, la chaîne de

ces tapis est en coton, mais la trame est en laine, dont la qualité

est de beaucoup supérieure à celle employée en Perse.

CAZA DE DÉMIRDJI

Orientation, limites. Le caza de Démirdji est situé

au nord-est du sandjak de Saroukhan et du vilayet de Smyrne.
Il est limité au nord par le Démirdji-dagh qui le sépare du vi-

layet de Brousse; à l'est et au sud par le caza de Koula, et à

l'ouest par celui de Guerdèz.

Superficie. Sa superficie totale est de 902 kilomètres

carrés comme suit

Division administrative, autorités. Il n'y a

point de nahié dans ce caza. Dans sa circonscription, sont com-

pris 128 villages. L'autorité administrative y est exercée par le

caïmakam.
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Population. Sa population totale est de 23,046 habi-

tants, comme suit

Chef-lieu. DÉMIRDJI,chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du sous-gouverneur et siège des services publics, est si-

tuée à l'extrême limite nord-est du vilayet de Smyrne, au pied

du versant méridional du Démirdji-dagh, à la source même du

Dénairdji-tchaï, affluent du Ghédiz (Hermus) à 890 mètres d'al-

titude Cette petite ville est à la distance, en ligne directe, de

123 kilomètres au nord-est de Magnésie, de 84 kilomètres au

nord d'Alachehr (Philadelphie) et de 104 kilomètres effectifs de

Salihli, station du chemin de fer de Kassaba où elle envoie tous

les produits du caza pour être transportés à Smyrne.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre ci-

dessus de celle du caza, est de 3.000 habitants comme suit

Ecoles. Les écoles y sont au nombre de 15 dont une

secondaire et 14 primaires fréquentées par 430 élèves de la ville

et des environs, dont 370 garçons et 60 filles, comme suit
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lu 36

Edifices publics. On compte à Démirdji 500 maisons,
4 mosquées, une église grecque, un bain public, 6 fontaines,
4 fours, 3 moulins à farine, un bazar et 60 boutiques, 10 maga-
sins et dépôts; 2 hans ou hôtelleries et 4 cafés. Outre les mos-

quées et l'église qui n'ont rien de remarquable, l'unique édifice

public est le Konak ou hôtel du Gouvernement. Les magasins
sont construits en pierre, ainsi que la plupart des maisons. Le

bazar est petit et le commerce y est réduit au simple trafic des

produits du caza.

Produits agricoles. Les principaux produits agricoles

du caza de Démirdji sont les céréales, la vallonée et les raisins

secs.

Industrie. Outre les industries accessoires de l'agricul-

ture, il n'y a dans ce caza qu'une seule industrie proprement

dite, celle de la fabrication des tapis dits de « Smyrne », dont

le chef-lieu est un des principaux centres. Les tapis de Démirdji

sont très-remarquables par leur tissu épais, serré et uniformé-

ment moëlleux, en laine du pays de toute première qualité.

Comme celle des tapis de Perse et de Guerdèz, la trame est en

coton. La production annuelle des fabriques de tapis de ce caza

est estimée en moyenne à 25,000 mètres carrés, d'une valeur

totale de 530,000 francs. Les détails relatifs à cette fabrication se

trouvent au chapitre spécial du vilayet.

Localités remarquables. Vers la limite méridionale

du caza de Démirdji, à 8 kilomètres environ de la rive gauche
du Démirdji-tchaï et à 3 kilomètres sud-est du petit village d'In-

djikler, on rencontre des ruines nommées Sidas-Kalessi. Ces

ruines sont les restes de Saïttae, antique ville de Lydie, retrou-

vées par Hamilton. Elles consistent en nombreux sarcophages

et en débris de monuments, colonnes, architraves de marbre, etc.,

d'une bonne exécution, dont la plaine est couverte, et qui mé-

ritent d'attirer l'attention des archéologues.
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CAZADESALIEILI

Orientation, limites. Le caza de Salihli est situé au

sud du sandjak de Saroukhan et au nord du vilayet de Smyrne.
11est limité au nord par le cazade Geurdèz à l'est, par ceux de

Koulaet d'Alachèhr au sud, par le merkez-sandjak de Smyrne
et à l'ouest par les cazas de Kassaba et d'Ak-Hissar.

Superficie. Sa superficie totale est de 1,462 kilomètres

carrés, comme suit

Division adminstrative. Le caza de Salihli n'a

qu'un nahié, qui est Atala ou Adala. On y compte 86 villages,
dont 27 dans la circonscription du chef-lieu et 59 dans celle du

nahié.

Autorités. Il est administré par un caïmakam et un

mudir, assistés de leurs conseils respectifs.

Population du caza. Sa population totale est de

28,614 habitants, comme suit
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Chef-lieu. SALIHLI,chef-lieu du caza, résidence officielle
du caïmakam et siège des services publics, est située à 5 kilo-

mètres au sud de la rive gauche du Ghécliz-tchaï(Hermus), à

3 kilomètres de la rive gauche de l'Alachèhr-tchaï ou Kouzou-

tchaï, ancien Cogamus, sur le chemin de fer de Smyrne-Kassaba,
dont cette ville est une des principales stations; son altitude est

de 160 kilomètres. Sa distance, à l'est de Magnésie, est en ligne
droite de 65 kilomètres et au nord-ouest d'Alachehr de 35 kilo-

mètres. Elle est toujours, en ligne directe, à 90 kilomètres au

nord-est de Smyrne. La station de Salihli est à 1 kilomètre de

la ville elle y est reliée par une belle avenue en ligne droite de

12 mètres de large, plantée de chaque côté d'une rangée d'ar-

bres dont l'ombrage bienfaisant est fort apprécié durant les cha-

leurs de l'été. Depuis quelques années, on a commencé à cons-

truire des maisons et des hans le long de cette avenue. La

station est entourée d'un jardin bien aménagé dont les abords

sont, comme l'avenue, ombragés par des plantations de beaux

arbres que la Compagnie du chemin de fer entretient avec soin.

Le voyageur, en descendant du train, est agréablement surpris,
car peu de sites en Turquie joignent ainsi à leurs charmes na-

turels ceux d'embellissements dus à la main des hommes.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre ci-

dessus de celle du caza, est de 7,000 habitants, comme suit

Ecoles. Les écoles de Salihli sont au nombre de 18 dont

1 secondaire et 17 primaires, fréquentées par 525 élèvesdont

425 garçons et 100 filles, comme l'indique le tableau ci-après.
On compte à Salihli 1,400 maisons, 7 mosquées, 2 églises

grecques orthodoxes, 1 bazar et 60 boutiques, 3 hans ou hôtel-

leries, 10 magasins ou dépôts, 10moulins à farine, 15 fontaines,
2 bains publics, 3 fours et 8 cafés. Les seuls édifices publics,
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outre les mosquées et les églises, sont le Konak ou hôtel du

Gouvernement et l'école ritchdiè (secondaire). La ville est pro-

pre et bien construite; ses rues sont larges, celles du bazar sont

bien alignées, les magasins et beaucoup de maisons sont en

pierre et bois avec couverture en tuiles, les murs des maisons

sont blanchis à la chaux ou peints de couleurs diverses. Outre

le bazar, il y a à Salihli un marché (tcharchi)couvert, et l'un

des bains turcs est remarquable par son parfait aménagement.

L'éclairage au pétrole fonctionne régulièrement à Salihli depuis

plusieurs années. Une route carrossable de 104 kilomètres, ac-

tuellement en construction, reliera sous peu cette ville à celle

de Démirdji L'altitude de la station de Salihli est de 1 70mètres,
et celle du bazar de 160 mètres.

Chef-lieu du nahié. ADALAou ATALA,chef-lieu du

nahié de même nom, résidence du mudir, est situé sur la droite

du Ghédiz(Hermus)à 15 kilomètres nord-est de Salihli, à proxi-
mité de la route ou chaussée carrossable qui conduit de cette

ville à Démirdji et à Geurdèz. C'est un bourg ou gros village
d'environ 1,500 habitants, qui n'aurait rien de remarquable s'il

n'occupait l'emplacement de l'ancienne Attalia fondéepar le roi

de Pergame Altale Philadelphe. On ne retrouve du reste aucun

vestigede cette ville, car le château bâti sur un rocher ne date

que du moyen âge.

Production agricole. Les principaux produits agri-
coles du caza de Salihliet de son nahié, sont le coton, le tabac,
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les céréales et le raisin. Il se fait un grand trafic de ces produits
avec Smyrne par le chemin de fer.

Localités remarquables Le caza partage avec celui

de Kassaba, limitrophe, le privilège de conserver sur son terri-

toire le souvenir des rois de Lydie. Kassaba possède le lac Gy-

gée autour duquel s'élèvent les tumulus de leur nécropole
Salihli possède le Pactole et la ville de Crésus. Mais aujourd'hui
le fleuve, si fameux jadis, auquel Sophocle a donné l'épithète
de « chargé d'or », n'est plus qu'un ruisseau parfois torrentueux,

roulant des sables micacés, d'un éclat métallique, et dont toute

l'importance se borne à faire tourner quelques moulins. Sart,

qui a remplacé la fastueuse Sardes, n'a guère d'autres habi-

tants que le meunier d'un de ces moulins du Pactole, établi

avec sa famille dans les ruines.

CAZA DE KOULA

Orientation, limites. -Le caza de Koula est situé à l'est

du sandjak de Saroukhan et au nord-est du vilayet de Smyrne.
Il est limité au nord par le caza de Démirdji au nord-est par

le vilayet de Brousse à l'est par le caza d'Echmé ou Asma au

sud par celui d'Alachèhr, et à l'ouest par ceux de Salihli, de

Guerdèz et de Démirdji.

Superficie. Sa superficie totale est de i ,681 kilomètres

carrés, comme suit
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Division administrative. Le caza de Koula a pour

nahié Sélendi qui comprend dans sa circonscription 20 villages

celle du chef-lieu en possède 65 autres.

Autorités. Il est administré par un caïmakam et par un

mudir, assistés de leurs conseils respectifs.

Population du caza. Sa population totale est de

20,697 habitants comme suit

Chef-lieu. KOULA,chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam et siège des services publics, est située à 700 mè-

tres d'altitude, au pied d'un ancien cratère nommé Kara Devlit

(l'encrier noir), élevé lui-même à 860 mètres au-dessus du ni-

veau de la mer. Toute la contrée environnante appartient du

reste au pays que les anciens appelaient Catacécaumène ou con-

tréebrûléeetqui portaitalors bien plus de traces qu'aujourd'hui
des feux souterrains. La coulée de lave noire qui a fourni les

matériaux de construction de la ville de Koula s'étend dans

toute la vallée. Elle est composée à la surface d'énormes quar-
tiers de roche parcourus par des fissures qui communiquent
entre elles et à travers lesquelles, en été, passent des courants

d'air froid les habitants mettent à profit cette singulière dis-

position naturelle en plaçant dans ces fissures des vases pleins
d'eau qu'ils font ainsi rafralchir.

Population. La population de Koula, comprise dans le

chiffre sus-énoncé de celle du caza,- est de 6,000 habitants

comme suit
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Ecoles. Il y a à Koula 38 écoles, dont 4 secondaires et

34 primaires, fréquentées par 1,240 élèves dont 845 garçons et

295 filles et petits garçons, comme suit

Parmi ces écoles, une mention toute speciale doit être faite

de celle des Sœurs françaises, dites vulgairement « Sœurs de la

Charité », où elles recueillent 140 enfants trouvés, (filles et

garçons) de nationalité à peuple inconnue, élevés par elle dans

la religion catholique.

L'aspect de la petite ville de Koula, dont toutes les maisons

sont bâties en pierre noire tirée de la lave épanchée de l'ancien

volcan qui la domine, semblerait ainsi devoir être fort triste. Il

n'en est rien cependant, car la plupart des maisons sont ombra-

gées par de grands arbres, les mosquées en sont environnées,

et leurs murs blanchis, leurs élégants minarets se détachent et

s'élancent du sein de cette fraîche verdure. Les rues sont assez

larges et propres, surtout dans le bazar, qui a été récemment

reconstruit à la suite d'un incendie. La ville est éclairée au pé-
trole depuis assez longtemps. La population est active et indus-

trieuse et tout ce qu'on voit indique l'aisance. En effet, c'est à

Koula même que prend naissance une longue vallée riche en

produits de toutes sortes, qui s'étend au loin vers le sud, et four-

nit aux habitants de nombreux articles de commerce avec

Smyrne. La communauté grecque orthodoxe dirige et entretient

ces utiles relations, tandis que la communauté musulmane s'oc-

cupe plus spécialement de l'industrie et surtout de la fabrication

des tapis.
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On compte à Koula 30 mosquées, 2 églises grecques ortho-

doxes, 3 bains publics, hans (hôtelleries), i bazar, 35 bou-

tiques, 10 cafés, 12 magasins ou dépôts, 15 fontaines publi-

ques, 4 fours, etc.

Koula occupe l'emplacement d'une ville antique; on avait

même cru pouvoir l'identifier à celle de Moeonia,mais le véri-

table emplacement de cette ville a été fixé, d'après la constation

faite par Hamilton, au village de Mennè, 15 kilomètres plus à

l'ouest.

Quoi qu'il en soit, on trouve à Koula un grand nombre de

fragments de marbre, de bas-reliefs et autres sculptures de

grande valeur artistique, et quelques inscriptions dignes d'inté-

rêt. M. C. Texier en a cité une d'après laquelle un hiérodule

ordonne de faire une prière au soleil Phalatès, au Men Tiamos

et au Men Roi, sous peine de reconnaître l'effet de la puissance
de Jupiter. Elle porte la date de l'an 256 des Séleucides.

La distance de Koula au nord-est d'Alachèhr est de 35 kilo-

mètres, précisément à mi-chemin de la route conduisant de

cette dernière ville à Echmé (Takmak)qu'elle relie, ainsi que
Koula, au chemin de fer de Kassabaet, par cette voierapide, à

Smyrne, marché central des produits de leur agriculture et de

leur industries.

Production agricole. Les principaux produits agri-
coles du caza de Koula sont les céréales, le coton, la vallonée

et la laine de ses nombreux troupeaux qui, après avoir fourni

abondamment à la consommation locale pour la fabrication des

tapis, donne encore d'importantes quantités à l'exportation du

port de Smyrne.

Production industrielle. Outre les industries rele-

vant directement de l'agriculture, la principale occupation des

habitants du caza et de la ville de Koula est la fabrication des

tapis dits de « Smyrne ». Les tapis fabriqués à Koula sont de

grandes dimensions; la laine en est de qualité supérieure, la

chaine est en fil de chanvre. On fait aussi dans plusieurs fabri-
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ques de ce caza des tapis plus petits qui n'ont comme ceux de

Geurdèz que 2 mètres sur 1 '° 20. La production annuelle est es-

timée à 35,437 mètres carrés, d'une valeur totale de 865.000

francs.

Tout ce qui concerne cette industrie se trouve plus haut au

chapitre spécial du vilayet de Symrne.

Localités remarquables. Anciens volcans.

Strabon, dans sa description de la région Catacécaumène (XIII,

626-628) parle de trois cratères que l'on retrouve encore aujour-
d'hui. Le premier, déjà décrit ci-dessus, domine la ville actuelle

de Koula. Le second, observé par Hamilton, est situé à 10 kilo-

mètres ouest de cette ville, entre les villages de Mennè (Mœonia)
et de Sandal; le troisième, à 7 kilomètres ouest de Mennè, a

800 mètres de tour et 780 mètres d'altitude. C'est le mieux con-

servé on le nomme Kaplan-Alan.

Daldia (Yildiz). Près de ce même village de Mennè, qui

occupe l'emplacement de la Mœonie, se trouve, dans une loca-

lité nommée Yildiz exploitée comme carrière de marbre, de

nombreux fragments de belles sculptures et des restes de vastes

édifices, anciens temples et autres monuments. C'est l'antique

Daldia.

Sélendi(Silandus). Sélendi,chef-lieudunahiédemême

nom, occupe l'emplacement de l'ancienne ville Lydienne de

Silandus qui fut autrefois un siège épiscopal. Elle est située sur

l'Aïné-tèhaï ou Sélendi-tchaï, affluent du Ghédia. Plusieurs ins-

criptions y ont été trouvées.

Davala (Tabala). Davala, sur la rive droite du Ghédiz,

à 18 kilomètres est de Koula, est l'ancienne Tabala.

Emir-Hammam (sources thermales).-Les thermes

des environs de Koula, où parmi des ruines moins anciennes

on voit des restes de constructions archaïques, ont été déjà dé-

crits plus haut au chapitre spécial du vilayet.
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CAZA D'ALACHÈHR

Orientation, limites. Le caza d'Alachèhr est situé

au sud-est du sandjak de Sarouhan et à l'est du vilayet. Il est

limité au nord et au nord- est par les cazas de Koula et d'Echmé

au sud-est et au sud par les sandjaks ds Dénizli et d'Aïdin; et à

l'ouest par le merkez-sandjak de Smyrne et le caza de Salihli.

Superficie. Sa superficie totale est de 1.315 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Il est administrativement

divisé en un seul nahïé qui est Inégueul ou plutôt Aïné-gueul,
contenant dans sa circonscription 20 villages, ce qui, avec les
44 autres de la circonscription du chef-lieu, donne, pour le caza

d'Alachèhr, un chiffre totale de 64 villages.

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par
un caïmakam et un mudir.

Population du caza. La population totale du caza

d'Alachèhr est de 35.510 habitants comme suit
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Chef-lieu. ALACHÈHR(la ville blanche), nommée encore

aujourd'hui Philadelphiepar la population grecque, est le chef-

lieu du caza, la résidence officielledu caïmakam, et le siège des

divers services publies et d'un archevêché grec orthodoxe; elle

est situé vers l'extrémité orientale de l'ancienne Lydie, à 5 kilo-

mètres de la rive gauche de YAlachèhr-tchàiou Kouzou-tchài

(Cogamus),près des versants orientaux du Bouz-dagh(Tmolus),

qui s'abaissent graduellement jusqu'à ses portes en formant une

grande plaine en pente douce entre la ville et les monts. Son

altitude est de 175 mètres.

La population de cette ville,comprise dans le chiffreci-dessus

de celle du caza, est de 22.000 habitants comme suit

Cetteville, située sur la grande route qui de l'Orient condui-

sait d'une part dans la vallée du Méandre et d'autre part dans

celle de l'Hermus, occupe ainsi une position stratégique de pre-
mier ordre qui commandait et défendait les deux plus belles et

plus fécondesvallées de l'Asie Mineure. C'est sans doute pour
cela que, bien que le sol y fût plus sujet qu'aucun autre aux

tremblements de terre, Attale Philadelphe, roi de Pergame,
choisit ce point, vers l'an 140avant Jésus-Christ, pour y fonder

la célèbre ville de Philadelphie, ainsi nommée par lui de son

propre surnom. Pour la même raison, plusieurs historiens et

géographes ont cru devoir faire remarquer que la situation de

Philadelphie correspond à celle de la ville Lydienne de Callaté-

bus, par laquelle fut dirigée la marche de Xerxès sur Sardes,
trois siècles plus tôt. Ces deux villesn'en seraient donc, en réa-

lité, qu'une seule, et le roi Attale n'aurait fait, dans ce cas, que
lui donner son surnom.
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Quoi qu'il en soit, et malgré les continuels tremblements de

terre qui, du temps de Strabon, forçaient les habitants de remé-

dier à leurs ravages par un maçonnage, pour ainsi dire, perma-

nent bien que depuis lors ils se soient renouvelés plusieurs

fois, Philadelphie existe encore sous son nom nouveau d'Ala-

chèhr, et n'a jamais été abandonnée. Elle fut léguée à la Répu-

blique romaine avec les autres possessions du royaume de Per-

game et compta parmi les villes romaines de l'Asie Mineure qui,

les premières, embrassèrent la foi chrétienne. Elle y fut conver-

tie par saint Jean l'Evangéliste lui-même, et placée dans son Apo-

calypse au rang des sept grandes églises de l'Asie. On y trouve,

toutefois, peu de monuments de l'époque chrétienne comme de

l'antiquité. Les églises byzantines, au nombre de 27, tant gran-
des que petites, sont de construction fort modeste, la plupart
abandonnées par les Grecs orthodoxes qui ne pratiquent plus le

culte que dans celles de la Panaïa, de Saint-Georges, de Saint-

Michel, de Saint-Théodore et de Saint-Dimitri.

Depuis 1391, Alachèhr n'a cessé de faire partie de l'empire
ottoman que durant le courte invasion de Timour-Leng et de

la révolte de l'émir Djounéïd, terminée par la mort de ce rebelle

sous le sultan Mourad II, vers 1423.

Les anciennes murailles de Philadelphie subsistent encore et

forment une enceinte rectangulaire autour de la ville actuelle

d'Alacbèhr. On y remarque seulement du côté du nord une large
brèche par laquelle les troupes coalisées de Jean Paléologue et

de Baïazid I°° pénétrèrent dans cette place lors de sa prise de

possession par les Ottomans. C'est encore aujourd'hui l'entrée

principale de la ville, dont les portes sont complètement ruinées.

Bâtie sur plusieurs collines, elle domine la plaine qui, de là,

remonte doucement jusqu'au mont Tmolus.

Ecoles. Les écoles d'Alachéhr sont au nombre de 31

dont 4 secondaires, 1 préparatoire et 26 primaires, fréquentées

par 880 élèves dont 650 garçons et 230 filles, comme suit
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L'école secondaire et l'école préparatoire des musulmans ont

été fondées et sont entretenues par le Ministère de l'Instruction

publique, au moyen de centimes additionnels. Leurs écoles pri-
maires sont des annexes des mosquées, entretenues par le Mi-

nistre du Culte (Chéïk-ul-Islam) sur les revenus de ces fonda-

tions pieuses.

Les trois écoles secondaires et l'une des écoles primaires des

Grecs orthodoxes sont des fondations ne formant en réalité qu'un
seul établissement, dû aux libéralités d'un riche notable de cette

communauté qui le fit construire à ses frais en 1875. On lui a

donné le nom d' « Écoles Théologhiennes », dérivé du nom du

fondateur Georges Hadji Théologhis. L'école secondaire de

garçons est divisée en 6 classes tenues par 6 professeurs y com-

pris le directeur. L'école des filles n'admet que des pension-

naires. L'école primaire est mixte; on n'y reçoit que de petits

enfants. A cet établissement sont annexés une bibliothèque

d'environ 1,000 volumes et un petit Musée composé d'inscrip-
tions antiques.

Parmi les fondations qui font honneur à la communauté

grecque orthodoxe d'Alachèhr, on doit citer également un

« Syllogue » littéraire dont les membres se proposent pour but

de propager l'instruction dans leur pays, en y créant des écoles,

ou par tout autre moyen aussi efficace.

On compte à Alachèhr environ 4,000 maisons, pour la plupart
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en bois et en pisé et couvertes en tuiles quelques-unes sont en

pierre ou pierre et bois, et d'assez belle apparence. Ses 20 mos-

quées sont aussi peu intéressantes comme monuments que ses

27 églises byzantines déjà citées, quoique cinq ou six soient in-

contestablement d'architecture seldjoukide, ordinairement re-

marquable par sa richesse et son élégance, absenles ici. Mais

leurs minarets blancs s'élançant au c;el, entourés de beaux pla-

tanes, donnent à la ville un charmant aspect oriental.

Alachèhr estle point terminus acluel de la ligne principale du

chemin de fer de Kassaba. La station est à 175 mètres d'alti-

tude, et la ville est immédiatement au-dessus. C'est à cette sta-

tion, située à 169 kilomètres de Smyrne, que viennent se vendre

les produits d'Ouchak, lesquels, joints à ceux du caza d'Alachèhr

et des environs, fournissent au chemin de fer un important

trafic.

Les rues principales d'Alachèhr sont assez larges et éclairées

au pétrole.

Industrie locale. II y a à Alachèhr 2 usines à coton,
1 usine à réglisse, plusieurs filatures et un assez grand nombre

de boutiques de tisserands où l'on fabrique des étoffes à l'u-

sage du pays. Les tanneries y sont également nombreuses. On

fabriquait autrefois dans cette ville de notables quantités de

tapis à peu près semblables à ceux d'Ouchak, mais cette indus-

trie a presque disparu. Le halva de la ville d'Alachèhr est très

renommé dans tout l'Orient. On sait que cette composition, qui
faitles délices des enfants, est à peu de chose près celle du miel

de Callatébus cité par Hérodote (liv. VII, 31), ce qui pourrait
corroborer l'opinion des savants tendant à faire, de cette antique
cité lydienne et de Philadelphie, une seule et même ville, si le

halva n'était fabriqué dans toutes les autres villes de l'Orient avec

plus ou moins de perfection.

Eaux minérales. Aux environs d'Alachèhr se trouvent

des eaux minérales très estimées, pour l'exploitation desquelles
une petite chaussée de 3,350 mètres a été construite près de la
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station du chemin de fer. Ces eaux viennent de 3 sources

la première porte le nom de Démir-sou-ma' adeni; comme ce

nom l'indique, elle est ferrugineuse c'est un succédané de l'eau

de Vals; on la vend à Smyrne sous le nom de celle-ci et l'on en

obtient les mêmes effets curatifs. La seconde, nommée Sari-

kez-souïou, c'est-à-dire « eau de la fille blonde », et la troisième

dile Kukurt ma'adeni ou mine de soufre, sont des eaux sulfu-

reuses également employées en boissons et en bains.

Production agricole. Les principaux produits agri-

coles du caza sont les oliviers, l'orge qui dépasse un rendement

de 2,000 tonnes; le coton, l'opium, la réglisse, et une grande
abondance de fruits et légumes.

Bestiaux. Apiculture. L'élève du bétail est pratiqué
sur une vaste échelle dans les tchiftliks ou fermes des environs

d'Alachèhr, où se trouvent des riches pâturages qui facilitent

et encouragent ce travail. La chair des agneaux de ces cantons

se recommande par son goût délicat. Les fromages sont excel-

lents. Les abeilles, objet de soins intelligents, donnent un miel

recherché et une belle cire.

CAZA D'ECHMÉ

Orientation, limites. Le caza d'Echmé est situé à

l'est du sandjak de Saroukhan et au nord-est du vilayet

de Smyrne. Il est limité au nord et à l'est par le vilayet de

Brousse; au sud par le sandjak de Dénizli et le caza d'Ala-

chèhr et à l'ouest, par le caza de Koula.

Superficie. Sa superficie totale est de 398 kilom. car-

rés, comme suit
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Division administrative. Il est subdivisé en un na-

hïé qui est Gueuré, et l'on y compte 79 villages, dont 41dans la

circonscription du chef-lieu et 38 dans celle du nahïé.

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par
un caïmakamet un mudir.

Population du caza. La population totale est de

26,896 habitants comme suit

Chef-lieu. TaxMnx, nommée aussi Asmaet Echmé chef-

lieu du caza, résidence officielle du caïmakam et siège des ser-

vices publics, est située à 930 mètres d'altitude, à 32 kilomètres

sud-est de Koula en ligne droite et à 48 kilomètres nord-est

d'Alachèhr. Une route carrossable y conduit de cette dernière

ville, en passant d'abord par Koula. La longueur totale de cette

route, qui décrit un grand arc de cercle, est de 70 kilomètres

850 mètres.

Population. La population du Takmak, comprise dans

le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 4,000 hab. comme

suit
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III 37

Ecoles. Les écoles du Takmak sont au nombre de 23

dont 1 secondaire et 22 primaires, fréquentées par 345 élèves

comme suit:

Dans ce nombre sont comprises 10 écoles musulmanes de

villages, fréquentées par 80 élèves. Les écoles grecques sont

aussi alimentées par les villages voisins.

On compte à Takmak, outre le konak ou hôtel du Gouverne-

ment, 6 mosquées et 1 église grecque, 1 bâtiment neuf en

pierre pour l'école ruchdië, 1 bazar et 40 boutiques, 4 maga-
sins ou dépôts, 1 hanon hôtellerie, 1 bain public, 6 moulins à

farine 3 fours et 800 maisons.

Production agricole.- Les principaux produits agrico-
les du caza d'Echmé sont les céréales, le coton, les raisins et

autres fruits et légumes.
L'élève des bestiaux donne dans ce caza d'importantes quan-

tités de laine et de produits accessoires, tels que fromages,

beurre, etc., objets d'un grand commerce avec Smyrne, par
Koula et Alachèhr.



SANDJAK D'AIDIN

Orientation, limites. Le sandjak d'Aïdin est situé à

peu près au centre du vilayet, entre l4°40' el 2602i, de longi-

tude, et entre 37°20' et 38°5' de latitude. 11 est limité au nord

par le merkez-sandjak de Smyrne et le sandjak de Saroukhan;

à l'est, par le sandjak de Dénizli, au sud, par celui de Men-

téché et à l'ouest, par l'Archipel ottoman.

Superficie. Sa superficie est de 7,604 kilom. carrés

comme suit

Division administrative. Il est administrativement

divisé en 5 cazas, 9 nahiés, et contient 450 villages comme

suit
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Autorités. Le sandjak d'Aïdin est administré, ainsi que

son merkez-caza qui porte le même nom, par un gouverneur,
sous l'autorité duquel 4 caïmakams et 9 mudirs administrent les

4 autres cazas et les 9 nahiés. Ces 14 fonctionnaires relèvent en

outre du vali, gouverneur général du vilayet résidant à Smyrne.
Ils sont respectivement assistés de conseils administratifs de

même composition que le conseil du vilayet plus haut décrit.

Division militaire. Il n'y a pas de troupes de l'armée

active dans ce sandjak; mais la ville d'Aïdin est le quartier cen-

tral d'une circonscription militaire des diverses réserves. Un

général de brigade commande cette circonscription, qui a été

formée sans tenir compte de la division administrative, comme

suit

Io District dAïdin, formé des cazas d'Aïdin et de Sevké, et de

celui de Kouch-adassi qui appartient au merkez-sandjak de

Smyrne.
20District de Tirèh, appartenant en entier au merkez-sandjak

il est formé des cazas de Tirèh, Baïndir et Eudémich.

3° District de Nazilli, formé du caza de Nazilli moins le nahié

de Kara-sou, et du caza de Bouladan qui appartient au san-

djak de Dénizli.

4° District de Kara-sou, comprenant ce nahié et le caza de

Bozdoghan, plus le caza de Saraï-keuï qui appartient au san-

djak de Dénizli.

Le cinquième caza du sandjak d'Aïdin, Tchina, n'est pas com-
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pris dans sa circonscription militaire. 11a été placé dans le dis-

trict de Milas, qui appartient au sandjak de Mentéché.

L'état-major et les cadres de ces troupes comprennent en

totalité 92 officiers 1 général de brigade (liva) 1 colonel

(mir-alaï); 2 lieutenants-colonels (caïmakams); 8 chefs de ba-

taillon (bin-bachi; 8 adjudants-major (kol-aghassy 32 ca-

pitaines (yuz-bachi): 32 lieutenants (mulazims) et 8 kiatibs

(secrétaires) ayant le grade de capitaine ou adjudant-major et

dépendant en principe d'un alaï-emini (intendant du régiment).

Autorités religieuses. Les autorités religieuses du

sandjak d'Aïdin sont, pour les musulmans, le mufli, les cadis,

les mollahs et imam et les naïbs ou juge dont la juridiction n'est

pas jbornée au droit moderne (bidaïet), mais' s'étend aussi au

chér'i (droit islamique) fondé sur les préceptes du Koran.

Pour les Grecs orthodoxes, les autorités religieuses sont les

évêques de Tralles (Aïdin) et de Sevké ou Sokia qui relevait du

diocèse d'Ephèse. Aujourd'hui, l'évêché de Sokia relève de Ma-

nissa jlllagnésie du Sipyle).
Les Arméniens grégoriens, les Arméniens catholiques, les

Catholiques latins et les Israélites relèvent des archevêchés

grégorien et latin, des R.R. Pères Mélihitaristes et du haham-

bachi ou grand rabbin de la ville de Smyrne.

Tribunaux.- Il y a au chef-lieu du sandjak des tribunaux

civil, criminel, correctionnel, du chér'i et de commerce, et dans

chaque chef-lieu de caza siège un naïb qui juge d'après le bi-

daïet ou droit moderne et le chér'i ou droit islamique. Chaque

village musulman a aussi un imam, un mollah ou un cadi, aptes

à juger suivant le chér'i.

Gendarmerie, police.- La gendarmerie et la police du

sandjak d'Aïdin se composent de 45 gendarmes à cheval dont

1 officier et 1 sous-officiers de 288 gendarmes à pied dont

3 officiers et 45 sous-officiers; de 15 agents de police dont

1 commissaire de lrc classe et 1 de 21"4classe. Soit en totalité un
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service d'ordre public comprenant 348 gendarmes et agents de

police.

Dette publique ottomane. L'administration des

revenus concédés à la Dette publique ottomane a 4 agences
relevant de son nazaret ou agence principale de Smyrne. Ces

4 agences sont celles de Sevké, Bozdoghan, Yéni-Bazar et

Nazilli.

Régie des tabacs. La Régie cointéressée des tabacs

a fait, du sandjak d'Aïdin, un mudiriet (agence principale) de son

nazaret ou agence supérieure de t r8 classe de Smyrne. De ce

mudiriet, dont le siège est à Aïdin, dépendent 4 agences secon-

daires qui sont Nazilli, Aktché et Bozdoghan, Karaït et Deïr-

inendjik et Sevké ou Sokia.

Postes et télégraphes. Il y a une station télégra-

phique de service intérieur, c'est-à-dire où la langue turque est

seule employée, dans chaque chef-lieu de caza, soit 5 stations

en totalité.

Consulats. L'Angleterre, l'Autriche, la France, la

Grèce, l'Italie et la Perse ont des agents consulaires à Aïdin.

Banques. Des succursales de la banque impériale otto-

mane sont établies à Aïdin et à Nazilli.

Population. La population totale du sandjak d'Aïdin

est de 205,577 habitants, comme suit
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Moeurs usages, etc. Il n'y a rien à ajouter ici à

ce qui a été dit plus haut au sujet des mœurs, usages, cou-

tumes, etc., des habitants de ce sandjak, au chapitre spécial du

vilayet d'Aïdin, où ce qui concerne les Déié-Beys et leur milice

irrégulière de Zeïbeks a déjà fait l'objet d'une notice particu-
lière.

Ecoles. Les écoles du sandjak d'Aïdin sont au nombre

de 73 dont 17 secondaires et 56 primaires, fréquentées par

q,337 élèves dont 2,045 garçons et 292 filles, comme e suit

Sur ces 73 écoles, 46 appartiennent aux musulmans qui
forment la grande majorité de la population du sandjak. Leurs

5 écoles secondaires sont des fondations du Ministère de l'ins-

truction publique. Les 41 écoles primaires sont des annexes

de mosquées, entretenues par le ministère du culte sur les re-

venus de ces fondations pieuses.
Les 16 écoles des Grecs orthodoxes sont fondées et entrete-

nues aux frais de la communauté, au moyen de quêtes, d'au-

mônes spéciales et de dons de riches particuliers. On peut re-

marquer que ces écoles, malgré le petit nombre des habitants

grecs, qui n'égale pas le dixième du chiffre de la population

musulmane, sont fréquentées par à peu près autant d'élèves

que les écoles turques. De plus, elles reçoivent 155 filles.

Les écoles des Arméniens grégoriens et celles des Israélites
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sont fondées et entretenues par les mêmes moyens que celles

de la communauté grecque orthodoxe.

Quant à celles des catholiques, l'une appartient aux R.R. Pères

.Vékhitaristes arméniens et l'autre, qui est une école de filles,
où sont reçus aussi quelques petits garçons, est une œuvre des

religieuses françaises de Saint-Vincent de Paul, filles de la Cha-

rité, dites vulgairement « Soenrs de Charité ».

Climat. Tout ce qui a été dit plus haut d'une manière

générale au sujet du climat et de la température dans le chapitre

spécial du vilayet, s'applique également au sandjak d'Aïdin.

Production agricole. Parmi les nombreux et abon-

dants produits du sol de la riche vallée du Buyuk-Mendèrès

(Méandre), les plus remarquables, qui sont l'objet d'un très

grand commerce par le port de Smyrne, sont estimés en quan-
tités et valeur, année moyenne, comme suit

On trouvera plus loin, aux chapitres spéciaux de l'agriculture

et de l'industrie, quelques détails au sujet de l'exploitation de

de la racine de réglisse dans la vallée du Buyuk-Mendèrès, où

ce produit naturel du sol a été la source d'une grande fortune

pour une maison anglaise qui l'a monopolisé cette exploita-

tion est devenue en même temps une ressource importante pour
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les habitants des campagnes, surtout dans les années de mau-

vaise récolte où les travaux agricoles viennent à leur manquer.

Bétail. Le sandjak d'Aïdin, ainsi qu'il a été dit dans le

chapitre spécial du vilayet, nourrit et élève 442,647 têtes de

bétail. Le tableau ci-après montre, par races et par espèces, le

nombre de têtes afférent à chacun des cinq cazas de ce sandjak

Mines et minières. -Ainsi qu'on l'a déjà dit au chapitre

spécial des mines du vilayet, toutes les mines d'émeri exploitées
sont situées dans une même contrée faisant partie du merkez-

sandjak de Smyrne, à l'exception d'une seule situées à Kekré,
dans le nahié de Kara-sou, dépendance du caza de Nazilli, et qui
a été concédée à Son Excellence Yahia Pacha. On sait cependant

que les gisements d'émeri ne sont pas rares dans le sandjak
d'Aïdin, où ils s'étendent à partir du Djouma'a-Dagh dans toute

la chaîne de montagnes qui s'y rattache, d'un côté jusqu'à Sevké,
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et de l'autre au-delà même du sandjak et du vilayet d'Aïdin

jusqu'à Kutahia, dans le vilayet de Brousse.

On connaît aussi, dans le sandjak d'Aïdin, plusieurs affleure-

ments de lignite dignes d'intérêt, mais qui n'ont fait jusqu'à

présent l'objet d'aucune étude sérieuse, notamment dans les

cazas de Sevké, de Nazilli, et dans le nahié de Sultan-Hissar.

Forêts. Les forêts exploitées sous la surveillance de

l'État dans le sandjak d'Aïdin couvrent une superficie de 524 ki-

lomètres carrés. Leurs principaux peuplements consistent en

pin d'Alep et en diverses espèces de chêne.

Les principaux usages de ces coupes sont la carbonisation et

la construction des habitations, à laquelle fournissent surtout

les forêts de pins et de chênes du caza de Nazilli, dont l'étendue

est 205 kilomètres carrés.

Tabacs. On cultive dans le caza de Sevké (Sokia) les

tabacs de la qualité dite d'Ayasolouk. Ces tabacs proviennent
de graines originaires de Yénidjé. Ils sont peu goûtés dans le

vilayet d'Aïdin, où on leur préfère la qualité dite de « Magné-

sie » ils sont demandés à l'étranger.

Eaux minérales. Il existe à proximité de la ville d'Aï-

din, sur les ruines de Tralles, une source thermale à 28° centi-

grades, contenant de l'alun, au dire de Tchihatchef. Elle est

fréquentée avec succès par les rhumatisants, ainsi que celles

d'Ortaktché, dans le caza de Nazilli. Ces dernières coulent avec

assez d'abondance pour faire marcher un moulin. Il en est de

même de celles de Gumuch-Ilidjassi, près Deïrmendjik, aux

environs des ruines de Magnésie du Méandre; ces eaux ont la

spécialité de guérir les plaies.

Agriculture. Réglisse. En ce qui concerne l'agri-
culture proprement dite, il n'y a lieu de rien ajouter ici à ce qui
a déjà fait l'objet du chapitre spécial du vilayet d'Aïdin. Toute-

fois, il convient de faire remarquer l'importance toujours crois-
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sante que prend depuis environ 40 ans, époque avant laquelle

il n'en était que fort peu question en Turquie, l'exploitation de

la racine de réglisse, production spontanée du sol, si abondante

dans la vallée du Méandre et autour des affluents de ce fleuve.

Une maison anglaise a monopolisé celte exploitation en passant
des contrats à long terme avec les propriétaires des terrains,

moyennant une faible redevance, et elle y a gagné en peu de

temps une fortune considérable. L'extraction est libre, et le

premier venu peut s'y livrer à la seule condition d'apporter le

produit de ses fouilles au dépôt le plus proche, où on lui paye la

racine de réglisse à raison de 10 paras l'oke (environ 5 cen-

times le kilogramme). Un homme peut en récolter de 20 à

40 okes(25 à 51 kilogrammes), et gagner ainsi de 1 fr. à 2 fr. 30

par jour. Pendant l'hiver, des milliers d'habitants pauvres des

campagnes n'ont pas d'autre gagne-pain, et quand la récolte est

mauvaise, plus d'un cultivateur leur fait une concurrence, peu

dangereuse d'ailleurs, car les quantités de racines extraites sont

toujours achetées. Les usines à réglisse sont au nombre de trois

dans le sandjak d'Aïdin; à Aïdin et à Nrzilli, les racines sont

conservées pendant un an au moins pour les faire bien sécher,

puis elles sont mises en balles au moyen de presses hydrauliques,

pour être exportées à l'étranger; à l'usine de Sevké (Sokia) on

s'occupe, outre cela, de l'extraction, de la purification du jus de

réglisse, et de sa mise en bâtons ou en pâte, suivant qualité.
En 1 887, année de mauvaise récolte pour les agriculteurs,

l'extraction de la racine de réglisse, dont la moyenne ordinaire

est de 20 millions d'okes, s'est élevée à 38 millions d'okes.

Fleuves, rivières. Un seul fleuve le Buyuk-Mendé-
rès ou Méandre arrose d'est en ouest le sandjak d'Aïdin où il

pénètre par le caza de Nazilli et le parcourt dans son entier.

Ses principaux affluents, sur la rive gauche, sont YArpa-sou,

ancien Harpas, et le Tchina-tchdi, décrits tous deux, au chapitre

spécial du vilnyet.

Lacs, marais. Le Ba fa-Ûueul, nommé aussi Dénizli.
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Gzcezd et Yêdi-Bouroiin-Gueul, mais plus connu dans le pays
sous le nom de Akir-Tchaï-Gueul, est situé dans le caza de

Sevké. C'est l'ancien golfe de Latmus dont l'entrée a été barrée

par les atterrissements du Méandre à partir de l'embouchure

même de ce fleuve, où se trouvait alors située Milet. Par suite

de ces atterrissements, les ruines de cette antique place mari-

time se trouvent aujourd'hui à 15 kilomètres environ à l'intérieur

des terres. Le lac ainsi formé s'étend en moyenne sur une lon-

gueur de 18 kilomètres et une largeur de 5 kilomètres..11 est

demeuré peuplé de poissons de mer, au nombre desquels on

cite d'excellents mulets.

Routes, chemins. Le chemin de fer d'Aïdin, suffisam-

ment décrit dans le chapitre spécial du vilayet, pénètre dans le

sandjak d'Aïdin à 14 kilomètres environ à l'est de Scala-nuova, et

le parcourt entièrement, de l'ouest à l'est, en desservant direc-

tement Aïdin, Nazilli et les deux cazas de même nom. 11dessert

aussi Sevké au moyen d'un embranchement. Tchina et Bozdo-

ghan s'y rattachent par des routes carrossables qui relient la

première de ces villes à la station d'Aïdin et la seconde à celle

de Nazilli. Une troisième route carrossable suit le même parcours

que l'embranchement de Baladjik à Sevké. La longueur de ces

trois routes est de 86,500 kilom. comme suit

Ports et rades. Les ports du sandjak d'Aïdin sont ceux

du merkez-sandjak du Smyrne.

Transports. Il n'y a rien à ajouter ici à ce qui a été dit

d'une manière générale au sujet des transports au chapitre spé-
cial du vilayet.
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Montagnes. La chaîne du Messogis qui commence à

l'est du vilayet de Smyrne dans le vilayet de Brousse, à Dinaire

(Dènaïr), pénètre dans le sandjak de Smyrne à sa lisière nord-

est, où l'un des principaux sommets de cette chaîne, l'Ak-dagh,

le sépare des sandjaks de Saroukhan et de Dénizli. Cette chaîne,

qui circonscrit au nord la riche vallée du Buyuk-Mendérès, s'é-

tend ensuite entre les deux sandjaks de Smyrne et d'Aïdin jus-

qu'au littoral où elle se termine parle mont Micale, aujourd'hui

Samsoun-dagh, qui sépare le caza de Sevké de celui de Kouch-

Adassi appartenant au merkez-sandjak de Smyrne.
Du côté du sud, sur la rive gauche du fleuve, cette même val-

lée et celles qui viennent s'y rattacher des sandjaks de Dénizli

et de l\1entéché sont limitées par une autre chaîne qu'on pour-
rait nommer chaîne du Latmus. Elle se divise en trois groupes
dont le premier a son principal sommet, le Baba-dagh (mont

Cadmus), près de la ville de Dénizli, et se prolonge dans le san-

djak d'Aïdin sur toute la rive droite de l'Arra-sou. Le second de

ces groupes a pour principal sommet le Madaran-dagh, qui
borne à l'ouest la vallée de l'Arpa-sou, et limite à l'est celle de

Tchina-tchaï. Le troisième groupe, enfin, est celui du Latmus

proprement dit, nommé aujourd'hui Bech-parmak-dagh ou

mont Cinq-Doigts. Son principal sommet termine la chaîne au

lac de Bafa (Akir-tchaï-Gueul).

Industrie. Les moulins et usines à vapeur que possède
le sandjak sont le moulin de Kir-Ova, chef-lieu du caza de

Tchina; les usines de la tille d'Aïdin au nombre de 5, dont 1

pour la réglisse, 1 pour l'huile d'olives, 2 pour le coton et i pour
l'huile d'olives et le coton; les 2 usines de Nazilli, dont i pour
la réglisse et 1 pour le coton; celle de Soboundja pour la ré-

glisse celle d'Aktché pour le coton; et les 2 usines de Sevké

dans l'une desquelles on extrait, purifie et met en bâtons et en

pâte le jus de réglisse; l'autre sert à toutes les opérations con-

cernant les préparations commerciales du coton.

Quant aux moulins à farine non perfectionnés, aux pressoirs

à huile et autres, à moteurs autres que la vapeur, leur nombre
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est pour ainsi dire incalculable; il n'est pas de si petit village

où l'on n'en compte plusieurs.

La ville d'Aïdin est un des trois centres principaux de diverses

industries comme on le verra plus loin.

Commerce. Ces exportations et importations du san-

djak d'Aïdin ont lieu par le port de Smyrne et sont comprises

dans son mouvement commercial, au chapitre spécial du vilayet.

Dîmes et impôts. Recettes et dépenses du sandjak
d'Aïdin.

Notices historiques. Le sandjak d'Aïdin est formé

de divers territoires qui, dans l'antiquité, ont appartenu soit

séparément, soit même en commun, aux Lydiens, aux Cariens

et aux Ioniens de Milet; à ces derniers et à ceux de Priène ap-

partenait en propre le littoral. Le fleuve Méandre traçait la li-

mite entre la Carie et la Lydie. Les événements les plus mar-

quants et les dates principales du passage successif, de ces
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territoires aux mains des Perses, des Macédoniens, d'Alexandre

le Grand, des Romains de la République et des empires d'Occi-

dent et d'Orient, puis des Turcs seldjoukides et enfin des Otto-

mans, leurs possesseurs actuels, seront brièvement énoncés

plus loin, aux chapitres spéciaux de chaque caza.



CAZAS DU SANDJAK D'AIDIN

MERKEZ-CAZA D'AÏDIN

Orientation, limites. Le merkez-caza d'Aïdin est situé

au nord-ouest du sandjak et à l'ouest du vilayet de même nom.

Il est limité au nord par le merkez-sandjak de Smyrne à l'est

par les cazas de Nazilli et de Bozdoghan; au sud par celui de

Tchina, et à l'ouest par le caza de Sevké.

Superficie. Sa superficie est de 1,602 kilom. carrés,

comme suit

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 4 nahiés qui sont Inéabad, Saboudjé, Keuchk et

Karaït. On y compte 158 villages.

Autorités; etc. Les autorités civiles, militaires, reli-

gieuses, les tribunaux, la gendarmerie, la police et générale-
ment tous les services publics du merkez-caza, sont les mêmes

que ceux du sandjak, énumérés plus haut.
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Population du merkez-caza. La population totale

du merkez-caza d'Aïdin est de 64,479 hab. comme suit •

Chef-lieu. Aïdin-Guzel-Hissar(16 beau château d'Aïdin),
chef-lieu du sandjak et du merkez-caza, résidence officielle du

mutessarif qui administre directementce merkez-caza, quartier-

général de l'autorité militaire du sandjak, siège des autorités

religieuses, des services publics, des agences consulaires, etc.

était autrefois la capitale de la principauté de l'émir Aïdin, qui
lui a donné son nom. Cette ville a été ensuite le chef-lieu de

l'éyalet, puis du vilayet de ce même nom, et ce n'est que depuis
23 ans qu'elle a dû céder à Smyrne la prépondérance dont elle

était en possession depuis plusieurs siècles.

Population du chef-lieu. Sa population était alors

d'environ 60,000 âmes. On n'y compte plus aujourd'hui que
36,250 hab. comme suit

Aïdin-Guzel-Hissarest située sur un des versants du Djouma'a-

dagh, l'un des principaux sommets de la chaîne du Messogis,
à une assez grande distance du point culminant de cette mon-
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ni 38

tagne et à proximité de la plaine où s'étend même une partie de

la ville. Son altitude est de 66 mètres. C'est une des principales
stations et l'ancien terminus du chemin de fer de Smyrne-Aidïn.
Elle est située immédiatement au-dessousdu magnifiqueplateau
sur lequel était bâtie l'antique villedeTralles, et elle est traversée

par le fleuveEudon, aujourd'hui le Tabak-tchaï, c'est-à-dire la

rivière de la tannerie. LeBuyzck-Mendérès(Méandre),dont cette

rivière est un affluent, passe à 8 kilomètres au sud d'Aïdin, qui
est distante de 85 kilomètres au sud-est de Smyrne, en ligne

directe, et de 130 kilomètres par le cheminde fer, dont le point
terminus actuel, Dinaire, est à 246 kilomètres et demi à l'est

d'Aïdin.

L'aspect de cette ville, entourée de toutes parts de champs

fertiles, de plantations de figuiers, de vignes, de cotonniers, de

verdoyantesprairies, est d'une grande beauté, que fait ressortir

encore d'avantage l'animation imprimée au paysage par une

ligne de chemin de fer en pleine activité, sur laquelle vont et

viennent de tous côtés des trains chargés de marchandises et de

nombreux voyageurs. L'intérieur de la ville ne correspond pas
exactement à ces prémisses attrayantes; cependant, les rues

sont assez larges et bien alignées, excepté dans le quartier des

chrétiens, qui est situé à l'ouest et séparé des autres par le

Tabak-lchaï(Eudon), qu'on passe sur deux ponts en pierre. Les

rues de ce quartier sont très étroites et tortueuses, chose d'au-

tant plus regrettable que la plupart des belles maisons se trou-

vent là. Généralement, du reste, les habitations d'Aïdin sont

d'agréable apparence et entourées de jardins plantésd'orangers

qui donnent des fruits en abondance. Le rez-de-chaussée est en

pierre et le premier étage en pans de bois avec remplissage en

petits moellons. Quelques maisons sont entièrement bâties en

pierre, d'autres en bois, c'est le petit nombre. Toutes sont abon-

damment pourvues d'eau et les rues sont éclairées au pétrole.
Les bazars, vastes et remplis incessamment d'une foule affai-

rée, surtout le samedi soir et le dimanche, jours de marché,

maintiennent la première impression donnée par le panorama
intérieur et font envisager Aïdin sous le véritable point de vue
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qui lui convient. C'est, en effet, un centre commercial fort impor-

tant, où se fait un grand trafic de matières premières et de

tissus venant de l'intérieur. C'est aussi, ou plutôt, c'était naguère

un centre industriel que deux genres de fabrication, la tannerie

et la tisseranderie avec leurs nombreux métiers annexes, ren-

daient très digne d'intérêt. Le nom moderne de Tabak-tchaï

donné à l'Eudon atteste encore la prépondérance de l'industrie

des cuirs et peaux à Aïdin, où, sur les deux rives de cette rivière,

tout un quartier était occupé par des tanneries. Leur nombre est

actuellement bien diminué mais celui des manufactures d'é-

toffes d'usage local est resté sensiblement le même qu'autrefois.

Ecoles. Les écoles d'Aïdin sont au nombre de 33 dont

7 secondaires et 26 primaires, fréquentées par 1,102 élèves

dont 920 garçons et 182 filles, comme suit

L'école secondaire des musulmans est fondée et dirigée par
les soins du Ministre de l'instruction publique qui l'entretient au

moyen de centimes additionnels perçus à cet effet. Les écoles

primaires de cette même communauté sont des annexes de mos-

quées et autres fondations pieuses relevant du Ministère du

culte ou Cheik-ul-islamat, qui les défraie sur les revenus de ces

fondations.

Les écoles de la communauté grecque orthodoxe sont fon-
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dées et entretenues par cette communauté au moyen de dons

spéciaux de diverses personnes riches, de quêtes et d'aumônes.

Ces écoles, très assidûment fréquentées, sont l'objet des plus

grands soins. L'évêque grec orthodoxe de Tralles (Aïdin),
dont le titre actuel est celui d'évêque d'Illioupoléos, leur té-

moigne un intérêt tout particulier et leur a donné plus d'exten-

sion.

Celles des Arméniens grégoriens sont fondées et subsistent

également aux frais de la communauté et par des moyens ana-

logues.

L'école de garçons des catholiques appartient aux Révérends

Pères Mékhitaristes (arméno-catholiques) de Vienne. Elle était

très fréquentée avant d'avoir été détruite en une nuit par un

incendie; aujourd'hui, en attendant que ce bâtiment puisse
être rééditié, les Révérends Pères n'ont plus, au milieu des

ruines de leur petite église et de leur couvent, qu'un abri pro-
visoire où ils donnent à 20 élèves une bonne instruction secon-

daire.

Quant à l'école de filles, tenue par les sœurs françaises de

Saint-Vincent de Paul (filles de la Charité), et qui reçoit, comme

tous les établissements de ces religieuses, des enfants apparte-
nant à toutes les communautés, elle avait aussi cessé d'être

fréquentée avec autant d'assiduité, mais pour une autre cause.

Le nombre des sœurs, qui élait de sept dans le principe, nombre

auquel on s'était si bien accoutumé qu'on les appelait en turc,

elles et leur établissement, Yédi Kizler (les sept filles), avait été

réduit à deux. Or, il était tout à fait impossible à deux religieuses

de suffire à elles seules à tous les soins d'un orphelinat, d'un

dispensaire, etc., sans négliger un peu quelqu'une des diverses

classes d'un enseignement primaire complet. Les classes élé-

mentaires n'étaient plus surveillées que par des élèves, et la

bonne tenue des petits enfants, l'étude de la langue française,

ces deux puissants attraits qui recommandent aux parents dans

tout l'Orient, les écoles catholiques de la France, en général, et

particulièrement celles des sœurs de Saint-Vincent de Paul,

n'étaient pas sans en souffrir. Bref, de 150 élèves environ, il
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n'en restait bientôt plus que 60. Cette situation n'a pas été,

heureusement, d'une trop longue durée, et dès le mois d'oc-

tobre 1886 un correspondant du Courrier de Smyrne, dont les

lettres ont été reproduites par toute la presse de Constanti-

nople, annonçait à ce journal que l'école des sœurs était de

nouveau très fréquentée. Le mutessarif lui-même, Djémil Bey

y avait placé ses enfants. La supérieure, sœur Vincent, ajou-

tait-il, est une Constanlinopolitaine. Presque toutes les autres

sœurs sont de l'Orient, et parlent en conséquence le turc et le

grec, ce qui facilite beaucoup leur mission. Leurs maison, très

spacieuse, est construite sur une élévation en très bon air. Leur

petite chapelle est très jolie. La pharmacie, grande et bien

fournie, est toujours remplie d'indigents qui vont s'y faire soi-

gner gratis. Enfin, elles venaient alors d'acheter un vaste ter-

rain pour y construire un hôpital, dès qu'elles auraient pu se

procurer les fonds nécessaires.

L'état actuel de cette école, presque entièrement gratuite,
est comme suit

La synagogue prend soin des écoles israélites, qui reçoivent
de l'Alliance des encouragements grâce auxquels elles ac-

quièrent peu à peu d'utiles améliorations et réalisent de réels

progrès, du moins en ce qui concerne l'enseignement secon-
daire.

Il y a à Aïdin, outre le konak ou hôtel du gouvernement
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civil, la caserne et ses annexes, résidence du gouverneur mili-

taire et l'école Idadié, vaste édifice achevé depuis quelques mois

seulement et situé sur le plateau qui domine la ville. On y compte
environ 12,000 maisons, 2 ponts en pierre réunissant les quar.
tiers situés sur les deux rives du Tabak-tchaï, 14 mosquées avec

minarets et de nombreux mesdjids (oratoires musulmans)
3 tekkés ou couvents de derviches 1 médressé (école de droit et

théologie islamiques); 2 églises grecques orthodoxes; 1 église
arménienne grégorienne; 1 église et 2 chapelles catholiques;
1 synagogue 3 hôpitaux dont 2 appartiennent à la municipa-
lité et 1 à la communauté grecque orthodoxe; de vastes bazars

déjà cités et un très grand nombre de boutiques, des hans ou

hôtelleries, cafés, bains publics, des tanneries, maroquineries,

fabriques d'objets en cuir, tels que ceintures d'armes (silahlik)
et autres, à l'usage des Zeïbelcs, de tisseranderies, etc. Il n'y
existe qu'un seul hôtel, prétendu à l'européenne, pour les tou-

ristes et autres étrangers, mais il est fort mal distribué et peu

logeable. Il n'y a aussi qu'une seule promenade, appelée les

Bounarakia, dominée par le café Tchakir-Oghlou, où quelques

jeunes gens d'Aïdin vont jouer au billard.

Le konak est un vaste édifice de construction moderne,

presque récente, en apparence, situé dans la partie haute de la

ville au-dessus du bazar. Il est précédé d'une grande cour

plantée de beaux platanes dont l'ombrage épais entretient une

douce fraîcheur durant les ardeurs de l'été. On peut s'y rendre

en voiture de la station du chemin. de fer qui se trouve dans les

bas quartiers, mais assez péniblement à cause de la forte décli-

vité des rues, qui ne permet pas de pénétrer de cette façon

dans le quartier chrétien, accessible seulement aux piétons et

aux cavaliers.

La station du chemin de fer est desservie journellement, de

Smyrne à Dinaire et vice versa, par un train de voyageurs et

deux trains'mixtes (marchandises et voyageurs), soit quatre

trains mixtes et deux trains de voyageurs par jour. Ainsi qu'il

est dit plus haut, cette station est restée l'une des plus impor-

tantes de la ligne, mais en résumé, le prolongement du chemin
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de fer de Smyrne-Aïdin à l'intérieur du pays, tout en donnant

dès à présent de grands profits au sandjak en général, a beau-

coup nui, du moins en apparence, au commerce et à l'industrie

de la ville d'Aïdin en particulier. Ses han, où toutes les cara-

vanes, qui y affluaient du fond de l'Asie ottomane et de la Perse,

faisaient de longs et fructueux séjours, sont aujourd'hui à peu

prèsdéserts ou déjà affectés à un autre emploi. Mais cette nou-

velle affectation elle-même suffirait à démontrer, s'il en était

besoin, que ce n'est là qu'un état purement transitoire, et, l'on

n'en saurait douter, au fur et à mesure du plus haut degré

d'importance auquel parviendra de jour en jour le trafic du che-

min de fer, la ville d'Aïdin acquerra de son côté une nouvelle

et plus haute situation commerciale. Son rôle subira sans doute

une transformation indispensable, mais tout à son avantage
définitif.

Notices historiques. On attribue la fondation de

Tralles, aujourd'hui Aïdin, à une colonie grecque composée

d'émigrants de l'Argolide et de la Thrace. Ces derniers appar-
tenaient à une peuplade qui louait ses services aux princes, à la

façon des « bravi » du moyen âge, ou mieux encore à celle des

Zeïbeks, qu'on peut considérer comme leurs descendants. L'his-

toire de cette ville est la même que celle de toutes les autres

villes de la Lydie, dont elle était une des plus commerçantes et

des plus renommées pour les grandes richesses de ses habi-

tants, au nombre desquels compta Phythodore l'Asiarque, qui
fut père de Pythodoris, reine de Pont, et qui possédait une for-

tune évaluée par Strabon à deux mille talents, soit environ

11,500,000 francs.

Le roi de Pergame, Attale, avait à Tralles un palais magni-

fique il en reste à peine quelques vestiges près des ruines du

gymnase. Tous les anciens monuments de cette ville sont

d'ailleurs dans le même état. Les pierres ont servi à la construc-

tion des mosquées, et les quelques marbres qui sont parfois
encore découverts sont employés à faire des tombeaux. Beau-

coup de fouilles ont d'ailleurs été faites on a trouvé plusieurs
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inscriptions portant le nom de Tralles, mais depuis longtemps
on ne découvre plus rien qui soit digne d'intérêt.

Les tremblements de terre, autrefois très fréquents, ont aussi

beaucoup contribué à la ruine de l'ancienne Tralles, qui a été

rebâtie plusieurs fois, notamment sous Justinien. Peu après
cette dernière restauration, la ville fut prise par les Turcs Seld-

joukides. L'émir Aïdin la reçut, en fief, des sultans de Koniah,

et on lui donnadès lors le nom d' « Aïdin-Guzel-Hissar », qui lui

est toujours resté. La principauté d'Aïdin fit partie ensuite du

patrimoine des enfants d'Osman, et fut définitivement soumise

et réunie à l'empire ottoman à la mort de l'émir rebelle Djou-

neïd, en 1423, sous Mourad II, père du conquérant de Constan-

tinople.

Toutefois, la famille des Rara-Osman-Oghlou, gouverneurs
héréditaires de toute la province d'Aïdin pour les empereurs

ottomans, durant plusieurs siècles, opprima souvent ce beau

pays, fort mal protégé par la milice irrégulière des Zeïbeks. Le

sultan Mahmoud 11, premier reformateur de l'empire, mit fin en

1833 à cette oppression en supprimant le pouvoir féodal des

« Déré-Beys » et la milice des Zeïbeks.

Production agricole. La production agricole du

merkez-caza d'Aïdin a déjà été suffisamment décrite aux cha-

pitres spéciaux du vilayet et du sandjak. Dans ce dernier, il est

parlé d'une production spontanée du sol, la réglisse, important
article de commerce et d'industrie.

Localités remarquables. Sur la lisière du merkez-

caza d'Aïdin et de celui de Sevké (Sokia), les ruines de Magné-
sie du Méandre occupent un vaste emplacement. Ces ruines ont

fait l'objet des études de plusieurs missions archéologiques bien

connues, notamment de celle dont faisait partie M. Ch. Texier

en 1835, à laquelle on doit la découverte d'inscriptions qui ont

enrichi le musée du Louvre, et la description de sculptures im-

portantes représentant des combats de Grecs et d'Amazones,

trouvées dans les restes d'un temple de Diane Leucophryne.
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CAZA DE SEVKÉ

Orientation, limites. Le caza de Sevké est situé à

l'ouest du sandjak d'Aïdin. Il est limité au nord par le merkez-

sandjak deSmyrne et le merkez-caza d'Aïdin; à l'est par ce der-

nier et le caza de Tchina; au sud par le sandjak de Mentéché,

et à l'ouest par l'archipel ottoman.

Superficie. La superficie totale est de 1,326 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Le caza n'a point de nahié

et renferme 54 villages.

Division militaire. Evêché grec orthodoxe. Au

point de vue militaire, il appartient au district d'Aïdin, et sous

le rapport religieux c'est un évêché grec orthodoxe relevant de

Magnésie du Sipyle, chef-lieu du sandjak de Saroukhan.

Population. Sa population totale est de 23,304 hab.

comme suit
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Chef-lieu. SEVKÉ, appelée également Sok.ia par les Grecs

de Smyrne et par beaucoup d'étrangers, est le chef-lieu du caza

de même nom. C'est la résidence officielle du caïmakam et le

siège des divers services publics. C'est aussi un évêché grec

orthodoxe relevant du grand diocèse de Magnésie du Sipyle.
Uu embranchement de chemin de fer et une route carrossable

qui suivent le même parcours partent de la station de Baladjik
et relient Sevké à la ligne de Smyrne-Aïdin. Elle est située à

80 kilomètres au sud-est de Smyrne en ligne directe et à 1.21ki-

lomètres par le chemin de fer, à 40 kilomètres au sud-ouest

d'Aïdin et à 100 kilomètres au sud de Magnésie en ligne directe.

Son altitude est de 39 mètres.

Population du chef-lieu. La population de Sevké ou

Sokia, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de

12,000 habitants, comme suit

Ecoles. Il y a dans cette ville 16 écoles dont 4 secon-

daires et 12 primaires, fréquentées par 398 élèves, dont 378 gar-

cons et 20 filles, comme suit

Sevké ou Sokia est une ville moderne, bien que des fragments

antiques, appartenant à la vieille cité de Priène, fondée par les
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Cariens et devenue plus tard Ionienne, y aient été trouvés. Ces

antiquités avaient sans doute été apportées de Samsoun-Kalé,

située à 12 kilomètres plus au sud-ouest dans le même caza,

au pied du mont Mycale (Samsoun-Dagh). Là sont en effet les

ruines de Priène, souvent visitées et étudiées par des savants

allemands, anglais et français qui en ont donné des descriptions
connues de tous les archéologues.

On compte a Sevké environs 2,000 maisons; 1 kanak ou hôtel

du gouvernement 3 mosquées à minaret et 8 mesdjids (oratoires

musulmans) 1 medressé (école de droit et théologie islamiques);
1 église Grecque orthodoxe 2 bains publics 1 bazar et 200 bou-

tiques, magasins et dépôts; 30 moulins à farine; 20 fontaines

publiques; 2 grandes usines à vapeur, dont 1 pour la réglisse et

l'autre pour le coton 3 han ou hôtelleries; 10 cafés, etc.

Sevké est partagée en deux parties par un torrent, à sec du-

rant l'été, mais dont les eaux deviennent considérables en temps
de pluies abondantes, et sortent alors quelquefois de leur lit

quoique sa largeur à travers la ville soit de 60 à 80 mètres.

Sur la rive gauche de ce torrent se trouvent le bazar dont les

rues sont larges et bien alignées, les han, la station du chemin

de fer, le konak, édifice assez vaste qui aurait besoin de répara-

tions, et les habitants de la population musulmane. Sur la rive

droite s'élèvent le quartier chrétien, l'église grecque orthodoxe,
le quartier des circassiens et la fabrique de réglisse, ensemble

considérable de constructions et de cours. Les rues de cette par-
tie de la ville sont moins larges, moins bien alignées et moins

bien pavées que celle de la rive gauche. Toutes les rues des

deux rives sont éclairées au pétrole par les soins de la munici-

palité. Les maisons généralement de construction mixte, bois et

pierre, sont blanchies à la chaux ou peintes en couleurs claires

dont l'ensemble présente un aspect riant.

La ville est assez animée, surtout le jour du marché, qui a

lieu une fois par semaine. Les habitants des villages environ-

nants et de la basse vallée du Méandre y viennent en foule ap-

porter les produits du sol, et s'y pourvoir des autres denrées qui
leur sont nécessaires.
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On a commencé depuis trois ans la construction d'une route

carrossable de Sevké au port de Scala-Nuova qui n'en est distant

que de 21 kilomètres et demi. Une partie du transit qui se diri-

geait de Sevké sur ce petit port a été détournée par l'embran-

chement du chemin de fer d'Aïdin mais les racines de réglisse
continueront à être expédiées à Scala-Nuova parce que cette voie

est plus économique.

Fleuves, rivières. Le Buyuk-Mendérès (Méandre)
arrose le caza de Sevké qu'il parcourt en son entier, du nord-

est au sud-ouest, et le partage en deux parties à peu près égales
il va se jeter dans l'archipel ottoman à 15 kilomètres environ

en aval et à l'ouest des ruines de Milet, auprès desquelles il passe
en côtoyant le lac de Bafa (Akir-ïchaï-gueul). Durant ce parcours
d'environ 50 kilomètres, il reçoit sur ses deux rives d'assez nom-

breux affluents de peu d'importance, parmi lesquels on suppose

que doit se trouver le fleuve Gœsus cité par plusieurs auteurs de

l'antiquité.

Lacs, marais, etc. Le lac de Ba fa décrit plus haut au

chapitre spécial du vilayet d'Aïdin et formé de l'ancien golfe
de Latmus barré par les atterrissements du Méandre, est situé

dans la partie méridionale du caza de Sevké.

Production agricole. La production agricole du caza

ne Sevké consiste principalement en figues et céréales. On y
récolte beaucoup de réglisse.

Bestiaux. L'élève des bestiaux y donne, en année

moyenne, un produit total de têtes de bétail 85,015 de toutes

races.

Localités remarquables. Outre les ruines dePriène

et de Milet précitées, le caza de Sevké possède au sud de son

territoire celles du célèbre temple des Branchydes, dédié à

Apollon Didyméen. Elles sont situées au nord du golfe de Men-
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délia, sur le cap Hiéronda (lieu sacré); un village de ce nom, ha-

bité par des Grecs orthodoxes, s'élève autour des ruines dont

l'énorme amoncellement des blocs de marbre domine comme

une montagne ses maisons et ses cultures. Ce temple fameux

existait encore, comme on le sait, sous Julien l'Apostat, qui y

consulta l'oracle en partant pour sa campagne contre les Perses,

où il trouva la mort. On ignore la date de sa destruction, proba-

blement causée par un tremblement de terre.

CAZA DE TCHINA

Orientation, limites. Le caza de Tchina est situé au

sud du sandjak d'Aïdin et à peu près au centre du vilayet. Il est

limité au nord par le merkez-caza d'Aïdin; à l'est par celui de

Bozdoghan et le sandjak de Mentéché qui forme aussi sa limite

au sud; le caza de Sevké le borne à l'ouest.

Superficie. Sa superficie totale est de 1,321 kilomètres

carrés, comme suit

Il n'a point de nahié, et contient 92 villages, directement ad-

ministrés par un caïmakam, sous-gouverneur, résidant à Kir-

Ova, chef-lieu du caza.

Division militaire. Sous le rapport militaire, le caza

de Tchina n'appartient pas au sandjak d'Aïdin; il fait partie du

district de Milas, situé dans le sandjak de Mentéché.
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Population. Sa population totale est de 25,669 habi-

tants, comme suit

Chef-lieu. Le chef-lieu du caza de Tchina est formé de

la réunion de 4 bourgs situés à proximité les uns des autres, à

la distance de 36 kilom. 500 m. au sud-est de la station d'Aï-

din, à laquelle aboutit une route carrossable de cette longueur

totale partant du principal de ces bourgs, KIR-OvA, qui donne

son nom au chef-lieu et où réside officiellement le caïmakam.

Les trois autres bourgs, réunis à celui-ci sous le même nom col-

lectif, ont en même temps chacun son nom particulier on les

appelle Karalcollar, Karaman-Keui et Hamid-Abad. Karakollar

(les corps de garde) est le quartier ou village grec il y existe

1 église et école. Hamid-Abad, Karaman-Keuï et Kir-Ova sont

exclusivement musulmans, et possèdent chacun sa mosquée.
Kir-Ova a de plus un medressé.

Kir-Ova est situé dans la grande plaine de Tchina qui s'étend

sur les deux rives de l'important affluent du Buyuk-Mendérés

portant ce même nom de Tchina-tchaï, entre le groupe de la

chaîne du Latmus nommé Madaran Dagh, qui s'élève à sa droite,

et le groupe de cette même chaîne terminé à l'ouest par le mont

Latmus. proprement dit (Bech-parmak-Dagh) qui domine au

loin tout le pays à sa gauche. Cette plaine est une des plus fer-

tiles de la région du Méandre.

Population. La population de ce chef-lieu, comprise

dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est, en totalité, dans

les 4 bourgs réunis, de 11,000 habitants, comme suit



606 VILAYET DE SMYRNE

Ecoles. Les écoles du chef-lieu du caza de Tchina sont

au nombre de 6 dont 1 secondaire et 5 primaires, fréquentées

par 235 élèves, tous garçons, comme suit

Il y a à Kir-Ova (dans les 4 bourgs réunis) l,830 maisons;

1 konak ou hôtel du gouvernement civil; 4 corps de garde;

3 mosquées; medressé; 6 mesdjids ou oratoires musulmans;

1 église grecque orthodoxe; 3 bains publics; 1 grande usine ou

moulin à vapeur où se concentrent toutes les céréales de la

plaine pour y être converties en farine; 6 magasins ou dépôts

de grains; 4 bazars; 200 boutiques; 12 cafés 3 han ou hôtel-

leries et 10 fontaines publiques.

Production agricole. -Les principales productions agri-
coles du caza de Tchina sont les céréales qui, après avoir fourni

à la consommation de la plaine et d'un certain nombre de loca-

cités de la montagne, donnent lieu à d'importantes exportations
de grains et de farines par le chemin de fer de Smyrne-Aïdin.
En second lieu viennent les raisins et la vallonée.

Bestiaux. L'élève des bestiaux dans ce caza, donne un

produit moyen, chaque année, s'élevant à 90,180 têtes de bétail

de toutes races.

CAZA DE BOZDOGHAN.

Orientation, limites. -Le caza de Bozdoghan est situé
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au sud-est du sandjak d'Aïdin et vers le centre du vilayet. Il est

limité au nord par le caza de Nazilli; à l'est par le sandjak de

Denizli; au sud par celui de Mentéché, et à l'ouest par le caza

de Tchina et le Merkez-caza d'Aïdin.

Superficie. Sa superficie totale est de 1,315 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Ce caza n'a qu'un nahié qui
est Yéni-Bazar, et 53 villages. Il est administré par un caïmakam

et un mudir.

Division militaire. Sous le rapport militaire, il relève

du district de Kara-sou, nahié du caza de Nazilli.

Population. -Sa population totale est de 29,509 habitants,
comme suit

Chef-lieu. Bozdoghan, chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam et siège des services publics, est situé sur la

rive gauche de \'Arpa-soux ancien fleuve Harpas, à 3 kilomètres

de cet affluent du Buyuk-Mendérès, à 28 kilomètres au sud de

Nazilli, station du chemin de fer de Smyrne-Aïdin auquel le re-

lie une route carrossable, et à 50 kilomètres environ en ligne
droite au sud-est de la vallée d'Aïdin.
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Population du chef-lieu. Sa population, comprise

dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 8,000 habitants,

comme suit

Ecoles. Il y a à Bozdoghan 3 écoles dont 1 secondaire et

2 primaires, fréquentées par 110 élèves tous garçons, comme

suit

On compte dans cette ville, outre le konak ou hôtel du Gou-

vernement, 2 mosquées; 4 mesdjids ou oratoires musulmans;

1 médressé; 1 petite chapelle grecque orthodoxe; 1 bazar et

80 boutiques 5 moulins et 1 magasin ou dépôt; 3 cafés; 4 fon-

taines publiques, 1 bain turc, etc. Le konak est assez bien amé-

nagé les diverses services du caza y sont installés à l'aise. Les

maisons, au nombre de 1,600, pour la plupart en bois et pierre,

sont étagées sur les flancs d'une colline à pentes raides; les

rues sont en conséquence fortement inclinées et presque toutes

étroites. L'eau y coule en abondance et décèle la proximité des

montagnes boisées dont la région commence en effet à peu de

distance de la ville. Celle-ci est peu animée, car les villages voi-

sins n'y apportent quelques produits que le jour du marché. C'est

sur Nazilli, station du chemin de fer d'Aïdin la plus proche, que

sont dirigées toutes les récoltes de la contrée.
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Production agricole. La production agricole de la vallée

de l'Arpa-sou est principalement abondante en céréales, comme

celle de la vallée de Tchina; mais la culture de la vigne y est

remplacée par celle du figuier, et la récolte de vallonée y est

moins considérable.

Bestiaux. L'élève du bétail, dans ce caza, donne en

moyenne un produit annuel de 73,999 têtes de bétail de toutes

races.

Localités remarquables. Yéni-Bazar, chef-lieu de

l'unique nahié du caza de Bozdoghan, passe pour être l'ancienne

Antioche du Méandre où campa l'armée romaine commandée

par le consul Manlius, dans sa marche contre les Galates ou

Gallo-Grecs, anciens habitants du vilayet actuel d'Angora. Ce

bourg a été bâti avec les débris de la ville antique dont on peut
visiter les ruines, très voisines. Il est situé sur la rive gauche de

l'Arpa-sou, à 10 kilomètres au sud-ouest de Nazilli.

L'antique ville carienne d'Ilarpas, où se reposa également
l'armée de Manlius, existe encore à l'état de ruines nommées

Arpa-Kalessi (Forteresse de l'orge) sur une montagne voisine de

Bozdoghan, au bord de YArpa-sou. 11 s'y trouve des eaux ther-

males à peu près semblables à celles des ruines de Tralles à

Aïdin, décrites par Tchihatchef.

Beaucoup d'autres ruines de villes antiques des Cariens, des

Ioniens, des Pergamiens, etc, se rencontrent le long des rives

de l'Arpa-sou tant dans ce caza que dans le sandjak de Dénizli,

où cette même rivière porte le nom d'Ak-tchaï (rivière blanche).

CAZA DE NAZILLI

Orientation, limites. Le caza de Nazilli est situé au

nord-est du sandjak d'Aïdin, dans la région centrale du vilayet
et vers l'est de cette région. Il est limité au nord par le merkez-
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sandjak de Smyrne et le sandjak de Saroukhan; à l'est par celui

de Dénizli au sud par le caza de Bozdoghan, et à l'ouest par le

merkez-caza d'Aïdin.

Superficie. Sa superficie totale est de 2,040 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. 11 est divisé en 4 nahiés

qui sont Kouyoudjak, Aktché, Sultan-Hissar et Kara-sou. On

y compte 93 villages. L'autorité administrative y est exercée

par un caïmakam, sous-gouverneur du caza, et 4 mudirs, direc-

teurs des nahiés.

Division militaire. -Le caza de Nazilli, moins son nahié

de Kara-sou et plus le caza de Bouladan appartenant au sandjak
de Dénizli, forme le troisième district de la circonscription mi-

litaire d'Aïdin.

P opulation. La population totale du caza de Nazilli est

de 62,616 habitants, comme suit

Chef-lieu. -NAZILLI, chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam, de l'autorité militaire du troisième district de la
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circonscription d'Aïdin, et siège des services publics du caza,

estsituée, en ligne directe, à 40 kilomètres est d'Aïdin, chef-lieu

du sandjak, et à 115 kilomètres sud-est de Smyrne, chef-lieu

du vilayet. Son altitude est à 85 mètres. C'est une des princi-

pales stations du chemin de fer de Smyrne-Aïdin et, après cette

dernière, la plus importante du sandjak.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 21,679 habitants, comme

suit

La ville de Nazilli est divisée par la ligne du chemin de fer en

deux grands quartiers que sépare un espace vide de 1 kilomètre

environ. La ville basse, nommée Achaâ-Nazilli (bas Nazilli) ou

Buyuk-Nazilli (grand Nazilli) est la plus ancienne; les musul-

mans seuls y habitent, et c'est là que se trouve le konak, vieille

bâtisse en très mauvais état. La ville haute, appelée Nazilli bazar

(le bazar de Nazilli) a été bâtie plus tard et contient beaucoup

de constructions récentes, de belle apparence. Ses rues sont

bien alignées et éclairées au pétrole.
Nazilli est une ville essentiellement agricole et commerçante.

Elle est remplie de grands jardins et de vergers, arrosés par

une multitude de petits cours d'eau venant, des montagnes voi-

sines, se précipiter dans un affluent peu important du Méandre,

la petite rivière Nazli-sou, ancien Chrysorrhoas, dont les eaux

débordent lors des fortes pluies dans le quartier de l'ouest de

la ville. Comme toute la contrée environnante, l'aspect de

Nazilli est des plus riants et des plus pittoresques.

Ecoles. Les écoles de Nazilli sont au nombre de 15 dont
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4 secondaires et 11 primaires, fréquentées par 492 élèves dont

402 garçons et 90 filles, comme suit

Il se tient chaque jeudi à Nazilli un marché très fréquenté et

dont l'animation n'est dépassée que par celle du marché d'Aï-

din. Tous les habitants des villages de la vallée du Méandre,

dans un rayon de 25 à 30 kilomètres, ceux de la montagne et du

caza de Bozdoghan s'y donnent rendez-vous. Dans la saison des

affaires, plusieurs maisons de commerce des plus importantes
de Smyrne envoient à Nazilli leurs représentants passer quel-

ques mois.

Outre le konak ou hôtel du gouvernement civil où sont ins-

tallés tous les services administratifs et les postes militaires, on

compte dans cette ville 4,340 maisons; 4 grandes mosquées à

minarets; 10 mesdjids ou oratoires musulmans; i medressé ou

école de droit et théologie islamiques 1 église grecque ortho-

doxe 1 église arménienne grégorienne; 1 synagogue; 3 bains

publics; 12 fontaines publiques; 2 grandes usines dont une pour
la réglisse et l'autre pour céréales, coton et huile; 5 huileries,
6 hans ou hôtelleries; 12 grands magasins ou dépôts pour les

grains, le coton et les olives; 1 bazar et 250 boutiques; 20 cafés,
etc.

Production agricole. Les plantations de figuiers,

d'oliviers, de cotonniers; les champs de céréales, de maïs, de
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sésame, sont nombreux dans ce caza. Les pentes des montagnes
et la plaine entière en sont couvertes. Les récoltes sont si abon-

dantes, que la contrée est connue sous le nom de indjir-bazar
ou marché aux figues; c'est, en effet, le caza de Nazilli qui en

fournit Smyrne d'énormes quantités chaque année, et des meil-

leures qualités. Quant aux olives, il suffira de dire ici que la

dîme de ces fruits dans le caza de Nazilli, mise en adjudication
au mois de septembre 1892, était soumissionnée à 307,184

piastres offre qui a été jugée trop faible.

Bétail. La production annuelle de l'élevage des bestiaux

dans ce caza est en moyenne de 0,625 têtes de bétail de toutes

races.

Localités remarquables. Sultan-Hissar (le château

du Sultan), chef-lieu du nahié de même nom, est un village
situé à 15 kilomètres ouest de Nazilli et à 3 kilomètres au nord

du chemin de fer, sur un petit affluent du Méandre. On y voit

des ruines antiques considérables, visitées et décrites par
Chandler et qui sont, dit-il, celles de Nysa, villes dont Strabon

(XIV, 650) attribue la fondation à trois frères lacédémoniens

nommés Athymbros, Athymbrados et Hydrilos.

Mastavro. Mastavro, village situé à 4 kilomètres au

nord et en amont de Nazilli et à pareille distance du chemin de

fer, sur le Nazli-sou, est l'antique Mastaura, citée également

par Strabon. Sous l'empire byzantin elle existait encore; c'était

alors une ville épiscopale. Ses ruines, fort intéressantes, ont été

visitées et décrites par Pococke et Hamilton.

Yénidjé. Yénidjé, village situé entre Nazilli et Kara-sou,

à 23 kilomètres au sud-est de la première de ces deux villes et

à 10 kilomètres au nord-ouest de la seconde, est à 10 minutes

de distance des ruines de Tripoli, fort souvent visitées et dé-

crites par de nombreux voyageurs et des savants de tous les

pays.



SANDJAK DE DÉNIZLI

Orientation, limites. Le sandjak de Dénizli est situé

à l'est du vilayet d'Aïdin, entre le 26°7'etle 27°15' de longitude et

les 37°i 0fet 38°25' de latitude. Il est limité au nord, par le sandjak

de Saroukhan à l'est, par les vilayets de Brousse et de Koniah

au sud, par le sandjak de Mentéché, et à l'ouest, par ce même

sandjak et celui d'Aïdin.

Superficie. Sa superficie totale est de 7,816 kilom.

carrés comme suit

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 6 cazas et nahié; on y compte en totalité 385 villa-

ges, comme suit
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Autorités civiles. L'autorité administrative est exer-

cée par un mutessarif, gouverneur du sandjak et du merkez-

caza 5 caïmakams, gouverneurs des autres cazas, et les 4 mu-

dirs directeurs des nahiés.

Division militaire. A l'exception des cazas de Saraï-

Keuï et de Bouladan, qui sont compris dans les 3e et 4e dis-

tricts de la circonscription militaire du sandjak d'Aïdin, le san-

djak de Dénizli appartient à la circonscription militaire de Milas,

et forme les 3' et 4' districts de cette circonscription, comme

suit

Circonscription militaire (réserve de l'armée active) de Mitas.

3' District: (Yéren-Ghéumé) formé de Yaren-Ghéumé, Davas,

et Kalé-Davas.

4e District (Dénizli) formée de Dénizli, Honas, Kara-Aghadj

et Aberlé.

Le général de brigade qui commande ces troupes réside à

Milas, chef-lieu du caza de même nom, appartenant au sandjak
de Mentéché.

En résumé, deux cazas du sandjak de Dénizli sont compris
dans les 3e et 4e districts de la circonscription militaire d'Aïdin,

et les 4 autres cazas de ce même sandjak forment les 31et 4*dis-

tricts de la circonscription militaire de Milas.

Tribunaux. Il y a à Dénizli des tribunaux civil, criminel

et correctionnel du bidaïèt ou droit moderne; un Tribunal du

chér'i ou droit islamique et un Tribunal de commerce. Dans

chaque chef-lieu de caza réside un naïb qui, suivant les cas,

applique la loi du biddièt ou celle du chér'i, et cette dernière

loi a, pour interprète, dans chaque village musulman, un cadi,

un imàm ou un mollah.

Gendarmerie, police. Le service de l'ordre public est

fait, dans le sandjak de Dénizli, par un corps de gendarmerie

composé de 45 gendarmes à cheval, dont 1 officier, 12 sous-offi-

ciers et 32 soldats, et de 153 gendarmes à pied dont 2 officiers,
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23 sous-officiers et 128 soldats, soit en totalité 198 gendarmes

tant à pied qu'à cheval. Il y a, au chef-lieu, commissaire de po-

lice de 2° classe et 7 agents de police.

Dette publique ottomane. L'administration des re-

venus concédés à la Dette publique ottomane a 3 sous-agences

dans ce sandjak, à Dénizli., à Saraï-keuï et à Bouladan.

Régie des tabacs. La Régie cointéressée des tabacs a,

dans ce même sandjak, 1 agence principale à Dénizli et 5 agen-

ces secondaires à Tchal, Bouladan, Davas, Saraï-keuï et Adji-Ba-

dem.

Le produit total des ventes effectuées du 1°° mars 1890 au

28 février 1891, dans ces 6 agences, aété de 2,603,243 piastres,
soit environ 598,745 francs.

Postes et télégraphes. L'administration des postes
et télégraphes a une agence dans chaque chef-lieu de caza du

sandjak de Dénizli. Les stations télégraphiques de ces 6 agences

sont toutes de service intérieur, c'est-à-dire que la langue turque

y est seule employée.

Population du sandjak. La population totale du san-

djak de Dénizli est de 213,987 habitants, comme suit



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 617

Mœurs, usages, etc. Tout ce qui a déjà été dit au su-

jet des mœurs, usages, coutumes, etc., des populations diverses,

au chapitre spécial du vilayet, s'applique également aux habi-

tants du sandjak de Dénizli.

Ecoles. Les écoles de ce sandjak sont au nombre de 22

dont 6 secondaires et 16 primaires, fréquentées par 1,905 élèves

dont 1,765 garçons et 140 filles, comme suit

Les six écoles secondaires des musulmans sont fondées au

chef-lieu de chacun des six cazas par les soins du Ministère de

l'Instruction publique, et entretenues par lui au moyen de cen-

times additionnels. Leur huit écoles primaires sont des annexes

de mosquées et relèvent du Chéikh-ul-Islamat qui les entretient

sur les revenus de ces fondations pieuses.
Les écoles primaires des Grecs orthodoxes et des Arméniens

grégoriens sont fondées par ces communautés qui les défraient

au moyen de quêtes, aumônes et dons spéciaux.

Climat. En majeure partie, le sandjak de Dénizli jouit

d'un climat très sain, à l'exception des cazas de Saraï-keuï et de

Dénizli, où l'humidité engendre parfois quelques maladies. Au

contraire, les habitants du Yaren-Ghéumé, chef-lieu du cazade

Davas, souffrent souvent en été par suite du manque d'eau.
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Production agricole. La valeur de la production

agricole du sandjak de Dénizli est estimée, en moyenne an-

nuelle, d'après les données officielles, à la somme totale de

65,341,300 piastres, soit environ 15,028,499 francs comme

suit

Eaux minérales. Le sandjak de Dénizli est très riche

en eaux minérales dont on trouve plus haut l'énumération dé-

taillée, au chapitre spécial du vilayet.

Bétail. Le sandjak de Dénizli, par rapport à son étendue

relative, est riche en animaux domestiques de toutes races et

espèces la race ovine surtout y prospère,
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Le tableau suivant donne un total de 895,340 têtes, et montre,

par races et par espèces, le nombre afférent à chacun des 6

cazas

Fleuves, rivières. Les principaux cours d'eau du

sandjak de Dénizli sont le Buyuk-Mendërh (Méandre), qui par-
court de l'est à l'ouest toute sa partie septentrionale sur environ

10kilomètres, et ses affluents qui sont, sur la rive droite, le

Banaz-Tchaï, et sur la rive gauche, le Tchuruk-sou et l'Arpa-
sou (Harpas) qui porte dans ce sandjak le nom d'Ak-tchaï (rivière

blanche). On trouve leur description plus haut, dans le chapitre

spécial du vilayet. La longueur totale de leur parcours dans le

sandjak de Dénizli est de 230 kilomètres, y compris le Méandre.

Routes, chemins. Le chemin de fer de Smyrne-Aïdin

parcourt de l'ouest à l'est le centre de ce sandjak sur une lon-
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gueur de 80 kilomètres. Un embranchement de 9 kilomètres

relie Dénizli à la station de Goudjéli.
Il y a, de plus, dans le sandjak de Dénizli, une longueur to-

tale de 152 kilom. 520 m. de routes carrossables, comme suit

Les deux premières sont complètement terminées et les deux

autres sont en construction.

Montagnes. Les principales montagnes du sandjak de

Dénizli sont

1° Le Baba-dagh (mont Cadmus) au nord-est, près duquel est

située la ville de Dénizli. Le Kara-sou prend sa source au pied
du versant opposé, et l'Arpa-sou y prend aussi l'une des siennes.

2° Le Boz-dagh (Salbacum) qui trace en demi-cercle, au sud

de ce sandjak, la limite qui le sépare du sandjak de Mentéché.

La seconde source principale de YArpa-sou, qui porte dans le

sandjak de Dénizli le nom d'Ak-tchaï, sort du pied du Doz-Dagh,
ainsi que celle du bras oriental du Tchina-tchaï.

Production industrielle. La principale industrie de

ce sandjak est la meunerie, dont le centre le plus important se

trouve au chef-lieu même, à Dénizli. On compte dans cette ville

60 paires de meules activées par des roues hydrauliques, et four-

nissant par jour un minimum de 55,000 okes (soit 70,559 kilo-

grammes) de farine de toutes qualités. Ces moulins approvi-
sionnent toute la haute vallée du Méandre.

Il y a à Saraï-keuï 2 usines à vapeur pour le nettoyage du
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coton. On fabrique aussi dans cette ville de beaux et forts tissus

de coton l'usage du pays, nommés aladja.

Bouladan a des fabriques d'étoffes et de ceintures de soie don-

nant lieu à une assez considérable exportation. Davas a la spé-

cialité des toiles pour lingerie. Enfin, aux environs de Tchal et

de Dénizli, les tribus nomades fabriquent des tapis moins beaux,

sans doute, que les sortes dites de « Smyrne », mais non sans

mérite.

Dîmes et impôts. Recettes et dépenses du sandjak de

Dénizli



CAZASDU SANDJAK DE DÉNIZLI

MERKEZ-CAZA DE DÉNIZLI

Orientation, limites. Le merkez-caza de Déuizli

est situé au nord-est du sandjak de même nom, vers sa partie

centrale, et à l'est du vilayet. Il est limité au nord par le caza

de Bouladan à l'est, par celui de Tchal; au sud, par ceux de

Davas et de Kara-Aghadj et à l'ouest, parle caza de Saraï-keuï.

Superficie. Sa superficie totale est de 1,014 kilom.

carrés, comme suit

Autorités. L'autorité civile y est exercée par le mules-

sarif du sandjak, assisté, suivant l'usage général, d'un conseil

d'administration semblable à ceux de toutes les divisions admi-

nistratives de l'Empire.

Division militaire. Il appartient, sous le rapport mili-

taire, au 4° district de la circonscription de Alilas. Le quartier
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général de ce 4° district est à Dénizli. Les troupes qui l'occupent

se composent de 2 bataillons de ladite réserve, sous le comman-

dement d'un lieutenant-colonel, de 2 chefs de bataillon, 2 adju-

dants-majors, 16 capitaines et 32 lieutenants et sous-lieute-

nants. Dans la même ville il existe un dépôt militaire gardé par
20 soldats.

Population. La population totale du merkez-caza de

Dénizli est de 37,326 hab. comme suit

Chef-lieu. DÉNIZLI,chef-lieu du sandjak et du merkez-

caza de même nom, résidence du mutessarif et de tout le per-
sonnel administratif central du sandjak, ainsi que de l'autorité

militaire, de la gendarmerie et de la police, siège des services

publics, des Tribunaux, etc., est située au bord d'une plaine fertile,

où viennent expirer en pentes douces les derniers contreforts

du Baba-dagh (mont Cadmus), au milieu de beaux jardins et de

champs cultivés, arrosés par de nombreux petits affluents du

Tchuruk-sou (Lycus) et du Tchoukour-sou. Dénizli est à 10 kilo-

mètres nord-est du Baba-dagh (Cadmus); à 11 kilomètres sud-

ouest du Tchuruk-sou (Lycus), et à 9 kilomètres sud de la ligne

principale du chemin de fer de Smyrne-Aïdin, auquel la relie

un embranchement spécial aboutissant à proximité des ruines

de Laodicée (Eski-Hissar), à la station de Goudjéli. La station

de Dénizli est à 260 kilomètres de distance de la gare de Smyrne.

Son altitude est à 425 mètres.

Population du chef-lieu. La population de Dénizli,

comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du merkez-caza, est

de 16,917 hab. comme suit
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La ville proprement dite de Dénizli est entourée d'une en-

ceinte de murailles qui lui a mérité le nom de Kassaba (ville

fermée, ville forte), et dont les anciens habitants étaient venus

de Laodicée s'y réfugier; elle est aujourd'hui à son tour pres-

que solitaire. Un tremblement de terre, il y a environ 80 ans,

a renversé presque toutes ses maisons, en n'y laissant que le

bazar et la population est allée s'installer à 1 kilomètre

plus loin, dans les jardins d'alentour. Des mosquées cham-

pêtres, entourées de colonnades en bois, bâties en planches

agrémentées de peintures éclatantes représentant des paysages

féeriques, s'élèvent parmi les groupes serrés de magnifiques

arbres fruitiers, à l'ombre desquels les habitants passent jour et

nuit la saison chaude. Les rues sont formées des murs en terre

qui limitent les jardins. L'eau coule en abondance dans de pe-

tits canaux établis le long de la voie publique et répand dans

toute cette cité campagnarde une fraîcheur agréable.

Ecoles. Les écoles de cette ville sont au nombre de 8

dont 1 secondaire et 7 primaires, fréquentées par 925 élèves

dont 815 garçons et 110 filles, comme suit
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ni 40

L'école secondaire des musulmans, fondée et
dirigée par

le

Ministère de l'instruction
publique,

n'est
pas

entièrement dé-

frayée
sur les centimes additionnels

perçus
à cet effet. Les dé-

penses
annuelles de cette école, où

l'enseignement
est donné

par
9

professeurs,
sont de 1,900 médjidiés,

soit environ

8,700 francs. Ses revenus, c'est-à-dire les
petites

sommes
qu'on

y
fait

payer
aux élèves

pour
droit

d'écolage,
sont de 1,000 mé-

djidiés.
Le solde seul de la

dépense,
soit 900

médjidiés,
est

par-

fait sur la
part

de centimes additionnels, destinée à couvrir les

dépenses
de l'instruction

publique.
Ces sortes

d'exceptions
sont

assez rares, surtout en ce qui concerne les écoles musulmanes.

Le
principe généralement

établi chez toutes les communautés,

en
Turquie,

est celui de la
gratuité

de
l'enseignement.

Dans les

écoles militaires et autres établissements scolaires
spéciaux

du

Gouvernement, les élèves reçoivent même une
petite

solde

mensuelle, proportionnée
à leur degré d'avancement.

Il
y a, à Dénizli, outre les écoles

proprement
dites énumérées

au tableau ci-dessus, 20 médressés ou école de droit chér'i et de

théologie islamique,
où 4 à 500 étudiants sont instruits, logés,

nourris, vêtus, etc.,
sur les revenus de ces fondations

pieuses.

Suivant le
principe général d'enseignement gratuit,

l'école de

garçons
tenue

par 2 professeurs et l'école de filles tenue par 2

maîtresses, de la communauté
grecque orthodoxe, sont entiè-

rement
défrayées par cette communauté.

Leur dépense
annuelle

est de 900
médjidiés.

Celles des arméniens
grégoriens

font
exception

à la
règle.

L'école de
garçons

et l'école de filles, tenues
par

un
professeur

et une maîtresse, perçoivent
annuellement des droits

d'écolage

montant en totalité à 400
médjidiés et ne

dépensent
ensemble

que
375

médjidiés
soit un bénéfice annuel d'environ 115 francs.

Outre le konak ou hôtel du Gouvernement récemment trans-

féré dans un local nouvellement construit et où les services ad-

ministratifs sont à l'étroit; outre la caserne et le
dépôt militaire,

les 20 medressés
précités

et 6 teckkés
(couvents

de derviches),

4
mosquées

en
pierre

et 20
medjids (oratoires musulmans) en

bois, 1
église grecque orthodoxe et 1

église
arménienne grégo-
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rienne, on compte à Dénizli 3,300 maisons; 1 bazar entouré de

murs, contenant 985 boutiques; 3 autres bazars non clos qui
sont délikli-tchinar 63 boutiques; kayalik 28; kahvè-eunu

29; soit, en totalité 1,105 boutiques; 10 hans ou hôtelleries; 4

bains publics, 1 pharmacie, 10 moulins hydrauliques ayant en

tout 33 paires de meules et 26 autres moulins, également mus

par l'eau, situés aux alentours des jardins et complétant un

ensemble de 60 paires de meules sans cesse en mouvement.

A l'exception des cinq grands négociants dont quatre sont en

même temps fabricants, tous les habitants de la ville et du

merkez-caza de Dénizli sont des artisans, de petits commerçants
et des cultivateurs.

Depuis que la ville de Dénizli est desservie par un embran-

chement du chemin de fer, la banque impériale ottomane y a

établi une succursale.

Industrie. Le petit village de Manastir, situé à 10 kilo-

mètres de Dénizli, est renommé pour sa fabrication de sacs et de

couvertures pour chevaux. Les achirèts ou tribus nomades qui

campent autour du chef-lieu font des tapis de laine rare, et les

aladja des tisserands de Dénizli sont fort recherchés des dames

turques pour la confection de robes, de ceintures, de couver-

tures de sofas et autres meubles.

Produits agricoles. Les principaux produits agricoles
du merkez-caza de Dénizli sont les céréales et les olives. Les

blés et les orges de cette provenance sont, ainsi que les farines,

très recherchés sur la place de Smyrne et dans tout le vilayet.

Bestiaux L'élevage du bétail dans ce merkez-caza pro-

duit annuellement, en moyenne, 455,122 têtes de bétail de

toutes races. Les laines de Dénizli sont tout particulièrement

estimées sur tous les marchés d'Orient et d'Occident.

Localités remarquables. Eski-Hissar, situé à quel-

ques kilomètres de Dénizli, à proximité de la ligne principale
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du chemin de fer de Smyrne-Aïdin et du point de jonction de

l'embranchement spécial de Dénizli sur cette ligne, est l'an-

cienne ville de Laodicée, fondée par Antiochus Soter, qui lui

donna le nom de sa femme. C'était, sous le règne de Tibère,

l'une des plus belles villes de la Phrygie. Ses ruines, qui sont

visitées par tous les voyageurs, ne semblent pas avoir été l'objet
d'une étude spéciale.

Cette ville, mentionnée dans l'épitre de saint Paul aux Colos-

siens, compta parmi les sept grandes églises d'Asie. En 1120,

l'empereur Jean Comnène fit réparer ses murailles; on ignore

l'époque exacte à laquelle, pendant les désastreuses guerres du

moyen âge, ses habitants l'abandonnèrent pour se réfugier à

Dénizli.

Honas. HonAS, village situé à 18 kilomètres est de Dé-

nizli, entre la rive gauche du Tchuruksou (Lycus) et la rive droite

du Tclaoukour-sozc, est l'ancienne Colossae, qui fut aussi, comme

Laodicée, l'une des grandes églises d'Asie et l'objet de la solli-

citude de saint Paul. Ses ruines ont été décrites par Hamilton,

qui a le premier déterminé l'emplacement de celte antique cité.

Pambouk-Kalessi. PAMBoUKou TAMOuK-KALEssiest

situé sur la rive droite du Tchurzck-sou (Lycus), à 20 kilomètres

nord-est de Dénizli et à la même distance est de Saraï-keuï, vers

la limite de ces deux cazas. L'ancienne ville de Hiérapolis, citée

par tous les auteurs de l'antiquité avec admiration, a laissé en

cet endroit de vastes et belles ruines, souvent, mais fort impar-

faitement décrites. On ne trouve nulle part la date de sa fonda-

tion. Ce qui a surtout préoccupé l'attention de Strabon, qui en

parle très longuement, de Dion Cassius, d'Ammien lllarcellin,

c'est bien moins la ville elle-même que ses eaux thermales et

surtout son célèbre Plutonium, aujourd'hui disparu sans avoir

laissé de traces. Quoique Cockerell ait dit l'avoir découvert entre

les eaux thermales et le théâtre, ses indications n'ont pu être

vérifiées.

Quoi qu'il en soit, voici, d'après M. Charles de Scherrer, ancien
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consul général d'Autriche-Hongrie à Smyrne, l'état actuel des

thermes, attrait spécial de cette localité, et qui pourraient lui

rendre une nouvelle prospérité « Les sources de Hiérapolis et

« de Pambouk-Kalessi,déjà célèbres dans l'antiquité, sont au-

« jourd'hui complètement abandonnées. Ellesont une tempéra-
« ture de 80° C., sont limpides, agréables à boire, d'un goût
« légèrement piquant, ce qui relève la présence de l'acide car-

« bonique. Par leur richesse en sels calcaires, elles ont formé

« des incrustations à ce point considérables, que toute une col-
« line de tuf calcaire s'est ainsi agglomérée successivement. La
« beauté et la variété des cristaux qui se sont précipités sur ce
« point pendant des siècles, dépassent celles des incrustations
« analogues que l'on admire dans des sources européennes. »

CAZADE SARAÏ-KEUÏ

Orientation; limites. Lecaza deSaraï-keuï est situé
à l'ouest et vers le nord du sandjakde Dénizliet à l'est du vilayet
de Smyrne. Il est limité au nord par le caza de Bouladan; à l'est

par celui de Dénizli; au sud par celui de Davas, et à l'ouest par
le sandjak d'Aïdin.

Superficie. Sa superficietotaleest de 616 kilom carrés,
comme suit

Division administrative. Ce caza n'a qu'un nahié,

qui est Cadi-keuï.On y compte31 villages.
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Autorités.Il est administré civilement par uncaïmakam.

Sous le rapport militaire, il est compris dans le district de Kara-

sou, qui est le 4° de la circonscription d'Aïdin.

Population. Sa population totale est de 18,650 hab.,
comme suit

Chef-lieu. Saraï-keuï, chef-lieu du caza, résidence offi-

cielle du caïmakam, siège des services publics et casernement

central des troupes du caza, est situé sur la ligne principale du

chemin de fer de Smyrne-Aïdin à 170 mètres d'altitude, à 20 ki-

lomètres nord-ouest de Dénizli, par le chemin de fer, à 101 ki-

lomètres est d'Aïdin et 231 kilomètres de Smyrne. Le Buyuk-
Mendérès (Méandre) coule au nord de cette petite ville à une

distance de 4 kilomètres, et le confluent de ce fleuve et du

Tchuruk-sou (Lycus) se trouve à 8 kilomètres en amont.

P opulation. La population de Saraï-keuï est de

4,850 hab., comme suit

La situation de Saraï-keuï sur le chemin de fer, à proximité

d'un grand fleuve et d'une rivière assez importante, entre les

deux belles et riches vallées de Dénizli et de Nazilli, est à la fois

agréable, pittoresque et très avantageuse aux points de vue

agricole et commercial.
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Les négociants d'Aïdin et de Smyrne y viennent acheter les

productions du caza, dont un des principaux centres est Cadi-

keuï, petite ville de 3,000 habitants, tous cultivateurs et tisse-

rands, située à 8 kilomètres environ au sud-ouest de Saraï-keuï

et du chemin de fer, près de la source d'un petit cours d'eau

sans nom, affluent du Méandre, qui passe dans ces deux villes

et arrose leurs campagnes.
On compte à Saraï-keuï 940 maisons; 120 boutiques; 2 usines

il vapeur pour le nettoyage du colon; 20 fabriques de tissus dits

aladja; 3 hans ou hôtelleries; 10 cafés; 2 postes militaires

(Koullouk); 1 konak ou hôtel du gouvernement; 2 mosquées à

minarets; 4 mesdjids ou oratoires musulmans; 1 église grecque-

orthodoxe 1 bain public et 4 fontaines.

La ville est traversée par un torrent qui descend du Baba-dagh
et déborde assez souvent; pour préserver les rues, on a com-

mencé à construire de petits murs de quai qui ont à peine 1 m50

de hauteur. L'aspect intérieur de Saraï-keuï est triste à cause

de la couleur sombre des maisons qui, Il peu d'exceptions près,
sont de construction mixte en bois et pisé. Le konak lui-même

n'est qu'une vaste bâtisse de ce genre, blanchie à la chaux, et

appelant par sa vétusté de promptes et sérieuses réparations.

Toutefois, de loin, les maisons se trouvant masquées par les

nombreux arbres fruitiers des jardins qui entourent la ville, le

paysage est riant, et la première impression reçue en arrivant est

agréable. Les rues sont larges, droites et éclairées au pétrole.
La station du chemin de fer, située à kilomètre de la ville,

s'y trouve reliée par la route carrossable de Dénizli, plus haut

citée. Cette ville a perdu beaucoup de son ancienne animation

depuis qu'elle a cessé d'être tête de la ligne, celle-ci ayant été

prolongée jusqu'à Dinair. Le trafic de la station de Saraï-keuï,

privé du grand mouvement que lui imprimait les nombreuses

caravanes apportant les marchandises de l'intérieur du pays et

de l'affluence journalière des charrettes amenant et ramenant

de tous côtés les voyageurs, n'est plus entretenu aujourd'hui que

par les productions du caza, qui ne manquent pas d'une certaine

importance.
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Ecoles. Il y a à Saraï-keuï 3 écoles dont secondaire

et 2 primaires, fréquentées par 185 élèves dont 155 garçons et

30 filles, comme suit

Production agricole. Comme celle du merkez-caza

de Dénizli, la production 'agricole du caza de Saraï-keuï, très

abondante, consiste surtout en céréales et en olives. On y récolte

des quantités considérables de réglisse. La culture du coton y
donne des résultats assez importants. Le mastic de Saraï-keuï

est renommé.

Bestiaux. L'élevage des bestiaux dans ce caza produit,

en moyenne, chaque année, 22,850 têtes de bétail de toutes

races.

Industrie. L'industrie principale du caza de Saraï-keuï

est le nettoyage et le pressage du coton. On fabrique au chef-

lieu et à Cadi-keuï beaucoup de tissus dits aladja.

CAZA DE TCHAL

Orientation, limites. Le caza de Tchal est situé au

nord-est du sandjak de Dénizli. Il est limité au nord par le san-

djak de Saroukhan; à l'est par le vilayet de Brousse, et au sud-

ouest parles cazas de Dénizli et de Bouladan.
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Superficie. Sa superficie totale est de 1,995 kilom.

carrés comme suit

Division administrative. Ce caza n'a qu'un nahié

qui est Baklan. On y compte 61 villages.

Autorités. -Il est administré civilement par un caïmakam

qui réside à Démirdji-keuï, chef-lieu du caza.

Population du caza. Sa population totale est de

43,302 hab., comme suit

Chef-lieu. DÉMIRDJI-IiEUI,chef-lieu du caza, résidence

officielle du caïmakam, sous-gouverneur et siège des services

publics, est situé sur la rive gauche du Méandre, à 3 kilomètres

de ce fleuve, au pied das derniers monticules de la chaîne qui

sépare le bassin du Tchuruk-sou du bassin du Méandre,. Cette

petite ville est reliée au chemin de fer d'Aïdin par une route car-

rossable de 58,690 mètres, qui la met également en communica-

tion avec Dénizli; elle est à 40 kilomètres sud-ouest de la sta-

tion d'Ichikli, terminus actuel d'un embranchement du chemin

de fer de Smyrne-Aïdin dans le vilayet de Brousse, et à 25 kilo-

mètres nord de la station de Kézil-Kéklik, sur la ligne princi-

pale avec laquelle il est question de la mettre en communication

directe par une route carrossable.
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Population. La population de Démirdji-keuï, comprise
dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 4,940 habitants,

comme suit

Ecoles. Il y a dans cette petite ville 3 écoles dont 1 se-

condaire et 2 primaires, fréquentées par 220 élèves, tous gar-

çons, comme suit

On compte à Démirdji-keuï, outre le konak ou hôtel du gou-

vernement et le karokol (corps de garde) des soldats de réserve,

1 mosquée à minaret, 4 mesdjids ou oratoires musulmans et

30 boutiques et magasins. Les négociants appartiennent à la

population grecque orthodoxe et sont originaires d'Isbarta.

Production agricole. Les principaux produits agri-

coles du caza de Tchal sont le raisin et l'opium.

Bestiaux. La production de l'élève des bestiaux est en

moyenne annuelle de 73,794 têtes de bétail de toutes races.

Localités remarquables.- Sur lalimite nord-est de ce

caza, à son point d'intersection avec celle du vilayet de Brousse,

se trouve situé le village de Suleïmanli, à 10 kilomètres sud-

ouest de Gueubek, sur la rive droite d'un affluent du Banaa-
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tchaï. Là sont les ruines intéressantes de la ville de Blaundus,

fondée par les rois grecs, successeurs d'Alexandre.

CAZA DE DAVAS

Orientation, limites. Le caza de Davas est situé au

sud-ouest du sandjak de Dénizli. Il est limité au nord par le

merkez-caza de Dénizli et le caza de Saraï-keuï; à l'est par celui

de Kara-aghadj au sud par le sandjak de Mentèchè, et à l'ouest

par celui d'Aïdin.

Superficie. Sa superficie totale est de 2,629 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative, autorités. Il n'y a

point de nahié. On y compte 78 villages. L'autorité adminis-

trative y est exercée par un caïmakam, sous-gouverneur.

Population. Sa population totale est de 52,776 habi-

tants, comme suit

Chef-lieu. Yaren-Ghéumé, chef-lieu du caza de Davas,

résidence officielle du caïmakam et siège de l'autorité militaire
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et des services publics, est situé au pied du versant occidental

d'un prolongement du Kara-aghadj-dagh, au bord de la vallée

de l'Ak-tchaï, à 2 kilomètres sud de la rive gauche de cette ri-

vière, à 20 kilomètres nord-est du bourg de Kalè-Davas, et à

20 kilomètres en ligne directe au sud de Dénizli, dont Yaren-

Ghéumé est séparé par le Baba-dagh (mont Cadmus). Yaren-

Ghéumé est à 960 mètres d'altitude. La route carrossable ac-

tuellement en construction pour relier cette ville à Dénizli, tout

en diminuant notablement la durée du trajet, en augmentera

la longueur, qui sera de 32 k. 500 m. par cette route.

Population. Sa population, comprise dans le chiffre

ci-dessus de celle du caza, est de 9,830 habitants, comme

suit

Ecoles.-Les écoles de Yaren-Ghéumé sont au nombre de

3, dont 1 secondaire et 2primaires, fréquentées par 260 garçons,
comme suit

On compteàYaren-Ghéumé 1,900 maisons; l konak ou hôtel

du gouvernement civil; 2 postes militaires et 1 karakol central
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(grand corps de garde) 4 mosquées à minarets, et 6 mesdjids
ou oratoires musulmans; 1 médressé (école de droit et théologie

islamiques) sans étudiants; 105 boutiques et magasins; 2 hans

ou hôtelleries; et 1 bain public.
A l'exception de deux grands négociants turcs, tous les habi-

tants de cette petite ville sont de petits commerçants, des arti-

sans, des cultivateurs et surtout des muletiers qui transportent
les marchandises du caza de Davas à Dénizli et vice versa. Il se

tient chaque mardi et vendredi un grand marché où abondent

tous les produits des contrées environnantes à Yaren-Ghéumé.

Climat. Le climat de cette localité n'est pas moins sain

que celui de tout le caza de Davas, réputé pour sa salubrité,

mais les habitants souffrent souvent durant l'été par suite du

manque d'eau, ce à quoi il semble pourtant bien facile de remé-

dier, la rivière d'Ak-tchaï n'étant qu'à 2 kilomètres de distance.

Industrie. On fabrique dans tout ce caza, et plus par-
ticulièrement à Davas, de la toile et autres étoffes pour lingerie,
très estimées surtout des turcs, qui en font des chemises d'une

longue durée.

Production agricole. La vallée de Ak-tchaï est re-

nommée pour sa fertilité. Ses principales productions sont les

céréales et les raisins. Tous les coteaux, fort nombreux, sont

couverts de belles vignes.

Bestiaux. On estime le produit annuel de l'élevage du

bétail dans le caza de Davas à un chiffre moyen de 119,450 têtes

de bétail de toutes races.

CAZA DE BOULADAN

Orientation, limites. Le caza de Bouladan est situé
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au nord-ouest du sandjak de Dénizli. Il est limité au nord par
le sandjak de Saroukhan; à l'est par le caza de Tchal; au sud

par ceux de Dénizliet de Saraï-keuï, et à l'ouest par le sandjak
d'Aïdin.

Superficie. Sa superficie totale est de 682 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Cecaza n'a point de nahié.

Ony compte 38 villages.

Autorités. Il est administré au civil par un caïmakam,

sous-gouverneur, et il appartient sous le rapport militaire à la

circonscription de la réserve d'Aïdinet fait partie du district de

Nazilli.

Population du caza. Sa population totale est de

25,481 habitants, tous musulmans.

Chef-lieu. BOOLADALV,chef-lieu du caza, résidence

officielle du caïmakam, sous-gouverneur, et des autorités

militaires, siège des services publics, est situé par 26-37' de

longitude et 38"3' de latitude, sur un petit affluent de la rive

droite du Méandre, à 11kilomètres de ce fleuve, au pied du ver-

sant est de l'Ak-dagh. Cette villeest à 15 kilomètres nord-ouest

de Saraï-keuï et du chemin de fer de Smyrne-Aïdin, et à 36 ki-

lomètres, dans la même direction, de Dénizli, chef-lieu du

sandjak.

Population du chef-lieu. Sa population, comprise
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dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 9,700 habitants,

tous musulmans, comme suit

Ecoles. Les écoles de Bouladan sont au nombre de 2,

l'une secondaire et l'autre primaire, fréquentées par220 garçons,

comme suit

II y a, à Bouladan, outre le konak ou hôtel du gouvernement
civil et les postes militaires, 1,950 maisons; 3 mosquées, qui
sont pourvues, parmi leurs annexes, chacune d'un médressé ou

école de droit et théologie islamiques; 1 bazar de 140 boutiques;

50 fabriques d'étoffes et ceintures de soie, objets d'un commerce

assez important; 2 hans ou hôtelleries; 3 cafés et 1 bain public.
Le Bouladan-tchaï, petit ruisseau affluent du Méandre, tra-

verse la ville assise à l'ombre de la montagne dont les sommets

peu élevés en cet endroit, et cultivés en partie, sont d'un aspect

verdoyant et fertile. Les maisons sont généralement bâties en

pisé, mais quelques-unes ont leur rez-de-chaussée en moellons,

surmonté d'un étage en bois. Les rues sont étroites et tortueuses.

Le konak, siège de l'administration du caza, est dans un piteux

élat il est question de le reconstruire.

La population de la ville de Bouladan se compose d'agricul-

teurs, de commerçants, et surtout de fabricants de tissus mi-

partie soie et coton, dont cette ville s'est fait une spécialité.
On s'en sert principalement pour dessus de couvertures de lit
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et tapis de table. Les musulmans en entourent leur fez en guise
de turban. Le coton de ces tissus est invariablement blanc et la

soie jaune; celle-ci forme des dessins où il en entre plus ou

moins, seule différence qui distingue les pièces d'étoffe et les

rend plus ou moins belles et plus ou moins chères.

Une roule carrossable, qui permet de faire le trajet en voiture

en 2 heures ou 2 heures et demie au plus, relie Bouladan à

Saraï-Keuï. La durée du trajet entre Alachèhr, Inégueul et

Bouladan, par le chemin des caravanes, est de 10 à 11 heures,

mais les relations de ces localités sont peu importantes.

Climat. Le climat de Bouladan est très sain.

Industrie. L'unique industrie de ce caza est la fabrica-

tion d'étoffes et ceintures de soie.

Production agricole, sériciculture. Les princi-

paux produits agricoless ont les céréales et le coton. La culture

du mûrier en vue de la sériciculture suffit aux besoins de l'indus-

trie locale.

Bestiaux. L'élève des bestiaux donne dans ce caza un

produit moyen annuel de 93,903 têtes de bétail de toutes races.

CAZA DE KARA-AGHADJ

Orientation, limites. Le caza de Kara-aghadj est

'situé au sud-est du sandjak de Dénizli et à l'est du vilayet d'Aï-

din. Il est limité au nord par le merkez-caza de Dénizli à l'est

par le vilayet de Koniah; au sud par le sandjak de l\1entèchè, et

à l'ouest par le caza de Davas.

Superficie. Sa superficie totale est de 880 kilom. carrés,

comme suit
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Division administrative. Le caza de Kara-aghadj
a un nahié, qui est Aberlé. Ony compte 86 villages, dont 43dans

la circonscription du chef-lieu du caza, et 43 dans celle du

nahié.

Autorités. -Il est administré civilementpar un caïmakam,

sous-gouverneur du caza, et un mudir, directeur du nahié.

Division militaire, Aupoint de vue militaire, il ap-

partient en entier au 4° district de la circonscription de la ré-

serve (ihtyat) de Milas(sandjak de Mentèchè).

Population du caza. Sa population totale est de

36,452 hab. comme suit

Chef-lieu. Le bourg d'ADJI-BADEM(l'amande amère),
chef-lieu du caza, résidence officielledu caïmakam sous-gou-
verneur, et siège des services publics, est situé près d'une col-

line sur laquelle il s'appuie du côté de l'ouest à 890 mètres

d'altitude. Il faisait autrefois partie du vilayet de Koniah et ce

n'est que depuis 3 ans qu'il a été annexé au sandjak de Dé-

nizli.

Il est en communication avec cette ville par un chemin de

muletier qui franchit la montagne à 1,250mètres d'altitude. Un

chemin de même nature le relie aussi à Bouldour, son ancien
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III 41

chef-lieu de sandjak, avec lequel, depuis sa séparation, il n'a

presque plus de relations.

Les cultures variées qui dépendent directement de ce bourg
et des 43 villages de sa circonscription s'étendent au nord, à

l'est et au sud dans la plaine, entre deux ramifications de la

chaîne de montagnes qui sépare à l'est le sandjak de Dénizli du

vilayet de Koniah. Ces deux ramifications partent au nord-est du

caza, de la montagne Kara-aghadj dont il prend son nom, en se

dirigeant toutes deux vers le sud-ouest, mais en laissant entre

elles un écart atteignant, dans sa plus grande largeur, environ

20 kil.; c'est la plaine de Kara-aghadj. L'écart continue ensuite

en se rétrécissant constamment jusqu'à la limite qui sépare ce

caza du sandjak de Mentéché, où les deux rameaux se réunis-

sent au Boz-dagh (Salbacum).

Population. La population du bourg d'Adji-Badem,

comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de

1,195 habitants comme suit

Il ya àAdji-Badem, outre le konak ou hôtel du gouvernement,

3 mesdjids ou oratoires musulmans; une petite chapelle grecque

orthodoxe; 2 petits hans ou hôtelleries; 10 boutiques et maga-

sins 1 bain public; 2 fontaines publiques; 2 cafés et 190 mai-

sons.

11est question de construire une roule carrossable de Dénizli

à Adji-Badem. Cette roule, qui présenterait un développement
de 55 à 60 kil., serait assez difficile à exécuter; mais elle serait

fort utile pour le transport des céréales, qui sont toutes diri-

gées sur le marché de Dénizli..
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Ecoles. Les écoles du caza de Kara-aghadj sont au nom-

bre de 3, dont 1 secondaire et 2 primaires, fréquentées par

95 garçons, comme suit

Régie des tabacs. La régie coïntéressée des tabacs

a, dans le caza de Kara-aghadj, à Adji-Badem, une agence se-

condaire, dont le montant total des ventes s'est élevé, du

ter mars 1889 au 28 février 1890, à 648,205 piastres, soit

159,087 francs.

Production agricole. La production agricole dece

caza se compose principalement de céréales, raisins et olives.

Bestiaux. On estime le produit annuel de l'élève des

bestiaux dans le caza de Kara-aghadj, à une moyenne de

130,221 têtes de bétail de toutes races, consistant surtout en

chèvres, dont le nombre est de 83,870; car le territoire, où do-

mine la partie montagneuse, leur est aussi favorable qu'il l'est

peu aux bestiaux de la plupart des espèces autres que celles de

race ovine.



SANDJAKDE MENTËCHË

Orientation, limites. Le sandjak de Mentéchù est

situé au sud du vilayet de Smyrne. Il est limité au nord par les

sandjaks d'Aïdin et de Dénizli; à l'est par le vilayet de Koniah,

et au sud et à l'ouest par l'archipel ottoman.

Superficie. -Sa superficie totale est de 13,239 kilomètres

carrés, comme suit

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 6 cazas et 3 nahiés, et l'on y compte 352 villages,
comme suit

Division militaire. Les troupes du sandjak de Menté-
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ché appartiennent toutes à la circonscription de milans. Cette

circonscription est divisée en 4 districts, comme suit:

1° District de Milas, formé des cazas de Milas, de Bodroum,

du nahié de Bozouyuk qui appartient administrativement au

merkez-caza de Mouglila, et du caza de Tchina, qui appartient

au sandjak civil d'Aïdin.

2° District de Moughla, formé du merkez-caza de Vlougtila

moins le nahié de Bozouyuk, et des cazas de Marmaris et de

Keuïdjiés.
3° District de Yaren-Ghénaé (appartenant au sandjak de Dé-

nizli (voir plus haut, page 638).

4° District de Dénizli (voir plus haut, page 618).

L'état-major et les cadres de ces troupes, dont le quartier

général est à Milas, se composent de 1 général de brigade, 2 co-

lonels, 2 lieutenauts-colonels, 8 majors, 8 adjudants-majors,
8 hialibs (écrivains, secrétaires). 8 armuriers, 4 officiers de dé-

pôts, 48 capitaines et 32 lieutenants.

Chaque district fournit 2 bataillons.

Autorités civiles, religieuses, etc. Le sandjak de

Mentéché est administré civilement par 1 mutessarif gouver-
neur du sandjak et du merkez-caza de Mouglila; 5 caïmakams

sous-gouverneurs des autres cazas, et 3 mccdirs directeurs des

nahiés.

Chacun de ces 9 fonctionnaires est assisté d'un conseil admi-

nistratif, composé comme il est dit plus haut au chapitre spécial
du vilayet d'Aïdin.

Tribunaux. Il y a à Moughla, chef-lieu du sandj.ik et

du merliez-caza, une cour de justice divisée en tribunaux de

1" instance (bidaïet) civil, présidé par le naïb, et criminel, pré-
sidé par le djéaa-reïs, et cour d'appel présidée par le premier
de ces magistrats. Le cadi préside le tribunal du chér'i (loi isla-

mique). Il y a aussi un tribunal de commerce présidé par le naïb.

C'est celui-ci, au chef-lieu de chaque caza, qui préside égaIe-
ment les tribunaux de lr0 instance, du claér'i et du commerce.
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On a dit déjà plus haut quelle est la composition de tous ces

tribunaux et comment ils peuvent, en certains cas, lorsque des

étrangers sont en cause, se transformer en tribunaux mixtes où

siègent les autorités consulaires, à l'exception des tribunaux du

chér'i, réservés aux seuls musulmans.

Gendarmerie, police. Le 'service d'ordre public du

sandjak de Mentéché est exécuté par un corps de gendarmerie
et d'agents de police, composé de 45 gendarmes à cheval dont

1 officier, 12 sous-officiers et 32 soldats; de 222 gendarmes

pied dont 2 officiers, 30 sous-officiers et 190 soldats; et de

1 commissaire de police de 2e classe et 6 agents.

Douanes. L'administration de la douane a établi à Bo-

droum et à Makri deux mudiriets ou directions, relevant du naza-

ret ou direction générale de Smyrne.
Les recettes de ces deux mudiriets (moyenne de cinq années'

sont de 5,083 livres turques, comme suit

Soit 116,909 fr.

Dette publique ottomane. L'administration des

revenus concédés à 1 a Dette publique ottomane a, dans le san-

djak de Mentéché, 4 agences relevant du nazaret ou agence
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principale qu'elle a établie à Smyrne.Les recettes annuelles de

ces 4 agences sont en moyenne de 414,484 piastres, comme

suit

Régie des tabacs. La régie coïntéressée des tabacs a,
dans le même sandjak, une agence principale à llloughla, chef-

lieu du sandjak et du merkez-caza, et 3 agences secondaires à

Bodroum, MilasetMakri.

Le produit des ventes effectuées dans ces agences du

1er mars1889 au 28 février 1890, s'est élevéà 1,594,025 pias-

tres, soit 366,625 francs, comme suit

Postes et télégraphes. L'administration des postes
et télégraphes possède, dans chaque chef-lieu des 6cazas de ce

sandjak, 1 bureau postal et 1 station télégraphique de service

intérieur, c'est-à-dire où la langue turque seule est employée.
Elle a. outre cela, un câble sous-marin à 1 conducteur, d'une

longueur de 23 milles marins, de Marmaris à Rhodes.
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Population. La population totale du sandjak de Meq<-

téchè est de 142,154 habitants, comme suit

Mœurs, usages, etc. 11n'y a rien à ajouter ici à ce

qui a été dit dans le chapitre spécial du vilayet d'Aïdin au sujet
des mœurs et coutumes des habitants.

Ecoles. Les écoles du sandjak de Mentéchè sont au

nombre de 26 dont 5 secondaires et 21 primaires, fréquentées

par 1,355 élèves dont 1,255 garçons et 100 filles, comme suit
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Climat. A l'exception de quelques rares localités situées

dans le voisinage de terrains lacustres ou marécageux: telles

par exemple que Keuïdjiès, où règnent souvent des fièvres

paludéennes, le sandjak de Mentéchè, pris dans son ensemble,

jouit d'un climat très remarquable par sa parfaite salubrité,
surtout dans les contrées montagneuses qui forment la plus

grande part de son territoire.

Production agricole. Relativement aux 4 sandjak

précédents, dont la production est si remarquable en quantités
et en qualités, le sandjak de Menléchè, pays montagneux,

escarpé, où les terres arables sont encore plus difficilesà cul-

tiver que rares, entre pour une faible part dans le riche ensem-

ble de la production agricole du vilayet.

Inférieurs, du reste, mais en quantité seulement, à ceux des

4 autres sandjaks de ce vilayet, fertile entre tous, les produits
du soldu sandjakde Mentéchèsont évalués, en année moyenne,
comme suit

Bétail. Le sandjak de Mentéché, ainsi qu'il a été dit plus

haut, nourrit et élève 490,162 têtes de bétail domestique. Le

tableau ci-après montre, par races. et par espèces, le nombre

afférent à chacun des six cazas



STATISTIQUEDESCRIPTIVE 649

Mines et minières. On trouve plus haut, au chapitre

spécial du vilayet, ce qui concerne les mines de chrome et de

manganèse, actuellement exploitées dans le caza de Makri,
ainsi que la mine de houille du cazas de Milas, concédée en

février 1891 à deux sujets ottomans. Outre ces mines, il en

existe une de chrome dans le caza de Moughla. Cette dernière

n'a fait jusqu'à présent l'objet d'aucune étude sérieuse.

Forêts. Il y a de très belles forêts dans toute l'étendue

de ce sandjak; mais la grande dift'iculté des transports à travers

ce pays de montagnes, le manque de routes, empêchent leur

exploitation régulière. Les principales essences de leur peuple-
ment sont les pins silvestre d'Alep et Laricio; le cèdre, le pis-

tachier, le styrax officinal qui produit le baume nommé storax;
on le rencontre surtout dans les forêts des cazas de Moughla,
de Marmaris et de Makri; les chênes de toute espèce, employés

spécialement comme bois de chauffage et pour la carbonisation;
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de même que, malgré leur grande beauté, les pins ne servent

guère qu'à fournir des écorces pour les tanneries

Les 2,911 kil. carrés de forêts exploitées par l'État ou sous

sa surveillance dans le sandjak de Menléché, ne sont qu'une

minime partie des contrées forestières qui y existent en réalité

et dont on ignore l'étendue, car on peut à grand peine y péné-
trer. Leur production moyenne annuelle, autant qu'on peut la

connaître, est comme suit

Coupes annuelles 32,500 mètres cubes

Écorces pour tanneries 28,700 quint. métr.

Vallonée. 560,000 kilogr.
Storax (entièrement ex-

porté). 100,000 kilogr.

On manque absolument de données relatives aux autres pro-
duits forestiers, qui sont nombreux et considérables.

Salines. Les salines dites de Mentéché sont situées

entre Bodroum et Milas, dans ce dernier caza, au fond du

golfe de Mendélia. On les nomme dans le pays touzla> et leurs

environs sont appelés touzla-ovassi (la plaine salée). Leur pro-
duction annuelles est de 2,000,000 de kilogr.

Tabacs. Le tabac n'est cultivé dans aucun autre caza

du sandjak de Mentéché que celui de Milas, suivant les infor-

mations de la régie. La sorte cultivée dans ce caza est celle dite

« d'Ayasolouk » destinée-à l'exportation et fort peu goûtée dans

le pays (voir au chapitre spécial du vilayet).

Eaux minérales. -Aux environs de Keuïdjiès, près des

ruines de l'ancienne ville de Caunus qui ont été reconnues au

village de Dalian, se trouvent des eaux thermales d'une tempé-
rature de 48° centigrades.

Dans la même région, à Dalaman, près du Dalaman ou Glca-

rénis-tchaï (ancien fleuve Indus qui séparait la Carie de la Lycie),
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on rencontre d'autres sources dont le degré de thermalité n'est

que de 28° centigrades, et qui, assure-t-on, guérissent la lèpre.
Tout à fait à proximité de Keuïdjiès on voit, à un quart d'heure

environ de distance de ce village, les ruines d'anciens thermes

parmi lesquelles coulpe une source chaude appelée aujourd'hui

llidja-sou.

Enfin, à Bozouyuk, chef-lieu du nahié situé sur la route de

Moughla à Milas et à 14 kil. environ à l'ouest de la première de

ces deux villes, au fond d'un ravin très encaissé, surgit une

quatrième source thermale, la plus renommée de toutes celles

du sandjak de Mentéché.

Agriculture. L'agriculture est à peu près nulle dans

cette partie du vilayet d'Aïdin. Cependant la vigne et le figuier

y sont l'objet de soins attentifs, et les raisins et les figues sont

comptés sur la place de Smyrne parmi les meilleurs.

Fleuves, rivières, lacs et marais. Il n'y a lieu

de rien ajouter ici à ce qui a été dit plus haut, aux-chapitres

spéciaux du vilayet d'Aïdin, au sujet des fleuves, rivières, lacs

et marais.

Routes. Le total kilométrique des routes carrossables

du sandjak de Mentéché se borne au chiffre de 54 kilom. 50 m.

comme suit

Ports et Rades. Les principaux ports de ce sandjak

sont, de l'ouest à l'est, ceux de Kulluk dans le golfe de Mendé-

lia de Bodroum et de Gueuk-Abad (port Giova) dans le golfe

de Cos; de Marmaris au sud du caza de ce nom; et de Makri. au

fond de la baie de Makri près de la limite sud-est du sandjak de

Mentéché et du vilayet de Koniah, en face de Rhodes. Tous ces
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ports et beaucoup d'autres que leur peu d'importance dispense
d'énumérer ici sont naturels.

On trouve plus loin, au chapitre spécial de leur caza respec-

tif, le mouvement des ports de Bodroum et de Makri.

Montagnes. Le grand massif montagneux qui couvre

de l'est à l'ouest le saddjak de Menléché a été décrit plus haut,

au chapitre spécial du vilayet.

Industrie. L'industrie du sandjak de Mentéché, à l'ex-

ception de quelques tapis fabriqués dans les villages turcs, de

quelques moulins à farine tout primitifs et de pressoirs à huile,

n'a rien qui puisse être cité.

Commerce, exportation et importation.

D'après l'enregistrement de la douane, l'exportation du sandjak

de Mentéché par les ports de Bodroum et de Makri, en 1888

(année turque 1304), s'est élevée à une valeur totale de 163,900

livres turques, contre une valeur d'importation de 42,901 livres

turques.

Différence en faveur d'exportation 120,999 livres turques

comme suit
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DIMES ET IMPOTS. Recettes et dépenses du sandjak de Mentéché.

Notices historiques. Le territoire actuel du sandjak
de Mentéché est formé d'une grande partie de la Carie dont la

limite au nord était la rive gauche du Méandre (Buyuk-Mendé-

rès) et de la Lycie qui en était séparée dans l'antiquité par le

mont Salbacum, aujourd'hui Boz-dagh.

L'origine du peuple Carien est fort peu counue. On pourrait
le croire de race asiatique en le voyant figurer parmi les alliés

de Priam lors de la guerre de Troie (Iliade II, 867). Cependant,
le fond de sa langue était hellénique, si l'on en juge par ce fait,

que le roi d'Egypte Psammétichus, d'après Hérodote (liv. II,

chap. 154) chargea des Cariens établis à Memphis d'enseigner la

langue grecque à des enfants égyptiens. D'après Strabon, toute-

fois, les Grecs leur donnaient le nom de Cariens barbarophoncs',
Homère l'avait déjà dit avant lui (Iliade II, 867), et Étienne de

Byzance cite plusieurs mots Cariens tel que gela (roi) ala (cheval),
cara (tête), qui ne ressemblent en rien au grec.

Quoi qu'il en soit, les Cariens comptèrent au nombre des plus
fidèles et des plus braves alliés des Ioniens et des Lydiens, dans

leurs guerres contre les Perses. A la chute de l'empire de Cré-
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sus, ils furent compris dans la première satrapie, peu après les

Lyciens le furent aussi. Sous l'autorité des Perses, Artémise,

fille de Lygdamis, tyran d'Halicarnasse, reçut le titre de reine

de Carie. Un de ses descendants, Mausole, célèbre par le

tombeau que lui éleva une autre Artémise, sa veuve et sa

sœur, étendit son pouvoir sur toute la Lycie et une partie de la

Phrygie. Ada, qui était aussi sœur de Mausole et comme Arté-

mise avait épousé un de ses frères, fut déclarée reine d'Ilali-

carnasse par Alexandre le Grand; et lors du partage de l'empire

du héros macédonien, la Carie tomba au pouvoir des Séleucides

et leur resta soumise jusqu'à la conquête romaine, à partir de

laquelle elle partagea le sort de la Lycie, dont il reste à parler
ici.

La partie du sandjak actuel de Mentéché qui appartenait dans

l'antiquité à la Lycie, s'étend au sud entre le Boz-dagh (Salba-

cum) et la mer qui baigne l'île de Rhodes, d'où sortirent les pre-
miers ancêtres des Lyciens pour aller habiter le continent asia-

tique. Les trois provinces qui formèrent la Lycie furent peuplées
à l'origine par trois tribus rhodiennes, dont deux parlaient la

langue phénicienne. Celle de ces trois tribus qui s'établit au sud

était conduite par Trémilus et porta le nom de Termiles jusqu'au

règne de Sarpédon. Le nom de Lycien fut pris par les Termiles

par reconnaissance pour Lycus, fils de Pandion qui, chassé

d'Athènes, se réfugia près de leur roi et leur donna des lois

empruntées à celles des Crétois et des Cariens.

Les trois tribus de la Lycie formaient une confédération gou-
vernée par les députés des 23 villes principales de cette nation,

réunis dans une assemblée nommée Corps Lyciaque. Les Lyciens

parlaient, coucurremment avec le grec, une autre langue très

différente, mais dont les caractères ont pourtant beaucoup de

ressemblance avec ceux de la langue grecque. Leurs villes por-

taient deux noms, l'un lycien et l'autre grec. L'art lycien se

distingue aussi de l'art grec par des conceptions et des formes

tout à fait spéciales, qui ne se rencontrent absolument qu'en

Lycie.
Les Lyciens conservèrent leur indépendance, même sous les
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rois de Lydie; mais leur valeur dut céder au grand nombre

lorsque les Perses envahirent la Lycie après la chute de Crésus.

Malgré leur héroïque résistance, ils furent bientôt incorporés
avec les Cariens dans la première satrapie, puis dans le royaume
de Carie, auquel ils appartenaient déjà peu après sa formation.

Ils eurent beaucoup à souffrir des exactions du roi Mausole,

qui les accabla d'impôts de toutes sortes, jusqu'à frapper une

taxe sur leurs longues chevelures, pour subvenir aux dépenses
des embellissements de la ville d'Halicarnasse. Après la mort

d'Alexandre, la Lycie tomba au pouvoir des Séleucides avec la

Carie et dès lors ne se sépara plus de celle-ci. Comprise avec elle,

à la conquête Romaine, dans la province d'Asie, puis dans l'em-

pire d'Orient, les empereurs turcs Seldjoukides de Koniah s'en

emparèrent et les donnèrent en fief à l'émir Mentéché, dont le

sandjak, auquel son nom est resté jusqu'aujourd'hui, fut réuni

définitivement aux possessions ottomanes en 1423 par le sultan

Mourad II (Amurat), père du conquérant de Constantinople.



CAZASDU SANDJAKDE MENTÉCHÈ

MERKEZ-CAZA DE MOUGHLA

Orientation, limites. -Le merkez-caza de Moughla est

situé vers le nord-ouest du sandjak de Mentéché et le sud-ouest

du vilayet de Smyrne. Il est limité au nord parles sandjaks d'Aï-

din et de Dénizli; à l'est par le caza de Keuïdjiès; au sud par
celui de Marmaris et le golfe de Cos, et à l'ouest par le caza de

Milas.

Superficie. Sa superficie totale est de 2,050 kil. carrés,

comme suit

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 2 nahiés qui sont, Bozouyuk et Oula. On y compte
55 villages dont 17 dans la circonscription du chef-lieu llloughla,
25 dans celle dunahié de Bozouyuk et 13 dans celle d'Oula.

Autorités civiles. Le merkez-caza de Moughla est ad-

ministré civilement par le mutessarif, gouverneur du sandjak de
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nc 42

Menléchè, et les deux mudirs, directeurs des nahiés de Bozouyuk
et d'Oula.

Division militaire. Il est compris, sous lo rapport mili-

taire, dans la circonscription de Milas dont il forme le deuxième

district avec les cazas de l\1armaris et de Keuïdjiès, et à l'excep-
tion du nahié de Bozouyuk qui appartient au premier district

de llilas.

Population. Sa population totale est de 42,801 hab.,

comme suit

Chef-lieu. Mougiila, chef-lieu du merkez-caza de ce

nom et du sandjak de Mentéché, siège des autorités civiles, des

tribunaux, de la gendarmerie et de la police ainsi que des di-

vers services publics, d'une succursale de la banque impériale
ottomane et d'agences de la Dette publique et de la Régie coïn-

téressée des tabacs, est la résidence officielle du mutessai-if.

Cette ville est située sur la pente occidentale d'une petite mon-

laâne de la chaîne du Boz-dagh (Salbacum), nommé Hassnr par
les habitants du caza, à 670 mètres d'altitude. Devantla ville, au

sud-est, s'étend une petite vallée d'environ 9 kil. de long sur 3 de

large, dont la disposition en bassin fermé n'offre aucune issue

aux eaux de pluie qui vont se perdre dans quelques gouffres ou

puits naturels se trouvant dans les bas-fonds. C'est dans celle

petite vallée que se trouvent les campagnes nommées Kara-

Baghlar, où les habitants de Moughlavont passer en villégiature

labellesaison, à partir du mois de juin jusqu'en septembre, bien

que ce séjour n'ait rien de plus agréable que celui de la ville,

dont le climat est très sain et le site pittoresque.
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Population. La population de la ville de àloughia, com-

prise dans le chiffre ci-dessus de celle du merkez-caza, est de

15,000 liab., comme suit

Ecoles. -Il y a dans cette ville 5 écoles dont 2 secondaires

et 3 primaires, fréquentées par 550 élèves dont 450 garçons et

IOUfilles, comme suit

On peut ajouter à l'effectif scolaire des musulmans de llloughla
6 médressés ou écoles de droit et théologie islamiques, fréquen-
tés par 400 étudiants.

On compte à Moughla, outre le konak ou hôtel du Gouverne-

ment, et les 6 médressés précités, 5 mosquées à minarets;

2 tekkés ou couvents de derviches; 1 église grecque; 3 bains

publics; 1 bazar; 100 boutiques; 10 cafés; 1 han ou hôtellerie,
6 fontaines publiques; 3 magasins et 1,410 maisons.

Une partie de la ville s'étend dans la plaine, et l'autre, où

sont les maisons d'habitation, est étagée sur le penchant des

collines qui viennent s'y perdre. Elle est traversée dans sa lar-

geur par le Déïrmen-déré, torrent à sec durant l'été, et dont

les eaux vont pendant la saison des pluies s'engouffrer dans un

abîme, à 2 kil. au sud-ouest de Moughla.
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Dans les quartiers situés en plaine se trouvent le bazar, le

konak, vaste édifice en pierre, les han.s et caravansérails et les

magasins. Une large rue assez bien alignée parcourt d'est en

ouest, dans leur plus grande longueur, la ville et le bazar. Les

magasins sont pour la plupart bâtis en pierre, ainsi que le rez-

de-chaussée des maisons, dont le premier étage est en bois, ou

en pans de bois avec remplissage en petits moellons ou en bri-

ques crues; le tout recouvert le plus souvent d'un enduit à la

chaux. Horsla rue principale, qui passe devant le bazar, les autres

sont étroites et tortueuses; les plus importantes seules sont

éclairées au pétrole, mais toutes sont bien pourvues d'eau.

La plaine seule est cultivée, car les parties montagneuses ne

sont que des roches nues ou à peine recouvertes d'une mince

couche de terre. Aussi la population de Moughla doit-elle tirer

des cazas voisins et surtout de celui de Davas l'approvisionne-
ment de céréales nécessaire à son alimentation. La ville de

Moughla semble d'ailleurs isolée et comme perdue au milieu

des montagnes. Elle ne communique avec la mer et les villes

de l'inlérieur que par des sentiers à peine praticables aux bêtes

de somme. On a commencé depuis quelques années une roule

carrossable entre cette ville et le petit port de Gueuk-Abad,

nommé aussi Port Giova, situé au fond du golfe de Cos, et dont

la distance en ligne directe n'est que d'environ 15 à 16kil. tandis

que par cette route elle sera de 30 kilomètres au moins. L'échelle

de Gueuk-Abad n'est touchée qu'exceptionnellement par les

bateaux qui desservent la côte, et seulement quand ils y sont

appelés pour prendre un chargement; mais on espère que les

compagnies de navigation consenlirontà fréquenter régulière-
ment cette échelle, lorsque les relations avec Moughla auront élé

rendues faciles par l'achèvement de la chaussée en cours de cons-

truction.

Actuellement, le gros de l'importation se fait par Aïdin, et

une faible partie par le petit port de Kulluk (golfe de illendClia)

et Milas, à l'exception des céréales, qui viennent de Davas. La

distance pour les chemins actuels de llloughla à Kulluk par
l\1ilas est d'environ 95 ki. celle de Moughla à Tchiné et Aïdin
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d'environ 110 kil.; et celle de llloughla à Kalé-Davas et Yaren-

Ghémé de 85 à 90 kil.

Moughla passe pour être l'ancienne Alinda, mais on n'y a pas

trouvé jusqu'ici de restes de l'antiquité. Cette ville est peu com-

merçante quelques grecs seuls y font un peu d'importation;

la plus grande maison a, dit-on, à peine 5,000 fr. de capital.

Régie des tabacs. Les ventes de l'agence principale
de la régie coïntéressée des tabacs à Moughla se sont élevées du

1/13 mars 1889 au 28 février 1890, à la somme de 367,390

piastres, soit environ 8ï,000 francs.

Forêts. La coupe annuelle des forêts du caza de Mou-

ghla s'élève en moyenne à 4,500 mètres cubes, et leur produit

en écorces pour tanneries à 4,500 quintaux métriques.

Bestiaux. On estime la production annuelle de l'élève

du bétail dans ce merkez-caza, à 103,334 têtes de bétail dont

98,923 chèvres et moutons.

Localités remarquables. Stratonicée (Eski-

Hissar). Parmi les nombreuses ruines de villes antiques

qui ont été retrouvées sur le territoire du merkez-caza de Mou-

ghln, on doit citer particulièrement celles de Straconicée, sur

lesquelles s'élève aujourd'hui le petit village d'Eski-Ilissar (le
vieux château), compris dans la circonscription du nahié de

Bozouyuk, ainsi que celles de Lagina.
Stratonicée a été fondée par Anliochus Soter, qui lui donna le

nom de sa femme Stratonice. Ses ruines sont situées sur le che-

min de Moughla à l\1ilas, à 27 kil. environ de cette dernière

et à 28 kil. de la première, en ligne directe. Elles occupent
une vaste étendue qui donne une haute idée de l'ancienne

importance de cette ville, dont il ne reste aujourd'hui debout

que quelques colonnes et une grande enceinte de marbre

blanc, au centre du village actuel. Cette enceinte, connue des
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archéologues sous le nom de tombeau de Philœlère, est formée

de blocs de marbre régulièrement taillés, cubant 1 à 2 mètres,
et posés à sec. Lorsqu'elle fut visitée par Ch. Texier en 1835, on

y voyait une inscription du temps de Dioclélien déterminant le

prix des denrées sur les marchés du pays. Peut-être serait-il

intéressant de savoir si la nature et le prix de ces denrées ont

quelque rapport à ceux d'aujourd'hui. Le reste des ruines n'était

alors composé, comme à présent, que de quelques colonnes

avec ou sans chapiteaux disséminées autour du village, et d'un

très grand nombre d'autres beaux fragments d'architecture cou-

chés sur le sol.

Les maisons d'Eski-IIissar et les murs de clôture des jardins
des environs sont construits en marbre pris aux anciens édifi-

ces de Stratonicée.

C'est à cet endroit que commence la zone des grands bosquets

de myrte, dont la fleur répand son agréable odeur dans les val-

lons et sur les montagnes du sandjak de Menléché.

Lagina. Non loin de Stratonicée, près du village do

Lngina, S. E. Ilamdy Bey, directeur du Musée impérial de

Constantinople, a découvert récemment les restes d'un temple,

jadis décoré de nombreuses sculptures, qui sont autant de chers-

d'œuvre de l'art antique. Elles ont été retrouvées intactes dans

les fouilles exécutées par S. E. Hamdy Bey.

En vertu d'un Iradé Impérial qu'il a obtenu de S. 1\1.le sul-

tan, le monument entier sera transporté à Constantinople, où il

prendra place à côté du nouveau musée élevé spécialement pour

les autres découvertes, si importantes pour la science archéolo-

gique et l'art grec de l'époque Alexandrine, qui ont été récem-

ment faites à Saïda (Sidon) par le directeur du Musée im-

périal.
Le monument de Lagina sera réédifié, et les magnifiques

sculptures qui en formaient la frise seront remises à leur place

primitive.
On croit que ce temple[était dédié à la mystérieuse Hécate, qui,

sous une triple forme, était au ciel Séléné ou Phœbé, la Lune,
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sur la terre Arthémis ou Diane, et dans les enfers Perséphoni

ou Proserpine.

CAZA DE BODROUM

Orientation. Le caza de Bodroum est situé au nord-

ouest du sandjak de Mentéché el au sud-ouest du vilayet. Il est

limité au nord par le golfe de Jlendélia; à l'est par le caza de

Milas au sud par le golfe de Cos, et à l'ouest par l'archipel otto-

man.

Superficie. Sa superficie totale est de 787 kil. carrés,

comme suit:

Ce caza n'a point de nahié et contient 29 villages; sous le

rapport militaire, il est compris dans le premier district de la

circonscription de Milas.

Population. Sa population totale est de 14,008 habi-

tants, comme suit

Chef-lieu. BoDRoum, chef-lieu du caza, résidence offi-
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cielle du caïmakam et siège des services publics, des diverses

autorités militaires, maritimes et douanières, est situé près de

l'entrée du golfe de Cos (Gueuk-Abad), à 10 milles marins au

nord-est de l'île de Cos (Istankeuï). Cette petite ville est l'an-

cienne Halicarnasse, fondée par Anthès, chef d'une colonie de

Trézène, à laquelle se joignirent quelques Argiens commandés

par lliélas. Elle fit d'abord partie de la confédération dorienne.

Le roi de Carie, llTausole, qui résidait à Milassa (Milas), aban-

donna le séjour de cette ville pour faire de celle d'Halicarnasse

sa capitale, à cause de sa situation naturellement fortifiée et

favorable au commerce. Il s'y fit bâtir un magnifique palais en

briques émaillées et en marbre, et dépensa des sommes énor-

mes, produit de ses exactions, pour les embellissements de la

ville et du port. 11 ne reste plus rien du palais, et quelques
ruines éparses aux environs de la ville actuelle de Bodroum

ne sauraient donner une idée des splendeurs évanouies de l'an-

tique cité carienne. Le tombeau du roi Mausole lui-même, cette

merveille du monde dont les auteurs grecs et romains nous ont

laissé de si belles descriptions, fut découvert fortuitement

par les chevaliers de Rhodes qui fouillaient un champ situé

près du port, en 1522, pour y trouver les matériaux de cons-

truction du château fort de Bodroum, puis est resté de nouveau

ignoré durant plusieurs siècles. Ce monument, d'après leprocès-

verbal du commandeur de la Tourette, a été violé pendant

la nuit, avant qu'on en eût pu faire une reconnaissance régu-

lière. Vers le milieu du siècle présent, son emplacement a été

enfin retrouvé par M. Newton, qui y a opéré des fouilles dont

l'heureux résultat a fait l'objet de rapports adressés au gouver-

nement anglais et en grande partie publiés. Il en résulte la

découverte de bas-reliefs, de statues colossales et de nombreux

fragments de sculpture du plus bel art grec, conformes aux

descriptions des auteurs anciens et vraiment dignes de l'admi-

ration enthousiaste qu'ils ont témoignée pour le tombeau du

roi Mausole.

Le château de Bodroum occupe l'emplacement de l'ancienne

île Zephyria, aujourd'hui réunie au continent. Comme il est dit
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ci-dessus, il a été construit par les chevaliers de Rhodes avec

des matériaux empruntés aux ruines d'Halicarnasse. Son

aspect est des plus imposants, tant par les grandes dimensions

de l'édifice que par la belle ordonnance de ses diverses parties.
Leslarges fossésqui l'entourent du côté de la terre permettaient
de l'isoler complètement. Son état de conservation est tel que,

malgré l'écroulement de quelques voûtes, on peut le visiter en

entier jusqu'aux étages les plus élevés.

Population. La population de la ville de Bodroum,

comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de

6,000 hab., comme suit

Ecoles. Il n'y a à Bodroum qu'une école primaire mu-

sulmane fréquentée par 80 élèves.

MOUVEMENT MARITIME DU PORT DE BODROUM

du er mars 1891, au 28 février 1892:
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Commerce. Ainsi qu'il est déjà dit plus haut, le mouve-

ment commercial du port de Bodroum s'élève à la valeur an-

nuelle moyenne de 61,388 livres turques, comme suit

soit une valeur totale de 1.411,924 francs

avec différence en faveur d'exportation 662,676 francs

Routes. -Bodroum n'a point de route carrossable. Celle

qui relie celle ville à la chaussée de Milas, à Kulluk, est une

voie antique assez bien conservée qui passe à Guverdjinlik (le

pigeonnier), village situé près des ruines de Bargylia, cité d'une

haute antiquité dont la fondation est attribuée, par Étienne de

Byzance, à Bellérophon ou à Achille.

On compte à Bodroum outre le konalc ou hôtel du Gouver-

nement et les constructions nécessaires à la douane, au capila-
nat de port, à l'office sanitaire, aux postes et télégraphes, à

l'administration des phares, etc., 1 mosquée à minaret; 2 mes-

djids ou oratoires musulmans 1 petite église grecque ortho-

doxe 50 boutiques ou magasins; 1 bain public; 2 fontaines;
5 cafés; 2 fours et 1025 maisons.

Production agricole. La production agricole du caza

de Bodroum est à peu près nulle.

Bestiaux. L'élève des bestiaux donne en moyenne un

produit annuel de 33,358 têtes de bétail dont 28,240 têtes de

la race ovine.
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CAZA DE A1ILAS

Orientation, limites. Le caza de Milas est situé au

nord-ouest du sandjak de Mentéché et au sud-ouest du vilayet de

Smyrne. Il est limité au nord par le sandjak d'Aïdin; à l'est par
le merkez caza de Mougbla; au sud par le golfe de Cos, et à

l'ouest par le golfe de Dlendélia.

Superficie. -Sa superficie totale est de 1,863 kil. carrés,
comme suit

Division administrative. Iln'a point de nahié et con-

tient 95 villages.

Division militaire. Milas est le quartier général de la

circonscription militaire de même nom, divisée en 4 districts.

Autorité L'autorité civile est exercée par un caïma-

kam,et l'autorité militaire parle général de brigade commandant
la circonscription de Milas.

Population. La population totale du caza de Milasest

de 28.586 bab., comme suit
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Chef-lieu. Milas, chef-lieu du caza, résidence du sous-

gouverneur civil et du gouverneur militaire, siège des services

publics, des agences de la Dette publique ottomane et de la

Régie coîntéressée des tabacs, ainsi que d'un agent consulaire

de France, station télégraphique de service intérieur où la langue

turque est seule en usage, est située dans une plaine fertile, sur

un petit monticule de 95 m. d'altitude, près d'un petit af-

fluent du Sari-tchaï (fleuvejaune) qui prend sa source dans les

montagnes voisines appartenant à la chaîne du Latmus, à

20 kil. environ à l'est de cette ville. C'est probablement l'an-

cien fleuve llTarsyas, près duquel était le. temple de Men Ca-

rus, dont le culte, commun aux Cariens, aux Lydiens et aux

Mysiens, avait pour centre Mylassa (llilas), l'une des plus an-

ciennes villes cariennes, qui fut longtemps capitale de la Carie

et conserva toujours sa suprématie, même après que le roi

Mausole, qui y était né, l'eût abandonnée pour transférer le

siège de son autorité royale à lIalicarnasse.

Les belles carrières de marbre que renferment les montagnes

qui entourent la plaine de Milas, étaient une source abondante

de matériaux de construction; aussi la contrée et en particulier
la ville de Milassa, possédait un grand nombre de magnifiques
monuments. En parcourant la ville actuelle, qui occupe l'empla-
cement de l'ancienne ville, on voit de tous côtés des fragments
d'architecture et des blocs de marbre tantôt dans les murs des

maisons, tantôt épars sur le sol. Il ne reste debout qu'une co-

lonne dans un jardin au centre de la ville, et un monument sé-

pulcral, au sud de la ville, qui passe pour être une copie en petit
du tombeau de Mausole et qui est assez bien conservé.

Milas est, en ligie directe, à 55 kit. ouest de Moughla.,
chef-lieu du sandjak; mais la distance réelle est plus longue, à

cause des montagnes qui séparent ces deux villes, et qu'il faut

franchir oucontourner pour aller de l'une à l'autre. Une chaus-

sée carrossable d'environ 25 ki!. conduit de Milas à Kulluk,

petit porl situé à l'ouest, au fond du golfe de Mendélia. C'est

à cette échelle, desservie chaque semaine par 2 vapeurs, l'un

venant de Smyrne, et l'autre y allant, que se concentre tout
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le trafic commercial du caza de Milas, consistant dans les pro-
duits du sol, éilumérés au chapitre spécial de la production du

sandjak de l\1entéché.

Population. Lapopulation dela villede Milas.comprise
dans le chiffre ci-dessusde celle du caza est de 12,000 hab.,
comme suit

Ecoles. Il n'y a Milas que 2 écoles primaires, l'une ap-

partenant aux musulmans, fréquentée par 100 élèves, et l'autre

aux grecs orthodoxes, fréquentée par 90 élèves; elles sont en-

tretenues par les moyens ordinaires, souvent cités plus haut.

Une belle et vaste plaine, circonscrite à l'est par la chaîne du

Latmus, entoure Milas.Ony rencontre les ruines de nombreuses

villes antiques du ressort de Mylassa, parmi lesquelles on peut
citer celles d'Euromus, près du village de Mendélia, à 20 kil.

nord-ouest de Milas. La plupart de ces ruines figurent dans

l'ouvrage bien connu de M. de Choiseul Gouffier, où l'on peut
voir aussi ce qu'il restait encore d'antiquités à l'lilas de son

temps.

Edifices.-Outre lekona/c ou hôtel du Gouvernement civil,

situé dans le bas de la ville, à 75 m. d'altitude, la caserne

et le dépôt militaire, on compte à Milas 3 mosquées, dont la

plus grande, de construction moderne, toute en marbre, a été

bâtie avec les matériaux d'anciens monuments; 5 mesdjids ou

oratoires musulmans 1 église grecque orthodoxe; 2 bains pu-

blics 1 bazaravec 120 boutiques; 1 han ou hôtellerie; 15 cafés;

6 fontaines publiques, et 2,600 maisons. La ville est abondam-
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ment pourvue d'eau potable. Ses rues sont étroites et tortueuses,

mais éclairées au pétrole.

Production agricole. La production agricole de ce

caza, comme celle de tout les autres cazas du sandjak de Men-

téchè, est faible, mais estimée quant à la qualité des produits.

Bestiaux. L'élève des bestiaux dans le caza de Milas

produit annuellement, en moyenne 103,125 têtes de bétail dont

87,779 chèvres et moutons.

Mine et houille. Une mine de houille d'une superficie
de 256 hectares, située dans ce caza, a été concédée le 23 fé-

vrier 1801 pour une durée de 99 ans à deux sujets ottomans,
IIussam eddin Effendi et Manolaki Effeudi.

Salines de Mentéchè. Le casa de Milas possède
aussi des salines dites de Mentéchè, situées au fond du golfe de

Mendélia. Leur production annuelle est de 2,000,000 de kilo-

grammes.

Tabacs. Le tabac de la sorte dite d' « Ayasoulouk » est

cultivé dans le caza de Milas. Les détails à ce sujet se trouvent

plus haut.

Forêts. L'exploitation des forêts de ce caza, d'une su-

perficie de 367 kil. carrés, donne annuellement 3,800 mètres

cubes de coupes de bois et 5,000 quintaux métriques en écorces

pour tanneries.

CAZA DE MARMARIS

Orientation, limites. Le caza de Marmaris est situé
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,au sud-ouest du sandjak de Mentéchè et du vilayet de Smyrne.
Il est limité au nord par le golfe de Cos, et le merkez-caza du

Moughla; à l'est parle caza de Keuïdjiès au sud et àl'ouest par

l'archipel ottoman.

Superficie. Sa superficie totale est de 1,390 kil. carrés,

comme suit

Il n'a point de nahié et contient 23 villages. Sous le rapport

militaire, il appartient au district de llloughla, qui est le second

de la circonscription de Milas.

Population du caza. La population total du caza de

Marmaris est de 12,868 hab., comme suit

Chef-lieu. Marmaris, chef-lieu du caza, résidence orci-

cielle du caïmakam et siège des services publies, est située au

fond d'un petit port naturellement fermé et abrité de tous les

vents par les déchiquetures de la côte sud du territoire du caza,
et qui contient au nord une moitié de la côte du golfe de Cos;

puis, entre les deux presqu'îles terminées par le cap Crio (an-
cien promontoire Triopaeum) et le cap Alypo, enferme le golfe
de Symi à son extrémité occidentale et de là, arrivé au sud,
s'étend vers l'est en face l'île de Rhoies, jusqu'un peu au-delà

de la baie de Kara-Aghadj, (ancien port Panormus), dont las

côtes sont comprises dans ce territoire.
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Marmaris est l'ancien port Physcus où se faisaient les tran-

sactions commerciales des Éphésiens et des ftUoliens; c'est

encore aujourd'hui le centre d'un petit commerce dont les ha-

bitants, tous marins, sont les agents naturels enlre le continent

asiatique et l'ile de Rhodes, située à une distance de 30 milles

marins au sud de Marmaris.

Population. La population de cette petite ville comprise
dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 3,000 habitants

musulmans.

Ecoles. Il y a à Marmaris une seule école, annexe de la

mosquée de Sélim l"et fréquentée par 70 élèves.

Edifices publics. Outre le konalc ou hôtel du gouver-

nement et le koulloukou poste militaire, on compte à Marmaris

600 maisons; 2 mosquées à minaret dont une fondée parSélim I"r;

un bain public de la même époque et un caravanséraï en ruines,

bâti également par Sélim le,; ce sont les seuls monuments de

cette ville, où il n'en existe pas de plus anciens; tout ce qu'on

y voit est de l'époque ottomane. En revanche, sur la petite

montagne voisine (ancien mont Phœnix), qui sépare le port de

Marmaris de la baie de Rara-aghadj, ou remarque de nom-

breuses constructions archaïques, et le sommet de ce mont, à

l'altitude de 690 m., est couronné par une acropole défendue

par des tours carrées. Toutes cesconstructions, parmi lesquelles
on voit aussi des sarcophages taillés dans le roc, sont d'une

haute antiquité.
Le nom de Mirmaris donné à cette petite ville vient sans

aucun doute des gisenents de mlrbres de toutes couleurs,

blancs, roses, veinésde rouge, jaune antique, etc., dont toutes

les montagnes du caza so:it remplies, et qui ont fourni cette pro-
fusion de magnifiques monuments de marbre des villes mari-

timescélèbres dans l'antiquité, situées aux alentours. Toutefois,

l'opinion des habitants sur l'étymologie de ce nom est très dif-

férente et ne manque pas d'originalité Le seigneur qui fit
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bâtir la ville, n'étant pas content de l'architecte, ordonna qu'on
le pendît, disent-ils, en ces termes brefs « Mîmar-as! 1»

(pends l'architecte!) De là, le nom de Marmaris, un peu changé
sur la route 1

Localités remarquables, antiquités. Le prin-

cipal attrait du caza de Marmaris, peu productif, peu commer-

çant, car ses échanges actuels avec Rhodes sont bien déchus de

l'importance de ceux des anciens temps du port Physcus, alors

qu'il était le grand entrepôt des Ephésiens et des Rhodiens,
consistent dans ses antiquités. Les plus célèbres sont celles de

la ville de Cnide, fondée par une colonie lacédémonienne con-

duite par Triopas; c'est l'ancienne métropole de la confédéra-

tion dorienne. Elles sont situées dans la presqu'île terminée par
le cap Crio, et l'occupent presque tout entière. Les ruines de

Phaenica, aujourd'hui occupées par un hameau grec nommé

Finekel, s'étendent autour du cap Alypo, où sont répandus

quelques autres petits villages grecs nommés Rena, Alexi,
Kirvassil, Costa et Ilia. Durant ces dernières années, beaucoup
d'études et de fouilles très fructueuses ont été faitesdans toutes

les localités situées dans le caza de l\1armaris, notamment par
des savants et des touristes anglais.

Forêts. Lesforêtsexploitéespar l'État ou sous sa surveil-

lance occupent, dans ce caza, une superficie de 315 kil. carrés,

comme il est dit ci-dessus. Leur ^principalpeuplement consiste

en pins d'Alep, styrax et chêne 'de variétés diverses. Outre le

storax entièrement exporté, produit du styrax, la production
annuelle de ces forêts est en moyenne comme suit

Coupesannuelles (chênes pour! carbonisation) 3,200 m. cub.

Écorces pour tanneries 5,500 q. mètr.

Bétail. L'élevage des bestiaux dans le caza de Marmaris

donne un produit moyen, chaque année, de 42,315 têtes de

bétail, dont 38,091 têtes de race ovine (moutons, 7,135;

chèvres 30,956.)
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CAZA DE KEUÏDJIÈS

Orientation, limites. Le caza de Keuïdjiès est situé

au sud-est du sandjak de Mentéchè et du vilayet de Smyrne. 11

est limité au nord par le sandjak de Dénizli; à l'est par le caza

de Makri, dont il est séparé par le Dalaman-tchaï (ancien fleuve

Indus); au sud par la mer Rhodienne, et à l'ouest par le caza de

Marmaris et le merkez-caza de Moughla.

Superficie. Sa superficie totale est de 2,660 kil. carrés,
comme suit

Il n'a point de nahié et l'on y compte 69 villages. Sous le rap-

port militaire, il appartient au district de Moughla.,qui est le

second de la circonscription de Milas.

Population du caza. La population totale du cazade

Keuïdjiés est de 20,369 habitants comme suit

Chef-lieu. Yuksek-Koum (escarpement sablonneux), chef-

lieu du caza, résidence du caïmakam et siège des services pu-

blics, est situé sur le bord et à l'extrémité nord-est du lac

Keuïdjiès-liman-gueul ou Dalian, à 5 kil. nord-est du village
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de Keuïdjiés, précédent chef-lieu du caza de ce nom, aban-

donné à cause de son mauvais climat et remplacé d'abord par

Dalian, localité plus insalubre encore, puis enfin par Yuksek-

Koum, chef-lieu actuel, qui n'est pas beaucoup plus sain.

En effet, cette nouvelle résidence administrative, bâtie comme

les deux premières sur la rive du même lac salé, est fort sujette

aux fièvres paludéennes. Aussi est-elle à peu près déserte durant

l'été à cause des risques que la santé des habitants y courrait,

et que ne sauraient compenser le charme du site pittoresque et

les autres nombreux agréments de ce petit bourg, où viennent

se rencontrer deux rivières toujours couvertes de caïks qui

forment sur le lac une flottille sans cesse en mouvement, pour

les communications entre la mer et l'intérieur du caza. En al-

lant habiter les montagnes environnantes pendant les chaleurs,

pour se dérober aux dangereuses émanations des marécages,
la population de Yuksek-Koum ne fait d'ailleurs que se confor-

mer à la coutume générale du caza de Keuïdjiés, où domine la

vie nomade.

Population. La population de ce petit bourg, fondé il y
a dix ans par un notable propriétaire terrien nommé Thaher

Agha, est de 1,200 habitants, tous musulmans, compris dans

le chiffre ci-dessus de la population du caza. On peut y ajouter
une population flottante étrangère, composée d'ouvriers grecs
et bulgares qui travaillent aux mines et forêts et ne font guère

que passer, et de quelques israélites de Rhodes, venant à cer-

taines époques s'y installer momentanément en qualité d'épi-
ciers et de cabaretiers.

11y a, à Yuksek-Koum, un konak où hôtel du gouvernement;
un koullouk ou petit poste militaire une station télégraphique
de service intérieur où la langue turque est seule en usage; un

petit han une mosquée à laquelle est annexée une école fré-

quentée par 50 élèves, et 250 maisons.

Mines et minières. Les mines auxquelles travaillent

les ouvriers de passage à Yuksek-Koum, sont en partie situées
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sur le territoire du caza de Keuïdjiés, mais elles dépendent de

celui de Makri, qui est limitrophe. Ces deux mines, l'une de

chrôme et l'autre de manganèse, sont décrites plus haut d'après

un rapport de M. Rougon, consul général de France à Smyrne,

au chapitre spécial du vilayet d'Aïdin.

Forêts. La superficie des forêts exploitées par l'État, sous

sa surveillance, dans le caza de Keuïdjiés, est de 676 kil. carrés.

Les principales essences de leur peuplement sont les pins

d'Alep et Laricio et diverses variétés de chênes.

On estime leur production moyenne annuelle comme suit

8,400 mètres cubes de coupes de bois, et 7,500 quintaux mé-

triques en écorces pour tanneries.

Bétail. On évalue le produit de l'élève du bétail dans ce

même caza, en moyenne annuelle, au nombre total de 96,019

têtes de bétail, dont 76,819 têtes de race ovine.

Antiquités. Les ruines de Caunus, l'une des plus an-

ciennes villes du pays, dont les habitants parlaient, selon Héro-

dote, un autre langage, avaient d'autres usages que les Cariens,

et n'adoraient que des divinités locales, sont situées entre le

village de Dalian et la rive droite du Dalaman tchaï (Indus), à la

limite extrême de la Carie, marquée par ce fleuve. A l'excep-
tion des anciens tombeaux des Cauniens taillés dans le roc, de

quelques restes du port, des murs d'enceinte partant de ce port
et qu'on peut suivre jusqu'à l'acropole, les ruines de Caunus

sont de l'époque romaine. Une inscription découverte au com-

mencement de ce siècle par M. Hoskyn a levé tous les doutes

qui pouvaient encore subsister alors sur l'emplacement de cette

antique cité maritime, dont le port, en forme de croissant, bien

abrité des vents d'ouest'par de hauts rochers et fermé par une

chaîne, a souvent servi de refuge au flottes grecques.
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CAZA DE MAKRI

Orientation, limites. Le caza de Makri est situé à

la limite sud-est du sandjak de Mentéché et du vilayet de Smyrne.

Le Dalaman ou Ghérénis-tchdi (Indus), qui séparait jadis la Lycie

de la Carie, sépare aujourd'hui ce caza, au nord, du sandjak de

Dénizli, et à l'ouest, du caza de Keuïdjiès; au sud-ouest, il est

baigné par les eaux de la mer Rhodienne, et une ligne idéale

passant à travers les montagnes de l'ancienne Lycie parallèle-

ment à la rive gauche du Khodja-tchdi (Xanthus), et à la distance

moyenne de 15 kil. de ce fleuve, circonscrit à l'est son terri-

toire et à l'ouest celui du vilayet de Koniah.

Superficie. Sa superficie totale est de 4,489 kil. carrés,

comme suit

Division administrative. Il n'y a qu'un seul nahié

qui est Echèn. On y compte 81 villages, dont 39 appartiennent
à la circonscription du nahié et 42 à celle du chef-lieu qui est

Makri.

Division militaire. Le caza de Makri forme le 4a

district de la circonscription militaire de Smyrne, faisant partie
du 3° corps d'armée (voir le chapitre spécial du merkez-

sandjak).

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par
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un caïmakam, sous-gouverneur du caza, et par un mudir, direc-

teur du nahié.

Population.. Sa population totale est de 23,522 hab.

commesuit

Chef-lieu. MARRI,chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam et siège des divers services publics, des agences
consulaires de France et de Grèce, des autorités maritimes et

douanières, d'une agence secondaire de laRégie coïntéressée des

tabacs, d'une station télégraphique de service intérieur (langue

turque), etc., est situé au fond du petit golfe ou de la baie de

même nom. Ce nom lui est resté de celui de Mâxpiçque por-
tait dans l'antiquité l'île voisine de l'entrée du port, appelée

aujourd'hui Isola longa, simple traduction de May.pt;,ou ile des

Chevaliers, en souvenir des chevaliers de Rhodes, longtemps
maîtres de ces parages.

Population. La population actuelle de la petite ville de

Makri, comprise dans le chiffre ci-dessus, de celle du caza,

n'est que de 1,500 habitants, comme suit

Cette faible population pour une ville qui ne manque pour-
tant pas d'une certaine importance commerciale, trouve son
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explication dans l'abandon de sa résidence par une grande par-

tie de ses anciens habitants en 1856, lors d'un tremblement de

terre qui détruisit entièrement Makri, et en 1885. à la suite d'un

grand incendie. Les habitants se réfugièrent alors à Levissi,située

à 6 kil. au sud-ouest, et la plupart des grecs orthodoxes y sont

restés. Ces deux petites villes voisines ne forment pour ainsi

dire, depuis ce temps, qu'une seule et même communauté, tant

elles sont étroitement unies.

La ville actuelle de Makri n'a donc que 37 ans d'existence.

Elle a été reconstruite entièrement après le tremblement de

terre de 1856 sur un plan nouveau et officiel, dressé et exécuté

par un architecte du gouvernement à l'imitation du procédé

généralement usité pour la fondation des cités antiques. C'est

une des plus charmantes petites villes de l'Asie Mineure. Con-

sidérablement enrichie et embellie depuis la mise en exploita-

tion régulière de ses mines de chrome et de manganèse, on lui

donne communément le nom de « petite Smyrne » qui ne sem-

ble pas immérité.

Ecoles. Les écoles du caza de Makri, réparties entre

cette ville, celle de Levissi et Kestep, chef-lieu du nahié d'Echèn,

sont au nombre de 16 dont 3 secondaires et 13 primaires, fré-

quentées par 415 élèves, comme suit
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MOUVEMENT MARITIME DU PORT DE MAKRI

du te? mars 1891 au 28 février 1 892.

Commerce.- Le mouvement commercial de Makri s'élève

annuellement à une valeur totale de 210,987 livres turques

comme suit

Soit un mouvement total de 4,832,701 fr.; avec différence en

faveur d'exportation de 612,099 fr.

On compte à Makri, outre le konale ou hôtel du gouverne-

ment et les bâtiments destinés aux services de la douane, du

port, des phares, de l'office sanitaire, des postes et télégraphes,

de la Régie cointéressée des tabacs, etc. etc., 2 mosquées à

minarets; 1 église grecque orthodoxe sous le vocable de Aytoç

NtxéXasçet une chapelle sous celui de Ayte Ilapaaxeuii 1 petit

bazar; 50 boutiques, 20 magasins ou dépôts, 5 cafés, 1 han,

3 fontaines; 1 bain public et 300 et quelques maisons.
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Régie des tabacs. Les ventes annuelles de l'agence

secondaire de la Régie coïntéressée des tabacs à Makri s'élèvent

en moyenne à 583,610 piastres.

Consulats. La France et la Grèce ont des agences con-

sulaires à Makri.

Tribunaux. Il y a dans cette ville un tribunal de pre-
mière instance présidé par le naïb, qui juge au civil selon les

prescriptions du bidayet (droit moderne), ou celle du chér'i

(droit islamique), suivant les cas. Le même tribunal connaît aussi

des causes criminelles et commerciales, et peut, au besoin, se

transformer en tribunal mixte avec le concours des autorités

consulaires.

Lévissi. La ville de Lévissi, considérée en quelque sorte

comme un faubourg de Makri, quoique sa population soit dou-

ble de celle du chef-lieu, puisqu'elle s'élève à 3,137 hab. grecs

orthodoxes, est située comme il est dit un peu plus haut,

à 6 kil. sud-ouest de sa petite métropole. Elle est bâtie à flanc

de côteau', au pied d'un pic de l'Anti-Cragus, qui domine

également Makri en se prolongeant vers le nord, et dont l'alti-

tude est de 2,000 mètres. La plaine qui s'étend entre les deux

villes sœurs, le long de cette montagne, est très riante et des

plus fertiles, avec d'agréables jardins et de jolies maisons de

campagne. Chaque habitant un peu aisé à la sienne. Mais celle

plaine est en même temps très marécageuse, car toutes les eaux

pluviales qui descendent des montagnes environnantes s'y ras-

semblent et n'y trouvent pas un facile écoulement vers la mer.

De là, durant tout l'été, des émanations qui rendent le climat

fort insalubre. C'est sans doute la véritable cause du peu d'ac-

croissement de la population de ces deux villes, malgré le dou-

ble avantage d'un sol productif et de la plus heureuse situation

au point de vue commercial.

Les habitants de Lévissi et de Makri se font remarquer par

(t) De là vient sort nom turc « officiel n de Kaia, qui signifie rocher.
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leur vive intelligence et leur désir de s'instruire. Beaucoup de

jeunes gens vont fréquenter les écoles de Paris, Montpellier,

Aix, Constantinople, Smyrne, et surtout celles d'Athènes. Il en

revient chaque année quelques docteurs en médecine, en

droit, etc., et l'on compte déjà dans ces deux villes un certain

nombre de personnes possédant une sérieuse intruction et ani-

mées d'un louable zèle pour l'avancement intellectuel de leurs

compatriotes et le bien du pays.

Production agricole. On estime en quantités les

principaux produits du sol du caza de Makri, année moyenne,

comme suit

Bestiaux. L'élève du bétail, dans ce caza, donne en

moyenne chaque année, un produit total de 110,OU têtes de

toutes races, dont 98,858 têtes de race ovine.

Mines et minières. Les mines de chrome et de man-

ganèse du caza de Makri, déjà décrites plus haut, au chapitre

spécial du vilayet, donnent un produit annuel moyen estimé en

quantité et valeur comme suit
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Forêts. Les forêts de ce caza sont principalement peu-

plées de pins d'Alep et Laricio, de cèdres, de styrax et de chê-

nes. La superficie de celles qui sont exploitées par l'État ou

sous sa surveillance, est, comme il est dit ci-dessus, de 1,080

kil. carrés. Les quantité de coupes annuelles et de la récolte

d'écorces de pin sont en moyenne, comme suit

Coupes annuelles 11,000 mètres cubes;

Écorces pour tanneries 6,000 quint. métr.

Notices historiques, antiquités. Telmissus

(Makri). Le caza de Makri est composé de presque toute

l'ancienne Lycie. Les restes de villes lyciennes y sont très nom-

breux. On sait que la petite ville actuelle de Makri occupe une

minime partie de l'antique Telmissus, célèbre dès la plus haute

antiquité par un collège de devins qui furent souvent consultés

par les rois de Lydie et de Phrygie. Crésus leur envoya une

députation au moment de déclarer la guerre aux Perses.

Alexandre le Grand demanda au devin Aristandre, la révélation

de son avenir. On voit encore près de Makri l'acropole de Tel-

missus, entourée de fortes murailles reconstruites successive-

ment au moyen âge avec les matériaux antiques, par les Génois

et par les chevaliers de Rhodes. Des inscriptions y sont encas-

trées. Le théâtre, situé près de la mer, a de très importantes

parties en parfait état de conservation. De magnifiques sarco-

phages de pur style lycien, ornés de belles sculptures, forment,

avec ce théâtre et des chambres taillées dans le roc et qu'on

suppose avoir été habitées par la corporation des devins, les

principaux attraits de ces intéressantes ruines.

Carmylessus (Lévissi). Le cap voisin de Lévissi

est celui que l'on nommait dans l'antiquité cap Carmylessus et

près duquel était une ville de même nom que plusieurs savants

croient avoir été bâlie jadis sur l'emplacement occupé aujour-
d'hui par la ville de Lévissi, toute moderne et n'ayant pas plus
de 200 ans d'existence.
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Xanthus ou Arna (Gunek). Le hameau de Gunek,
situé par 27° 2' de longitude et 36° 20' de latitude, au bord de

la rive gauche du Kho'ija-tchaï (ancien fleuve Xanthus), à 8 kil.

nord-ouest de Fournas, à 10 kil. sud-est de Kestep, chef-lieu du

nahié d'Echèn, et à 7 kil. nord-est de l'embouchure du fleuve

précité, est à proximité des ruines de Xanthus, ancienne capitale
de la Lycie. Plusieurs des plus beaux monuments de cette

ville ont été transportés en 1847 au Bristish Museum. Leur

célébrité est trop grande dans le monde savant pour qu'il y ait

lieu de les décrire; mais il reste encore, autour de l'acropole
et dans son enceinte, sur le véritable emplacement de l'an-

cienne Arna, beaucoup plus de monuments archaïques du plus

puissant intérêt.

Tlos (Douvar). Douvar (le mur), village situé à 25 kil.

au nord de Gunek, à 3 kil. est de la rive gauche du même

fleuve, est bâti à 300 m. environ au-dessus de la vallée voisine,

au milieu de l'acropole de Tlos, l'une des plus antiques et

des principales villes de la Lycie, fondée par le héros Tlos, fils

de Trémilus qui donna son nom aux Termiles. On y remarque
surtout la nécropole, où se voit, sur un tombeau en forme

de temple, un bas-relief représentant Bellérophon monté sur

Pégase, au sommet d'un roc, et combattant un léopard. Ce

bas-relief, lors de sa découverte par MM. Spratt et Forbes, en

1847, portait encore des traces de polychromie. Un autre bas-

relief, découvert par eux dans la plaine, représente le siège de

Tlos. Le théâtre, appuyé sur le flanc du rocher, près de grands

édifices de l'époque romaine, est entièrement conservé.

Tinara (Minareh). Minareh, village situé au pied du

versant oriental de l'Anti-Cragus, à 20 kil. sud-est de Makri

et à 7 kil. de la rive gauche de Khodja-tchaï (Xanthus), occupe
un emplacement très voisin des ruines de l'antique ville de

Pinara, l'une des six les plus populeuses et les plus puis-
santes de la confédération lycienne. Ces ruines, à peu près

intactes, consistent en une roche colossale en forme de pyra-
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mide tronquée, couronnée de fortifications et dominant un ravin

profond où, sur les pentes de deux autres collines rocheuses,

s'étendent les monuments superbes de l'ancienne ville et d'in-

nombrables sarcophages de la plus grande beauté. Le théâtre

s'élève sur une colline boisée en face de la ville; c'est une

construction archaïque du haut de laquelle la vue s'étend au

loin jusqu'à la mer, à plus de 20 kil. de distance, à travers

une grandiose perspective. Tous les monuments de Pinara

paraissent antérieurs à la période romaine. Cependant, on y
voit les ruines d'une église à l'entrée même d'un ravin remar-

quable par les nombreux tombeaux de style lycien taillés dans

ses flancs.

La roche pyramidale qui domine la ville antique et le village
actuel semble, à cause de sa forme et de ses dimensions extra-

ordinaires, avoir dû être l'origine de leur nom; Étienne de

Byzance fait remarquer, en effet, que le mot Pinara, en langue

lycienne, signifie montagne, et l'on sait que Minaraou Minareh,

nom du village musulman d'aujourd'hui, est celui qu'on donne

en Orient à des édifices que nous appelons clochers. Quoi qu'il
en soit, la plupart des auteurs anciens font dériver le nom de

Pinara de celui de Pinarus, un des fils du héros Trémilus, fon-

dateur présumé de cette ville.

Cadyanda (Uzumlu). A 15 kilomètres nord-est de

Makri se trouve le village de Uzumlu (lieu de raisins) où sont les

ruines de la ville lycienne de Cadyanda, sur un grand plateau
dominant la plaine d'alentour. Ces ruines découvertes par

M. Fellows, se composent principalement d'une grande rue bor-

dée de temples et autres édifices publics; d'un théâtre à dix-huit

rangs de gradins; d'un stade, d'un agora, d'un gymnase et d'une

nécropole renfermant de beaux sarcophages lyciens ornés de

sculptures remarquables et des tombeaux grecs et romains. Un

(1) Voir à ce sujet l'ouvrage du général Andréossy, ancien ambassadeur de France

à Constantinople « Constantinople et le Bosphore de Thrace o pendant les années

4812, 4813, 18U et pendant l'année 1826 ». 1 vol. in-8. Paris, 1828 et 1841

avec atlas.
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grand nombre d'inscriptions portant le nom de Cadyanda sub-

sistent encore dans ces ruines et dans un cimetière moderne,

voisin de Makri.

Patara (baie de Kalamaki). Les ruines de Patara se

trouvent aux confins du vilayet d'Aïdin, près de la baie de Kala-

maki, ancien Phœnicusportus où mouilla la flotte romaine avant

d'attaquer cette ville (Tite-Live, XXXVII. 16). On y remarque
un très antique aqueduc construit d'après le système de siphon

généralement employé depuis par les fontainiers turcs qui pro-

bablement n'en avaient point eu connaissance et passent, du

reste, pour être les inventeurs dé ce système'; un beau théâtre

romain et d'autres monuments du temps d'Antonius; une porte

monumentale construite par la confédération lycienne en l'hon-

neur de Patara, alors métropole de la Lycie, et une très curieuse

nécropole contenant des monuments lyciens, grecs et romains.

Une multitude d'autres ruines dignes d'un haut intérêt et

et qu'on ne saurait même essayer d'énumérer ici, font des mon-

tagnes de l'ancienne Lycie, devenues le principal territoire du

caza actuel de Makri, une inépuisable mine de richesses archéo-

logiques et de mouuments splendides des plus belles époques de

l'art.

En terminant cette notice, nous nous faisons un devoir d'ex-

primer publiquement nos remerciements à M. A. Rivet, ancien

ingénieur en chef du vilayet d'Aïdin, pour le concours utile et

empressé qu'il nous a gracieusement prêté durant le cours de

notre étude sur cette partie intéressante de l'Asie Mineure.

M. A. Rivet, a rempli les fonctions d'ingénieur dans plusieurs
des plus importantes provinces de la Turquie d'Asie; sa compé-
tence dans les affaires administratives, sa parfaite connaissance

des hommes et des choses du pays, et son dévouement aux

intérêts de l'Empire, ont été pour nous une précieuse collabo-

ration.
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CHEF-LIEu: DARDANELLE

STATISTIQUE DESCRIPTIVE

Orientation, limites. Le mutessariflik de Bigha est

un sandjak relevant directement de l'autorité administrative

centrale, c'est-à-dire du Ministère de l'intérieur, sans dépendre
d'aucun vilayet. Il est situé à l'extrémité occidentale de l'Asie

ottomane, entre les 23°45'et 25"10' de longitude, et les 39°30' à

40°30' de latitude.

Ses limites sont, au nord, la mer de Marmara (Propontide);
à l'est, le vilayet de Brousse; au sud, le golfe d'Adramit; à

l'ouest, enfin, la mer Egée et le détroit des Dardanelles (Hel-

lespont).

Superficie. --Sa superficie totale est de 7,500 kilomètres

carrés, ou 750,000 hectares. Cette surface se présente très ap-

proximativement comme suit
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ou environ 8,150,000 deiinum*.

Division administrative. Le sandjak de Bigha est

administrativement divisé en 5 cazas et 8 nahiés., et l'on y

compte 483 villages comme suit

Division militaire. Le mutessariflik de Bigha est le

quartier-général d'un corps de troupes d'environ 6,000 hommes

répartis entre les diverses forteresses et casernes du détroit des

Dardanelles et de l'Archipel, sous le commandement en chef

d'un général de division {féri/c), gouverneur militaire du sand-

jak et commandant supérieur des forteresses précitées. Il a sous

ses ordres immédiats 2 régiments d'artillerie à pied et 1 régi-
ment du génie en garnison dans la province. Ces troupes ne
sont pas assujetties à des exercices fatiguants et sont bien

nourries leur habillement et la régularité de leur solde laissent

parfois à désirer, dit-on dans le pays. Cependant la parfaite sa-

tisfaction de tous les besoins des troupes semble être assurée,

(i) Un deunum égala 9 ares 1930
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puisque le gouverneur civil est tenu de verser chaque année au

gouverneur militaire, pour pourvoir aux dépenses nécessaires

à son service, la somme de 70,000 livres turques, soit environ

1,600,000 francs, représentant plus de la moitié du revenu brut

de la province, circonstance qui donne parfois lieu à certains

tiraillements entre ces deux hauts fonctionnaires.

On emploie de préférence les soldats du rédif (2' contingent

militaire) aux travaux de défense et autres ouvrages sans cesse

élevés sur les deux rives du détroit, sous la direction d'officiers

allemands au service de la Turquie, et la haute surveillance du

général Assaf-Pacha, membre de la commission d'inspection
des forteresses de l'empire ottoman.

Les forts et les batteries sont armés de canons Krupp de gros

calibre, entretenus en bon état.

Ces fortifications sont au nombre de i6 principales, dont

6 sur la côte d'Asie dans le mutessariflik de Bigha, et t0 sur la

côte d'Europe, dans le vilayet d'Andrinople, sandjak du Galli-

poli, comme suit

CBte d'Asie.

Kalè-i-Sidtaniè ou Tchanak-Kalè (Dardanelles). C'est une an-

cienne forteresse de 1erordre que l'on transforme et augmente

actuellement. On l'appelle vulgairement Chateau fort d'Asie;

Koiim-Kalè

lIamidiè, fort récemment construit;

Medjidiè', ancienne batterie de Keussé-bournou;

Naghara (ancienne Ahydos).

Cite d'Europe.

Sid-ul-Bahr;

Avouzlar

llledjiclié, de construction récente

Namazièh

Ililid-Bahr (ancien château-fort d'Europe)

Dêïrmen-boiirnou

Tcham-bournou

Mtivios (batterie de)
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Bokali-Kalè;

Kilia-tepé, ancienne Sestos.

Cesouvrages sont, de chaque côté, reliés entre eux par une

route stratégique et par une ligne télégraphique. Outre que de

nouveaux ouvrages sont projetés sur les deux côtes, cet arme-

ment est encore complété par de nombreuses redoutes établies

dans la presqu'île de Gallipoliet qui sont destinées à mettre les

forts du détroit à l'abri d'une attaque à revers en cas d'un dé-

barquement soit dans le golfe de Saros, soit sur la côte en face

de l'île d'Imbros.

Des torpilles sont aussi immergées dans le détroit, dans l'es-

pace compris entre Koum-Kalè et Tchanak-Kalè.

Autorités civiles. L'autorité administrative est exer-

cée dans le mulessariflik de Bigha, Il' par un mutessarif, gou-
verneur, qui réside aux Dardanelles, chef-lieudu sandjak et du

merkez-caza: 2° par les 4 caïmakams, sous-gouverneurs des

autres cazas 3. et par 8 mudirs, directeurs des nahiés.

L'organisation administrative actuelle date du mois d'août

1888.C'est un retour à l'état de choses qui avaitdéjà été institué

précédemment lorsque, vers la fin de 1876, la ville dos Dar-

danelles (Oalè-i-Sullaniè) avait cessé d'être le chef-lieu du

vilayetdes îles de l'Archipel ottoman, pour devenir, comme au-

jourd'hui, celui d'un sandjak indépendant des vilayets. Cette si-

tuation dura jusqu'en mars 1881, date de la réunion du sandjak
de Bigha au vilayet de Karassi. Celui-ci ayant été supprimé et

réduit au rang de sandjak compris dans le vilayet de Brousse,
le sandjak de Bighaen fut alors détaché et de nouveauconstitué

en mutessariflikrelevant directementdu Ministèrede l'intérieur.

Autorités religieuses. Les autorités religieuses de

ce sandjak sont, pour les musulmans, le mufti résidant à Kalè-

i-Sullaniè, et les cadi, naïb et irnam résidant dans les chefs-

lieux des cazaset des nahiés.

Les Grecs orthodoxes, les Bulgares, les Arméniens grégo-
riens ont des prêtres appartenant à leurs communautés respec-
tives. Les Arméniens protestants et les protestants étrangers
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n'ont ni temple ni ministre. Les catholiques latins, résidant aux

Dardanelles, ont un curé, membre du clergé latin de Constan-

tinople, et les israélites ont des rabbins ou khàkhâm.

Tribunaux. Aux chefs-lieux du sandjak et de chaque

caza, résident des naib et cadi qui jugent selon les prescrip-
tions du bidayét (droit moderne) et du c/teYi (droit islamique).
Le mufti qui réside à Kalè-i-Sultauiè préside le tribunal du ché'ri

de cette ville et prononce en tout procès relevant de la juridic-
tion islamique. Il est nommé à cet effet par S. M. S. le sultan

sur la proposition du chéik ul-Islam (ministre du culte). La du-

rée de son mandat est de deux ans.

Outre ce tribunal, dont ressorlissent seuls les musulmans, il

existe aux Dardanelles

1° Un tribunal civil de première instance présidé par le naïb-

et composé de trois membres dont deux musulmans et un non

musulman, siégeant en qualité de juges.
2° Un tribunal correctionnel et criminel, composé aussi de

trois membres dont deux musulmans et un non musulman, sié-

geanl comme juges sous la présidence d'un fonctionnaire spécial

du Ministère de la justice, qui porte le titre de « djézâ-réïs ».

Un procureur impérial est nommé près ce tribunal.

3° Un tribunal de commerce, présidé par le ndib et composé,
outre les trois membres du tribunal civil, de deux juges spéciaux

dont un musulman et un non musulman.

Chacun de ces trois tribunaux, lorsqu'il s'agit d'une cause entre

sujets ottomans et étrangers, se transforme en un tribunal mixte,

où siègent deux délégués et le drogman du consulat intéressé.

Le tribunal présidé, dans chaque chef-lieu de caza, par le

naïb applique selon le cas la juridiction du bidayet ou celle

du cher1if ne connaît pas des causes qui sont du ressort des tri-

bunaux criminel et de commerce du sandjak.

Douanes. L'administration des douanes a une agence

centrale aux Dardanelles, c'est-à-dire au chef-lieu du mutes-

sariflik de Bigba. Cette agence a 24 dépendances dans les pe-

tits ports ou criques, lo long du détroit. Les droits perçus
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pir l'agence centrale des Dardanelles, en 1891, ont été de

1 904,974 piastres, soit environ 438,000 francs.

Dette publique ottomane. L'administration des re-

venus concédés à la Dette publique ottomane possède aux Dar-

danelles un mudiriet (direction), duquel dépendent 1memou-

ricts (sous-directions). Les revenus et frais réalisés en 1307,

soit du 1 mars 1891 au 29 février 1892, ont été comme suit:

Régie des tabacs. Le produit des ventes effectuées

par le mudiriet institué aux Dardanelles par la Régie coinlé-

ressée des tabacs, a été en 1890, y comprisle produit des ventes

des 5 sous-agences qui dépendent de ce mudiriet dans le mu-

tessariflik de Bigha, de 981,096 piastres.

Postes et télégraphes. Le service postal est fait

dans les chefs-lieux du sandjak et des cazas par l'administration

des postes et télégraphes ottomans. De plus, trois offices pos-

taux étrangers Austro-hongrois, français et russe, fonctionnent

régulièrement aux Dardanelles. Depuis que les chemins de fer
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ottomans sont raccordés aux grandes lignes européennes, les

correspondances arrivent presque tous les jours. Celles de

Paris parviennent en 4 jours et demie aux Dardanelles, d'où les

correspondances locales sont expédiées également, presque

chaque jour, par Constantinople. Le service de distribution de

l'office postal français étant de beaucoup le mieux organisé, est

l'ohjet d'une préférence très marquée de la part du public.
Il y a huit stations télégraphiques dans le mutessariflik de

Bigha, mis en communication directe avec les principales places
du monde par voie aérienne auxDardanelles, et parle câble sous-

marin qui relie le sandjak à Salonique au moyen d'un raccor-

dement du service ottoman avec Ténédos, tête de ligne du câble

de l' « Eastern-Télégraph-Company », comme suit

1° Dardanelles, station de service international, c'est-à-dire

où les dépêches sont reçues ou transmises en caractères turcs et

en caractères latins.

2° Eren-Keuï, nahié des Dardanelles, station de service inté-

rieur, c'est-à-dire où les dépêches en langue turque peuvent
seules être reçues ou transmises

3° Bigha, station de service intérieur;

4° Lampsalvi
5° Ezinè

6°Koum-Kalo

7° Aïvadjik
8° Câble sous-main (via Salonique) relié à celui de l' « Easter-

Télégrah-Company », à Ténédos, station de service international

(correspondance en caractères turcs et en caractères latins).

Population. La population totale du mutessariflik de

Bigha, d'après les dernières données, est de 129,438 habitants.

Ce chiffre est réparti par communautés ou nationalités et par

cazas, comme l'indique le tableau à la page suivante

Mœurs, usages, etc. Comme on le voit au tableau

ci-après, la grande majorité des habitants du mutessariflik de

Bigha se compose de musulmans, et la communauté la plus
nombreuse après celle-ci est celle des Grecs orthodoxes.
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A l'exception de quelques négociants et d'un petit nombre qui se

sont enrichis durant la guerre de Crimée, ceux-ci, tout comme

les premiers, sont principalement des agriculteurs, petits pro-

priélaires cultivant eux-mêmes leur bien, ou des artisans, des

marins, des ouvriers agricoles, travaillant à la saison ou à la

journée. En un mot, ils vivent tous de leur labeur, et, pour la

plupart, sans être absolument pauvres, ils sont plus éloignés de

l'aisance que de la misère. Celle-ci pourtant, grâce à leurs goûts

simples et à leur sobriété, leur est tout à fait inconnue. Le dé-

nûment qui, du moins en apparence, règne à l'intérieur de

leurs maisons semblerait démontrer le contraire, car le confor-

table y manque partout; mais ils n'en ressentent aucun besoin

et n'en ont pas la moindre idée. Presque toutes les habitations

sont de chétives maisons en bois ou en pisé; bien peu sont en

pierre. Généralement, elles n'ont qu'un seul étage sur un rez-

de-chaussée non pavé, qui sert à la fois de cuisine, d'étable ou

d'écurie. Le meuble capital, mis avec soin en évidence, est un

grand coffre en bois peint de vives couleurs, et souvent orné de

naïves sculptures représentant des cyprès, des fleurs et autres
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ornements taillés au couteau. Quelques coussins, un ou deux ta-

pis, des nattes communes, les ustensiles de cuisine indispen-

sables, en terre cuite ou en bois, complètent l'ameublement de

ces maisons habitées par leurs propriétaires.

Quoique très fortement attachés à leurs croyances respectives,

à l'exception d'une infime minorité qui,parfois, se détache de la

communauté arménienne pour passeur au protestantisme, tous

les habitants vivent en parfaite harmonie et respectent mutuel-

lement les fêtes religieuses, les édifices et les cérémonies des

différents cultes. Ils sont d'ailleurs également protégés par les

lois et les autorités du pays.

Les mœurs générales de la population du sandjak de Bigha,

de toutes communautés, sont, du reste, douces et hospitalières.

Cette population est sobre, laborieuse, aimant la vie de famille,

et l'on ne saurait guère lui reprocher qu'un peu trop de vanité,

de ruse, et d'insouciance de la parcie donnée.

Langues. Toute la population du mutessariflik, sans

exception, sait parler la langue turque. Entre eux, les Grecs

orthodoxes parlent le grec vulgaire, les Arméniens leur langue

nalionale, et les Israélites, un espagnol hébraïsé. La langue

française est parlée aux Dardanelles par la plupart des négo-

ciants et par la colonie levantine dite européenne; le corps con-

sulaire en fait usage dans ses communications officielles, à l'ex-

clusion de toute autre langue.

Ecoles. Le mutessariflik de Bigha laisse beaucoup à dé-

sirer sous le rapport de l'instruction. Chaque chef-lieu de caza

possède une école primaire de garçons et une de filles, et c'est

tout. C'est seulement aux Dardanelles, chef-lieu du sandjak,

que les diverses communautés montrent une certaine émulation

à suivre l'impulsion donnée à l'enseignement par le Ministère

ottoman de l'instruction publique. Celui-ci, durant le cours de

l'année 1890, a ouvert dans cette ville une nouvelle et spacieuse
école civile, grâce à laquelle le nombre des élèves musulmans,

de 259 qu'il était l'année précédente, s'est élevé au chiffre de 338.
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En résumé, les écoles du mutessariflik de Bigha sont, en

1891, au nombre de 31, dont une à la fois secondaire, primaire
et élémentaire, 24 primaires et 6 élémentaires, fréquentées en

totalité par 2,215 élèves, dont i,636 garçons et 579 filles,
comme l'indique le tableau ci-contre

La nouvelle école civile, ouverte en 1890 aux Dardanelles,

remplace les deux écoles élémentaires et l'école primaire des

musulmans de cette ville par des classes similaires, et réunit ces

deux degrés d'enseignement à des classes secondaires dans un

seul établissement scolaire. La construction de cet édifice a

cofité 300,000 piastres, soit environ 70,000 francs. Le premier

exercice scolaire a été clôturé avec le chiffre d'élèves 338 porté
au tableau ci-dessus; ce chiffre se décompose comme suit

Tous ces élèves sont externes. L'augmentation immédiate do

88 élèves qui s'est produite dès l'ouverture a bien prouvé la né-

cessité des classes secondaires qui avaient manqué jusqu'alors.
Durant le second exercice scolaire, on prévoit une nouvelle

augmentation. Le personnel enseignant, qui a été, pendant la

première année, de 12 professeurs, dont 1 pour la langue

française, va être doublé à la rentrée des classes. Le budget

prévu pour les dépenses de l'année prochaine est de 91 ,950 pias-

tres, soit environ 21,000 francs. Les dépenses de l'année écoulée

se sont élevées à 81,000 piastres, soit environ 18,600 francs.

L'unique langue étrangère enseignée est le français. L'ensei-

gnement est gratuit, et de même que dans toutes les autres

écoles turques qui ne relèvent pas du Ministère du cul[- les

élèves sont admis sans distinction de religion ni de nationalité.

Les écoles des Grecs orthodoxes aux Dardanelles ont été

fondées, celles de garçons en 1842, et celle de filles en 1870.
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On y enseigne aux garçons le grec, le turc et les principes du

français. Les filles apprennent le grec et les divers travaux de

couture, de broderie et de tapisserie. Les dépenses annuelles

de ces deux écoles sont d'environ 12,000 francs. Elles sont cou-

vertes de la même manière que celles des autres communautés

non musulmanes, par le produit de quêtes, d'aumônes, de dons

particuliers et de fêtes ou de loteries organisées chaque année

en faveur des écoles, sous le patronage du gouvernement local

ou des consuls.

Les écoles arméniennes portées au tableau qui précède, com-

prennent deux écoles appartenant à la communauté grégorienne

et une aux Arméniens protestants. Les deux premières sont

une école de garçons fondée en 1836 et fréquentée par 105 élè-

ves, et une école de filles fondée en 1875 et comptant 72 élèves.

L'étude de la langue turque est obligatoire pour les garçons,

mais l'enseignement leur est donné en arménien. Quelques-uns

reçoivent les premières notions du français. Les filles appren-
nent l'arménien, les travaux d'aiguille et la coupe des vête-

ments. La dépense annuelle de ces deux écoles est d'environ

7,600 francs.

Quant à l'école protestante, les 50 élèves qui la fréquentent

reçoivent d'un professeur envoyé par la mission américaine de

Constantinople, l'enseignement de la Bible, de la langue armé-

nienne et de la langue anglaise. L'entretien du professeur est à

la charge de la mission précitée.

Il existe aussi aux Dardanelles, malgré le petit nombre de

catholiques latins de cette ville, une école catholique de filles.

Fondée en 1883 par feu S. E. le cardinal Rotelli, alors délégué

apostolique à Constantinople, cette école est dirigée par les re-

ligieuses géorgiennes, servantes de l'Immaculée-Conception.
Elle est actuellement fréquentée par 30 élèves, tant filles que

petits garçons; l'instruction primaire leur est donnée en fran-

çais par les religieuses, qui apprennent aussi aux filles à coudre,
à broder et à faire de la tapisserie. Une maîtresse de grec est

attachée à cet établissement qui ne reçoit aucune subvention et

ne subsiste qu'au moyen d'un faible écolage et du produit d'une



STATISTIQUE DESCRIPTIVE 701

loterie annuelle organisée par la délégation apostolique de Cons-

tantinople et par le consul de Fiance. Beaucoup de lots consis-

tent en ouvrages des élèves, fort intéressants pour la plupart.
En janvier 1878, le comité central de l' « Alliance israélite

universelle », dont le siège est à Paris, a fondé aux Dardanelles

une école de garçons actuellement fréquentée par 112 élèves.

En octobre 1888, ce même comité a ajouté à cette première fon-

dation celle d'une école de filles, également aux Dardanelles et

fréquentée par 85 élèves. L'enseignement est donné aux élèves

de ces deux écoles exclusivement en français et conformément

au programme des écoles primaires laïques de la ville de Paris.

Les professeurs de l'école de garçons, munis du brevet supé-
rieur obtenu à Paris, sont envoyés de celteville ainsi que la mal-

tresse de l'école de filles, munie d'un brevet de capacité. Dans

la première, outre l'instruction générale donnée en français, on

enseigne la langue hébraïque et la langue turque; et dans la

seconde, une maîtresse spéciale apprend aux élèves les divers

travaux de lingerie, la broderie et la tapisserie.
Les dépenses faites annuellement par ces deux écoles mon-

tent à 10,935 francs.

Il y a de plus, aux Dardanelles, trois écoles élémentaires ou

salles d'asile pour les petits garçons de 5 à 10 ans de la com-

munauté israélite. Les trois rabbins qui dirigent cet établisse-

ment enseignent aux 170 élèves qui les fréquentent, la lecture

hébraïque et l'écriture judéo-espagnole en caractères hébreux,

moyennant un faible écolage.

Climat. Le cl;mat du mutessariflik de nigha est généra-

lement tempéré et assez salubre, excepté sur le littoral où rè-

gnent, avec l'humidité, des fièvres paludéennes, autrefois par-

tout endémiques, mais qui, depuis quinze ans, ont cessé de sévir

à l'intérieur de la contrée, par suite du dessèchement des ma-

rais. La température, depuis la 'mer de Marmara jusqu'à la

mer Egée ne s'abaisse guère en hiver au-dessous de 5° centi-

grade, et ne dépasse pas, en été, + 35° à l'ombre. Les sautes

de vent, très fréquentes dans cette région, donnent lieu à
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de brusques variations. Le baromètre oscille entre 745 et

785 m/m. Les vents régnants sont ceux de nord-est en hiver

et en été, et de sud-ouest en automne. Dans la partie monta-

gneuse du sandjak, au sud-ouest, la température est plus froide

que sur le littoral. Quant aux saisons, à cette exception près

que le printemps existe à peine, les temps variables et souvent

pluvieux se prolongeant après l'hiver; jusqu'au mois de juin,
elles sont du reste régulières. Il y a de fort belles journées et

des nuits étoilées durant tout l'été et l'automne, jusqu'en dé-

cembre. Le ciel est presque toujours pur et la splendide lumière

du soleil d'Orient revêt toutes choses des plus vives et des plus

harmonieuses couleurs.

L'hiver est abondamment pluvieux et neigeux, et le dégel
des neiges accumulées rur les montagnes durant cette saison

coïncidant avec l'époque des grandes pluies, il en résulte de

fortes crues des nombreux cours d'eau qui deviennent alors tor-

rentiels et ravagent le pays que d'ordinaire ils arrosent et ferti-

lisent. Souvent même ils débordent au loin et se répandent

partout, causant de graves inondations, telles que celles du

22 février 1889 produite par le débordement du Scamandre et

du Iihodius.

Les tremblements de terre sont fréquents en automne; ils

sont généralement légers. Cependant il s'est produit, le 26 octo-

bre 1889, une très violente secousse qui a duré 25 secondes et a

occasionné une grande panique et d'importants dégâts matériels.

Les eaux potables abondent partout et sont pour la plupart

excellentes; mais les conditions d'hygiène des habitations, de

la voirie, des égoûts, des fosses d'aisances, etc., sont si mauvaises

partout, et les populations si peu soucieuses de leur santé, que

malgré cette heureuse circonstance jointe à la pureté de l'at-

mosphère et au dessèchement des marais, toute maladie n'a pas

disparu à l'intérieur du pays. La variole y existe encore à l'état

endémique et y fait de nombreuses victimes, chose d'ailleurs

fort peu surprenante, s'il est vrai, comme on l'assure, que la

vaccination est pratiquée dans les villages par des empiriques,

qui substituent au vaccin une simple solution gommeuse.
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Production agricole. La production agricole du mu-

tessariflik de Bigha s'est élevée, du 1er mars 1890 au 28 février

1891 à la quantité totale de 49,976,230 okes de produits divers,

représentant une valeur totale de 52,394,620 piastres. Le ta-

bleau ci-après montre ces résultats par cazas respectifs

Ainsi qu'il a été déjà dit au chapitre spécial de la superficie
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totale du mutessariflik de Bigha, les cultures d'oliviers occupent
en totalité 1,547 hectares; les vignobles, 838 hectares; les

terrains plantés de chênes à vallonnée, 226,510 hectares; et

les champs de céréales et autres, 41,117 hectares.

Dans ces derniers 41,117 hectares sont compris 126 hectares

cultivés en cotonniers et 190 hectares de champs de tabac. On

estime le nombre total des ceps de vigne existant dans le

sandjak à 9,126,000 et celui des ruches d'abeilles à 9,376.

Mines et minières. Il existe dans le mutessariflik de

Bigha de nombreux gisements métallifères dont deux seulement

ont été concédés. Ces derniers ont reçu un commencement d'ex-

ploitation qui n'est pas encore entré dans la période régulière.
Ces deux gisements consistent 1° en une mine d'or, dite

d'Astyra, située à Osmanlar dans le caza des Dardanelles; 2° en

mines de plonb argentifère et de cuivre situées à 16 kilomètres

sud de Lampsaki, sur les rives de la rivière Kory et du Dérin-

déré.

La mine d'or d'Astyra, concédée à une compagnie anglaise,
est pourvue des bâtiments, matériel d'exploitation et outillage

nécessaires, qu'on s'est efforcé de compléter en 1890; mais il

.paraît que l'outillage et les procédés chimiques employés sont

encore insuffisants pour recueillir toutes les parc911es contenues

dans le quartz aurifère, et que, malgré les sommes considérables

qu'elle a déjà dépensées, la compagnie d'exploitation n'est pas

encore sortie de la période des essais.

Quant aux mines de plomb argentifère et de cuivre du Dèrin-

déré, concédées à M. Frank Calvert, vice-consul d'Amérique aux

Dardanelles, un syndicat anglais fait en ce moment à ses frais

les travaux préliminaires, en vue d'une prochaine mise en exploi-
tation.

Parmi les autres mines connues, mais non concédées, on en

cite 10 dans le caza d'Ezinè, dont 4 de chrome à Bounar-bachi,

à Kémali, à Demrek et à Hissardji; 5 de manganèse à Ichiklar,

Orman-Tépé, Tchamli, Keupru-Bachi et Kaz-Bournou; et une

de soufre à Kourmalar.
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Il existe des gisements de boracite, de plomb argentifère et de

cuivre dans les cazas de Bigha et de Lampsaki. Les mines de

fer sont aussi nombreuses dans tout le mutessariflik de Bigha.

Forêts. Il y a de belles et nombreuses forêts dans ce

sandjak. On évalue la superficie totale de ces forêts à

2,142,559 deacnum, soit 196,965 hectares; mais cette estima-

tion est certainement trop faible, car la seule forêt d'Échelik-

dagh, l'une de celles qui ont fait l'objet d'explorations régulières

sous la haute direction de M. Tassy, conservateur des Eaux et

Forêts de France et fondateur de l'École forestière de Constanti-

nople, s'étend sur 57,600 hectares. Il y croît une grande quan-
tité de chênes qui sont transportés aux échelles de Bigha et de

Kémer sur des araba, sorte de chariots tout à fait primitifs
traînés par des buffles. On les embarque à ces échelles sur des

caïlcs, les bâtiments d'un plus fort tirant ne pouvant s'approcher
du bord. La forêt d'Échelik-dagh est à 36 kilomètres de la mer,
dans le caza de Bigha, où sont situées quatre autres forêts, celles

d'llcitchi, peuplée de chênes propres aux constructions, de

hêtres et de charmes, à 60 kilomètres de la mer, et celles de

Kézil-Elma, de Kara-Hodja et d'Aghi-dagh.
Dans le caza d'Ezinè, sont les plus importantes forêts du

sandjak celles du Kaz-dagh ou mont de l'Oie, ancien mont Ida,
et de Satchlar, toutes deux explorées sous la direction de

M. Tassy. La forêt du Kaz-dagh (mont Ida) est à 64 kilomètres

au sud-est des Dardanelles, dans la circonscription du nahié de

Baïramitch. Elle contient beaucoup de pins blancs et noirs de

grande dimension, dont l'exploitation serait très facile à cause

du voisinage du Mendérès-tchaï (ancien Scamandre) et de la proxi-
mité du golfe d'Adramit. Les branches de ces pins, très résineu-

ses, servent dans le pays à l'éclairage. La forêt de Satchlar n'est

qu'à 30 kilomètres de la mer; ainsi que dans celle du Tchamli-

dagh qui n'en est pas éloignée, il y croît de fort beaux pins réservés

pour l'usage de la Marine impériale, et des chênes pédonculés.
On cite encore, comme assez importantes, les forêts de Di-

kili-dagh, dans le caza d'Aïvadjik et de Hissarîar, Ghérédjé,
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Baldjilar et lanildagh, dans le caza de Lampsaki les prin-

cipales essences de leur peuplement sont le chêne, le hêtre, le

tilleul, l'orme, le platane et surtout les pins et les sapins.

Produits forestiers. La production actuelle de ces

forêts est fort au-dessous de ce qu'elle devrait être, ce qu'elle

serait certainement s'il existait des chemins forestiers con-

venablement tracés et bien entretenus, aboutissant à la mer ou

aux nombreux cours d'eau au moyen desquels seraient trans-

portés économiquement les produits d'une exploitation régu-

lière, extrêmement difficile en l'état présent. La création de pa-
reils chemins serait aussi peu croûteuse que promptement fé-

conde en heureux résultats pour l'exploitation, la surveillance

et la conservation de ces belles forêts. Aujourd'hui, l'adminis-

tration forestière n'estime pas le revenu annuel de leur pro-

duction, abstraction faite de ce qui échappe à son contrôle, à

plus de 451, 500 piastres.
Ce revenu se compose du montant des droits forestiers que

paient les exploitants munis de permis réguliers, droits plus on

moins élevés selon que les demandes sont plus ou moins impor-
tantes. En 1891 ils ont été fixés comme suit

Bois de construction, 50 piastres, soit 10fr.50lemètre cube.

Bois de chauffage et charbon de bois, 12 0/0 ad valorem.

Ecorces pour tanneries, 18 fr.50 le quintal turc, soit 7 fr. 30

les 100 kilogrammes.

Ce qui fait ressortir pour la même année 1891, une produc-
tion en quantités et valeur comme suit

égale à 451,500 piastres, comme ci-dessus.
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Outre cette production qui est celle des forêts de l'État, il

faut aussi mettre en ligne de compte la vallonée provenant de

nombreuses plantations de chênes appartenant à des particu-

liers, et dont la dîme en nature représente actuellement une

valeur moyenne de 1 ,000 ,000 de piastres, soit environ

225,000 francs.

Cette valeur n'a été, pour l'exercice écoulé (du 1 -mars i890

jusqu'au 28 février 1891), que de 670,000 piastres, soit environ

154,100 francs, ainsi qu'il résulte du tableau de la production

agricole, que l'on trouvera plus haut au chapitre spécial.
Dans plusieurs de ses rapports officiels, M. Cabanel, consul

de France aux Dardanelles, a précopisé une sorte particulière
de noix de galle nommée « rove » du mot italien « rovere » ou

du mot français rouvre (du latin robur, chêne), que l'on récolte

en abondance dans le sandjak de Bigha. Les diverses analyses

qui ont été faites de cette noix de galle à l'état frais ont donné

de 27 à 30 0/0 de tannin. Cette matière tannante a obtenu

une médaille d'or en 18819 à l'exposition internationale de

tannerie, à Francfort-sur-le-Mein. On peut aussi l'employer en

teinturerie pour produire une belle couleur d'un bleu sombre.

A la même exposition, la maison Hernault frères, de Gand, a ob-

tenu une médaille d'argent pour ses peaux de lapin teintes au

rove.

La production annuelle de ces galles est évaluée de 300 à

500,000 kilogrammes. Entières et nettoyées, elles valent sur

place de 10 à 12 francs les 100 kilogrammes. Le fret pour Mar-

seille varierait entre 25 à 30 francs par tonne.

On récolte également dans les forêts du mutessariflik de Bi-

gha ces petites noix de galle connues sous le nom de « galles de

Smyrne ». Les noires et les vertes croûtaient sur place 102 francs

etles blanches 66 francs les 100 kilogrammes en 1889, et le fret

pour Marseille variait entre 15 à 20 francs par tonne.

Faune. Les principaux animaux sauvages qui fréquentent
les forêts précitées et leurs alentours, sont le sanglier, l'ours,
le loup, le renard, l'hyène, le chacal, le chat sauvage, le cerf,
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le chevreuil, le blaireau, la martre, le putois, la belette, l'écu-

reuil, la loutre et le lièvre.

Salines. L'administration des revenus concédés à la Dette

publique ottomane exploite dans le caza d'Aïvadjik la saline de

Bèhramchah (ancienne Tragassœé), située à 15 kilomètres de

l'échelle de Bèhram (côte sud du golfe d'Adramit) et à 8 kilo-

mètres de la mer (sud-ouest du mutessariflik de Bigha).
Cette saline, d'environ 60 kilomètres carrés de superficie, se

compose de 60 à 80 tables salantes, de 40 à 50 réservoirs, et

de 3 dépôts de sel. Sa production annuelle est limitée aux besoins

de la consommation. Elle a été, du 1ermars 1890 au 28 février

1891, comme suit

soit environ 00,000 francs.

Le sel de Bèhram-chah est brun. Il se cristallise en blocs

très durs formés de beaux cristaux agglomérés. La production

de ce sel pourrait facilement être élevée, au besoin, à plus de

deux millions de kilogrammes par an, la Saline est alimentée par

plusieurs sources jaillissantes, dont la principale sort d'un mas-

sif de rochers en formant une colonne d'eau de 10 centimètres

de diamètre et qui s'élève à plus d'un mètre de haut. L'eau de

ces sources est thermale; sa température varie d'un point d'é-

mergence aux autres entre 80 et 90° centigrades. La salure en

est plus dense que celle des eaux de la mer. On l'amène par

des rigoles à ciel ouvert jusqu'à la saline, éloignée d'environ

i,800 mètres au nord de la source principale.
Dans le caza d'Eziné, à Yékli, en face de l'île de Ténédos

(Bozdja-Ada), il existe un marais salant dont la cristallisation s'o-
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père spontanément. L'administration des revenus concédés ne

l'exploite pas elle se borne à empêcher qu'on prenne le sel, en

le faisant garder, durant l'été, par quelques cavaliers, qu'elle li-

cencie dès que les pluies sont venues dissoudre ce sel.

Tabacs.. Les champs de tabac occupent, ainsi qu'il est

déjà dit plus haut, une surface de 190 hectares, produisant an-

nuellement une quantité de 68,757 okes, soit 88,146 kilogram-
mes de tabac en feuilles, d'une valeur totale de 240,649 piastres,
soit environ 55,350 francs. Cette production se répartit en sur-

face cultivée, quantité et valeur, dans les quatre cazas du san-

djak de Bigha où la culture du tabac est pratiquée, comme suit

Le tabac n'est pas cultivée dans le merkez-caza des Darda-

nelles. Le principal centre de cette culture est le nahié de Tchan

qui fait partie du caza de Bigha. En 1889, 152 hectares du ter-

ritoire de ce nahié ont produit 86,947 kilogrammes de tabac,

dont 23,700 kilogrammes ont été achetés aux producteurs par

la régie cointéressée des tabacs à des prix fort peu rémunéra-

teurs, variant, suivant estimation des diverses qualités, entre

20 paras (i centimes) et 6 piastres (1 fr. 38) le kilogramme.
Cette circonstance explique peut-être la diminution considérable

de la production qui, en 1891, n'était plus, comme on le voit ci-

dessus, que de 53,700 kilogrammes pour le caza de Bigha tout

entier. Les prix ne semblent pas d'ailleurs avoir été relevés

depuis i889, car le tableau indique une valeur totale de

33,719 francs pour ces mêmes tabacs du caza de Bigha, ce qui
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fait ressortir un prix moyen dépassant à peine 62 centimes par.

kilogramme et inférieur au quart du prix obtenu par les pro-
ducteurs avant l'institution de la régie.

Cette situation ne paraît pas d'autre part beaucoup plus avan-

tageuse pour cette administration que pour le cultivateur, à en

juger du moins par les chiffres officiels suivants

Eaux minérales. Beaucoup de sources d'eaux miné-

rales et thermales existent dans les différents cantons du mutes-

sariflik de Bigha, mais elles sont peu utilisées, à l'exception de

celles du caza d'Ezinè qui sont affermées à un entrepreneur

par le gouvernement. Elles sont situées au pied du Tchigri-daffh,
à 5 kilomètres est des ruines d'Alexandria-Troas (Eski-Stamboul)
et à 1 kilomètres sud-ouest de la ville d'Ezinè. La distance de

55 kilomètres qui les sépare au sud-ouest des Dardanelles, chef-

lieu du sandjak, est franchie généralement en 10 heures h che-

val. Ces deux sources voisines, l'une sulfureuse à température
de 45o centigrades, et l'autre ferrugineuse à température de

55° centigrades, sont employées surtout en bains les eaux

de cette dernière, très purgatives, sont aussi prises en boisson.

L'exploitation, concédée à raison de 700 piastres par an (envi-
ron 160 francs), consiste en deux bains de maçonnerie grossière
où sont captées les eaux de ces deux sources abondantes, à peu
de distance des roches de serpentine d'où elles sourdent. Le

fermier perçoit une piastre (22à 23 centimes) par bain. Malgré
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l'efficacité des eaux de la source sulfureuse, notoirement con-

nues depuis de longues années, ces bains sont très peu fré-

quentés.

Leur exploitation deviendrait bientôt aussi fructueuse que

bienfaisant, si une bonne chaussée carrossable en rendait l'ac-

cès moins pénible, et si l'on pouvait trouver à proximité, comme

aux stations balnéaires d'Europe ou même à celle de Brousse,
le logement et la nourriture qui manquent absolument et que
ies malades sont réduits à aller chercher bien loin, à Ezinè ou à

Sapandja, par des chemins escarpés et rocailleux.

Agriculture. Ainsi qu'il a été dit plus haut, dans les

chapitres spéciaux de la superficie du mutessariflik de Bigha et

Odesa production agricole, l'étendue des terrains cultivés dans

ce sandjak est de 506,913 hectares, et celle des terres en friche

de 243,087 hectares.

La superficie totale du mutessM'iflik étant de 750,000 hec-

tares, il semblerait, d'après ces chiffres, qu'un tiers environ

des terrains soient laissés improductifs. La situation n'est pas
absolument telle, car il convient de déduire de la somme des

terres en friche, celle des parties montagneuses incultivables,

celle des jardins maraîchers et fruitiers qui ne figure pas au

tableau de la production à cause du peu d'importance de celle-

ci, et il n'est pas moins convenable de tenir compte autant que

possible des surfaces occupées par les routes et chemins, le lit

des rivières, etc. Toutefois, même après cette déduction, d'ail-

leurs tout approximative, on ne saurait guère estimer à moins

de 20 ou 25 0/0 l'étendue des excellents terrains non cul-

tivés. En prenant pour base le rendement moyen des cultures

de céréales, on peut estimer à 40 millions de francs environ le

revenu annuel que produirait leur mise en valeur.

En effet, la fertilité du sol est telle que, malgré l'état primitif
des procédés et des instruments encore actuellement employés,
les récoltes de céréales, d'olives et de raisins, pourtant infé-

rieures de 30 0/0 à celles d'une bonne année moyenne, ont

donné, en 1890, les rendements bruts suivants
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Néanmoins le mutessariflik de Bigha, en l'état actuel des

récoltes des meilleures années, produit à peine la quantité de

blé strictement nécessaire à l'alimentation de ses habitants.

Dans les années de médiocre récolte, on comble le déficit en

substituant à la farine de blé celle d'orge et de seigle et en

recourant à l'importation de farines de provenance étrangère.

L'urgence de remédier à une telle situation est évidente. On

y satisferait facilement. La valeur totale de la production du

sandjak n'a été, il est vrai, que d'un peu plus de 12 millions de

francs en 1890, mais elle dépasse 16 millions dans les années

de bonne récolte, où toutefois la production n'est que suffisante

à la consommation locale. Par de simples améliorations des

diverses cultures, elle s'augmenterait bientôt et sa valeur s'é-

lèverait sans peine à 30 millions de francs environ.

Mais si on se décide à employer un remède radical, c'est-à-

dire à cultiver activement tous les terrains cultivables, en y

comprenant naturellement les 200,000 hectares environ restés

jusqu'aujourd'hui en friche, la production agricole du mutessa-

riflik de Bigha ne tardera certainement pas à atteindre une va-

leur de plus de 100 millions de francs.

La valeur des divers terrains cultivés a été, au cours de l'an-

née agricole 1890-91, comme suit

Terres arables. Les écarts considérables entre le

minimum et le maximum du prix des terrains ont pour cause,
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en ce qui concerne les terres arables, leur plus ou moinsde

fertilité et leur distance des centres de population.

Oliviers. Relativement aux oliviers, ces différencesne

proviennent pas seulement de la situation des champs, soit en

plaine, soit à flanc de coteau, mais on prend aussi en considé-

ration l'âge et l'état des arbres, qui font varier le prix d'un

plant de 2 à 15 médjidiés, soit 9 fr. 20 à 69 fr. Un deunum,

égal à 9 ares, 19, 30, contient de 16 à 20 oliviers.

Vignes. Quant à la vigne, dont la culture est actuelle-

ment négligée et la valeurdépréciée, à cause,dit-on, de la rareté

des capitaux, ou peut-être plutôt par la crainte des éventualités

ruineuses qui la menacent sans cesse depuis l'invasion du phyl-

loxera, bien que la sandjak de Bigha n'ait pas eu à en souf-

frir jusqu'à présent, le prix d'un cep, qui était autrefois de

5 piastres, n'est plus aujourd'hui que de 1 à 2 piastres, selon

l'âge et l'état de la souche. La contenance d'un deunum étant

de 1,000 ceps, sa valeur est donc de 1,000 à 2,000 piastres,
soit 230 à 460 francs. Le prix d'un hectare est donc d'environ

2,300 à 4,600 francs.

On estime la production moyenne annuelle des vignoblesdu

mutessariflikde Bigha à une valeur totale d'environ 1 million

245,845 francs, comme suit

Le produit d'un hectare de vigne en plein rapport, donnant
environ 1,923 grammes de raisin par cep, peut, à raison d'un
rendement en vin de 60 0/0 du poids du raisin, être estimé
comme suit
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Les vendanges ont lieu simultanément dans tout le sandjak

vers le 15 octobre. Les raisins sont foulés à pieds d'homme

dans des cuves de bois, sans avoir été soumis à aucune opéra-

tion préalable; on laisse le vin cuver durant un mois environ,

puis on le soutire pour le mettre en tonneaux dans des locaux

assez mal disposés à cet effet et méritant 'fort peu le nom de

caves. Les expéditions de vin commencent en décembre.

Malgré tant de procédés défectueux, le vin des Dardanelles

est un produit absolument pur, d'un agréable bouquet, dont le

titre alcoolique varie de 13 à 15 0/0, suivant les années, et

qui donne un poids de 32 grammes environ d'extrait sec. Sa

couleur est d'un rouge plus ou moins foncé, selon que le raisin

vient du coteau ou de la plaine, et prend la nuance dite « pe-

lure d'oignon » après une année de futaille. M. Cabanel, vice-

consul de France aux Dardanelles, émet l'avis, dans un de ses

rapports, que ce vin, trop faible en couleur pour les coupages
de Cette et de Bercy, pourrait être avantageusement employé

pour remonter les vins du Beaujolais et du Maçonnais.

Le vin rouge des Dardanelles est en résumé un bon vin de

table, sain, généreux, supportant bien les voyages et qui, acheté

aux Dardanelles à raison de 20 fr. 50 l'hectolitre, se revend en

détail de 2 piastres et demie (57 centimes) à 4 piastres (92 cen-

times) le litre à Constantinople, où il est favorablement apprécié

par la colonie européenne.

Chêne à vallonée. Pour déterminer la valeur d'un
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champ ou d'une forêt de chênes à vallonée, on ne prend en

compte ni le nombre des deunums ni celui des arbres ou leur

âge et leur état. Voici comment on procède la moyenne du

rendement durant un nombre égal d'années de bonne et de

mauvaise récolte est tout d'abord établie. Cette moyenne est

estimée à raison de 40 piastres (9 fr. 20)le quintal. On déduit

ensuite la somme ainsi obtenue et qui représente le revenu

brut du champ ou de la forêt, 43 0/0 pour impôts et frais

divers. La somme qui reste représente le revenu net. Le capital

qui produirait, à raison de 10 0/0 l'an, cette même somme,
est le prix attribué au champ ou à la forêt.

Bestiaux. L'élevage du bétail est très répandu dans le

mutessariflik de Bigha: mais, comme dans tous les pays mon-

tagneux où l'agriculture est peu avancée, il a surtout pour objet
les espèces de race ovine. Ce système est évidemment avanta-

geux pour l'éleveur. Un simple coup d'œil jeté sur le tableau

de la production ci-après, le fera voir clairement. Ony remar.

que en effetque les moutons et les chèvres figurent dans cette

production pour environ 81 0/0 du nombre total des têtes

de bétail de toutes races et ne représente guère plus de 33 0/0
de sa valeur totale. Le nombre des têtes de race bovine, au

contraire, n'atteint pas même au sixième de cette même pro-
duction, et représente à lui seul presque la moitié de sa valeur

totale.

Il est vrai que la vente des produits accessoires du bétail de

race ovine compense en partie les pertes résultant de sa moins-

value. Cependant, et bien que ces produits complémentaires
constituent une valeur digne d'être prise en sérieuse considéra-

tion, on ne saurait perdre de vue le bien général qui résulterait

de la substitution de la race bovinedans les préférences de l'é-

leveur. Cette substitution peut seule assurer les progrès de

l'agriculture, la mise en valeur rationnello des terrains et le

développementagricole des richesses du pays. Elle ferait d'ail-

leurs surgir de nouvelles industries, et les nombreux bénéfices

de l'engraissement des bestiaux, de la vente du lait, du beurre,
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remplaceraient avec avantage ceux qui sont retirés actuelle-

ment des produits accessoires de l'élève de la race ovine. Celle-

ci, du reste, profiterait elle-même grandement d'une pareille
transformation et participerait sans doute à des améliorations

qui, tout en diminuant le nombre de sa production, en augmen-
teraient sensiblement la valeur.

La production du bétail de toutes races, dans le mutessariflik

de Bigha, a été, pendant l'année agricole 1890-91, comme

suit*.

Durant la même année, les produits accessoires du bétail ont

été, en quantité et valeur, comme suit
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Fleuves et rivières. Les principaux cours d'eau du

mutessarMIik de Bigha sont

1° Le Tchan-Khodja-tchdi (la grande rivière de Tc/ian) ancien

Granique;
2° Le lVlendérés-tchaï (ancien Scamandre et ancien Xanthe)
3° Le Touala-tchaï (rivière salée) ancien Satnius;

4° Le Sari-Khodja-tchài (grand fleuve jaune) ancien Rliodius;

5° L' Or ta-Ketchi-Déré-sou (ancien Simoïs);
6° Le Bergos-tchaï (ancien Practios).
Ces six fleuves ont une multitude d'affluents qu'il serait trop

long et assez inutile d'énumérer.

Le Tchan-Khodja-tchdi {Granique), célèbre par la victoire

remportée par Alexandre en 334, prend sa source au sud du caza

de Bigha, entre les deux sommets de la grande chaîne du Kaz-

dagh nommés Aghi-dagh et Arabkir-dagh. On lui donne à cet

endroit le nom de Gullu-tchaï (rivière des roses) qu'il garde jus-

qu'auprès de Tchan. Il coule d'abord du sud-est au nord-ouest;

mais à 2 kilomètres du village de Buyuk-tépé, où il reçoit sur

sa rive gauche un affluent venant du versant oriental du

Tchamli-dagh, du côté opposé aux sources du Rhodius, il décrit

un arc de cercle pour se diriger du sud-ouest au nord-est, et

suit cette nouvelle direction en partageant en deux parties à
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peu près égales le caza de Bigha dans toute sa longueur. Il se

jette dans la mer de Marmara,à Kara-Bigha (Priapus), après avoir

passé à Bigha où il prend le nom de Bigha-tchaï et avoir ac-

compli un parcours total d'environ 70 kilomètres dans le caza

de Bigha. Il reçoit, outre le petit affluent précité, deux autres

affluents assez importants 1° le Kara-atli-tchai, qui passe au

bourg d'Echeklik, près la forêt de même nom et se jette dans le

Granique sur sa rive gauche ,à 5 kilomètres en aval et au nord

de la ville de Bigha, après un parcours total de 35 kilomètres du

sud-ouest au nord-est; 2° le Dimètoka-sou ou Khodja-BacAi-déré,

qui a son embouchure sur la rive droite du même fleuve à 6 kilo-

mètres au nord-ouest de la ville de Dimétoka, et parcourt du

sud-est au nord-ouest environ 15 kilomètres dans le caza de

Bigha, à partir de la limite du vilayet de Brousse où cette rivière

prend sa source dans l'Abdal-dagh.
Le ll2endérès-tchaï (Scamandre et Xcznthe) prend ses sources

multiples dans les versants nord du Kaz-dagh (mont Ida), à

l'est du caza d'Ezinè qu'il parcourt entièrement, se dirigeant
d'abord vers l'ouest par Baïramitch jusqu'à Ezinè; arrivé à un

kilomètre au nord de cette ville, où il reçoit sur sa rive gauche
la rivière qui l'arrose, il modifie son cours en suivant une courbe

vers le nord-ouest pour aller, en passant près de Bounar-Bachi et

Yéni-chehr, se jeter dans la mer à l'entrée sud-ouest du détroit

des Dardanelles, à Koum-Kalù, entre les anciens caps Sigée et.

Rhœtée; son parcours total est d'environ 80 kilomètres dans le

caza d'Ezinè, durant lequel il reçoit sur ses deux rives un grand
nombre de ruisseaux descendant des contreforts du Kaz-dagh.

Le Touzla-tchdi (rivière salée, ancien Satnius) prend sa source

sur le versant sud-ouest du Kaz-dagh. Sa direction générale est

de l'est à l'ouest, à l'exception de 13 kilomètres du nord au sud

entre Aïvadjik et Bèhram-Keuï. Ce fleuve parcourt la majeure

partie du cazad'Aïvadjik; à 35 kilomètres de sa source, il passe

près du village de Bèhram-Keuï, bâti sur les ruines d'Assos, an-

cienne place forte des plus importantes de la Troade sous les

rois de Lydie. C'est aujourd'hui une petite échelle maritime du

golfe d'Adramit, à 15 kilomètres de la saline de Bèhram-Chah
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(anciennes salines Tragasée) où passe également le Touzla-

tchaï avant d'arriver à son embouchure dans la mer Egée, à

15 kilomètres nord de Baba-Kalessi et à 18 kilomètres d'Eski-

Stamboul, après un parcours total d'environ 60 kilomètres.

Le Sari-khodja-tchaï (fleuve jaune, ancien Rhodius) sort du

versant occidental du Tchamli-dagh, du côté opposé aux sources

de l'affluent du Granique, plus haut cité. Il prend d'abord sa di-

rection générale de l'est à l'ouest jusqu'à 8 kilomètres en aval

du village d'Ortadja; puis, remontant vers le nord, il parcourt
8 kilomètres et reprend sa première direction à 8 kilomètres

est de la ville de Tchanak-Kalé, pour aller verser ses eaux dans

le canal des Dardanelles, sous les murs de cette même ville, au

sud, après un parcours total d'environ 40 kilomètres tout entier

dans le merkez-caza. Ses affluents, peu nombreux, sont de pe-
tits ruisseaux sans aucune importance.

L'Orta-ketchi-déré (milieu du val de la Chèvre), ancien Simoïs.

n'a absolument d'autre droit à une mention particulière que
l'honneur d'avoir été chanté par Homère. Ce ruisseau com-

mence son cours au pied de la chaîne de collines qui limite vers

le sud le merkez-caza de Kalè-i-Sultaniè et circonscrit au nord

la plaine de Troie. Sa direction générale est de l'est à l'ouest. A

partir de sa source, à Salihlar, jusqu'un peu au-delà de la petite

plaine de Chérif-ovassi, il remonte vers le nord, puis trace une

courbe en retournant vers le sud jusqu'à Dumrek, passe à Ha-

lil-Elli, à Koum-keuï, village situé à 2 kilomètres nord des

ruines d'Ilion, et de là, suit le cours du Mendérès-tchdi, ancien

Scamandtv, pour aller se jeter à côté de lui dans le détroit des

Dardanelles, à Koum-Kalè, après un parcours total de 30 kilo-

mètres, dont la première moitié dans le merkez-caza et la se-

conde dans le caza d'Eziné.

Le Bergos-tchdi, ancien Practios, prend ses sources sur les

versants méridionaux du Gulgen-dagh, à l'est du caza de

Lampsaki et à la lisière ouest de celui de Bigha. Sa direction

générale est de l'est à l'ouest en inclinant vers le sud jusqu'au-

près de Bergos, d'où il remonte au nord en passant aux ruines

de Percote et va se jeter dans le détroit, à 5 kilomètres de là,
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après un parcours total de 29 kilomètres dans le caza de

Lampsaki.
Aucun de ces cours d'eau n'est utilisé pour la navigation, à

l'exception du Dl endérès-tchaï, sur lequel sont effectués les trans-

ports de bois des forêts du Kaz-dagh.

Pêche. Sans doute à cause des préjugés populaires ré-

pandus dans beaucoup de provinces de la Turquie d'Asie, la

pêche n'est pas pratiquée dans les fleuves et rivières précités.

Quant aux eaux des mers Egée et de Marmara et du détroit des

Dardanelles, qui sont très poissonneuses, et où il existe des

bancs d'huîtres excellentes, fort appréciées, la pêche y est limi-

tée à l'approvisionnement des navires de passage et des localités

riveraines. La valeur moyenne de son produit total ne dépasse

guère 172.000 piastres, soit environ 40,000 francs. La piscicul-
ture et l'ostréiculture ne sont nullement pratiquées et sont pro-
bablement ignorées. Le prix moyen du poisson, aux Darda-

nelles, est de 0 fr. 70 le kilogramme, et celui des huîtres de

2 fr. le cent.

Lacs; marais. L'unique lac du mutessariflik de Bigha

est l'Edjé-Gueul, situé dans le caza de Bigha, à 9 kilomètres

nord de son chef-lieu, à 15 kilomètres sud-est deKémer(Pa-

rium) et à 10 kilomètres sud-ouest de Kara-Bigha (Priapus). Sa

plus grande largeur, du nord-est au sud-ouest, est de 6 kilo-

mètres et sa largeur de 3 kilomètres. On estime sa superficie à

13 kilomètres carrés.

Son emplacement occupe une partie de l'ancien cours du

Granique, auquel appartenait le petit cours d'eau qui sort de

l'extrémité nord du lac Edjé Gueul et se jette dans la mer de

Marmara, à 2 kilomètres plus près de Kara-Bigha que la nou-

velle embouchure du fleuve.

Aujourd'hui, la plupart des marécages, encore nombreux il

y a quinze ans à l'intérieur du sandjak, sont desséchés, et l'on

ne trouve plus guère de terrains marécageux que sur le littoral

où plusieurs localités doivent à leur voisinage des fièvres com-

munes en été.
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Routes. Aucune voie carrossable n'existe dans le Dlutes-

sariflik de Bigha; on n'y rencontre que de mauvais chemins qui

peuvent à peine être parcourus par les chariots primitifs à quatre

roues, sur lesquels la poste ottomane est réduite, une fois par se-

maine, à transporter ses divers colis. D'autres arabas, plus pri-
mitifs encore, dont les deux roues sont fixées à l'essieu et tour-

nent avec lui en gémissant, s'y hasardent quelquefois, non sans

risques et périls. Ces chemins sont au nombre de cinq, comme

suit

Les autres voies de communication de l'intérieur su littoral

sont des lits de torrents desséchés en été, mais naturellement

impraticables en hiver, où des sentiers plus ou moins étroits,

sinueux et escarpés, qui ne peuvent pour la plupart être gravis,

à certaines époques de l'année, même par les chevaux, les mu-

lets et les chameaux à dos desquels s'effectuent généralement

les transports.

Transports. Outre son excessive lenteur, ce mode de

transport que l'état actuel de la viabilité rend le seul pratique,

est extrêmement coûteux. En effet, la charge d'un chameau

dans ces contrées ne peut dépasser 200 kilogrammes et, quoique

la distance à parcourir ne soit jamais bien longue, on estime le

prix moyen de transport des céréales d'un des points de l'inté-

rieur aux Dardanelles, à 5 paras l'oke, et celui d'un quintal turc

de 45 okes de vallonée à 8 piastres, ce qui porte à 2 fr. 25 pour

les céréales et autres denrées analogues, et à 3 fr. 20 jour la val-
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lonée, le prix de transport de 100 kilogrammes de ces mar-

chandises à l'échelle d'embarquement, soit à peu près le double

du fret moyen pratiqué de cette échelle à Marseille pour le

même poids de chacune d'elles.

La nécessité urgente de faire cesser, par la construction de

bonnes routes, une situation qui fait peser sur l'agriculture et

le commerce des charges aussi onéreuses, n'a pas besoin d'être

démontrée.

Concurremment avec un réseau de routes d'intérêt local qui

viendraient s'y relier de chaque centre de production et se-

raient fort peu coûteuses, étant très courtes, un chemin de fer

se rattachant à l'une des grandes lignes d'Asie déjà concédées

remédierait à celte situation d'une façon décisive. Un projet de

chemin de fer, conçu dans des proportions bien plus larges, il

est vrai, et qui n'atteindrait que mieux le but si sa réalisation

était décrétée, a été soumis au gouvernement ottoman par un

Français, M. Camille Vigié. La ligne projetée partirait de la sta-

tion de Baba-eski des Chemins de fer orientaux (ligne de Cons-

tantinople-Andrinople), aboutirait pour sa section européenne
à Gallipoli, d'où un service de bacs ou bateaux à vapeur trans-

borderait les marchandises et les voyageurs à Lampsaki, tête

de ligne de la section d'Asie. Le tracé de celle-ci passerait par

Bigha, Gunan, Balikesser, Soma, Pergame, et aboutirait à

Dikili, port du canal de Mételin, dans le vilayet de Smyrne.
A partir de Gunan, toute cette partie du projet est déjà

concédée, soit à titre facultatif, soit à titre obligatoire, à d'au-

tres compagnies. On ne saurait donc en faire l'objet d'une nou-

velle concession. Mais à défaut de ce vaste projet, dont la mise

à exécution se trouve ainsi empêchée en partie, un tracé par-

tant modestement d'un point quelconque du détroit des Darda-

nelles ou de la mer Egée, traversant, suivant le cas, dans sa lar-

geur ou dans sa longueur le mutessariflik de Bigha., pour aller

se rattacher au mieux des intérêts respectifs à l'une des stations

d'une autre ligne, celle de Panderma, par exemple, serait peut-

être sanctionné par le gouvernement. Pour ce qui concerne les

intérêts du sandjak de Bigha, un tel tracé suffirait amplement.
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Montagnes. La principale montagne du mutessariflik

de Bigha est le Kaz-dagh (mont de l'oie), ancien mont Ida, si-

tué au sud-est du caza d'Ezinè et s'étendant de là vers l'est dans

le vilayet de Brousse et vers l'ouest dans le caza d'Aïvadjik, où

ses contreforts vont expirer sur la rive du golfe d'Adramit. L'al-

titude de son principal sommet, prise en trois points différents

très rapprochés l'un de l'autre, est de 1,670 mètres à Sari-

Kyz et de 1,770 mètres à Garghissa. Au troisième point in-

nommé, tout à côté du premier, elle est de 1,767 mètres, soit

une moyenne de 1,735 mètres environ. Le Kaz-dagh est.cou-

vert de magnifiques forêts, ainsi que les diverses chaînes qui
s'en éloignent en plusieurs sens et dont la plus large se dirige
vers le nord-est en formant une limite naturelle qui sépare le

mutessariflik de Bigha du vilayet de Brousse, et va aboutir à la

mer de Marmara, à peu près à égale distance de Kara-Bigha

(Priapus) et d'Aïdindjik, près de l'embouchure de l'ancien fleuve

Æsepus, et à 22 kilomètres environ de celle du Granique. Les

deux principaux sommets de cette chaîne sont l'Aghi-dagh et

l'Arabkir-dagh, d'où se dirigent vers l'ouest deux autres chaî-

nons.qui contournent, l'un au nord et l'autre au sud, le merkez-

caza des Dardanelles.

Sur le premier de ces deux chaînons et sur la limite du caza

de Lampsaki, prend naissance un groupe de collines qui s'étend

dans la direction du sud-ouest au nord-ouest et couvre tout le

caza de Lampsaki. Son principal sommet est le Gzclgen-daglz,
dont quelques ramifications vont expirer dans le caza limitrophe
de Bigha. L'altitude moyenne de ces collines est de 300 mètres.

Le second des deux chaînons qui part de l'Aghi-dagh pour se

diriger vers l'ouest en contournant le merkez-caza, limite au

sud celui-ci, et circonscrit au nord l'ancienne plaine de Troie.

enfermée comme un cirque entre cette ligne de collines et une

dernière chaîne plus élevée qui part directement du Kaz-dagh,

après avoir cotoyé la limite des cazas d'Eziné et d'Aïvadjik; il

va se terminer sur les côtes de la mer Egée par un sommet de

502 mètres d'altitude, appelé Tchigri-dagh, au pied duquel
sont éparses les ruines d'Alexandria-Troas (Eski-Stamboul).
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Industrie. Parmi les industries diverses exercées dans

le mutessariflik de Bigha, les plus remarquables, par le nombre

et les qualités originales de leurs produits, sont la broderie, la

tapisserie et la poterie.

Broderies. Le genre de broderie auquel s'appliquent
de préférence les jeunes filles de toutes les communautés en

général, et surtout les grecques et les arméniennes, n'est guère

pratiqué qu'en Turquie; il est très apprécié à l'étranger et donne

lieu à une exportation assez importante en Allemagne, en An-

gleterre et en France, ainsi qu'à un mouvement beaucoup moins

appréciable à destination de l'Égypte et de Smyrne. Il consiste

en un gracieux mélange de la broderie en soutache et de celle

en finition, exécuté avec un goût exquis et une très grande ha-

bileté, en or, en argent et en soie de toutes couleurs, et relevé

souvent, de place en place, par quelque paillette ou quelque grain
de corail artistement posé au cœur d'une fleurette ou au bord

d'un rinceau. Après la ville de Constantinople, principal centre

de cette production, les localités qui en fournissent le plus sont

celles comprises dans le mutessariflik de Bigha, les vilayets de

Brousse, de Koniah et de Smyrne. Dès les temps préhistoriques,
les broderies et les tapis de ces contrées, Phrygie, Troade,

Mysie, Lydie, où sont nés, pour ainsi dire, les arts indus-

triels, étaient en très haute réputation et l'ont conservée jus-

qu'aujourd'hui pour ces mêmes produits, toujours aussi recher-

chés.

Tapis. On donne aux tapis du genre de ceux du mutessa-

riflik de Bigha le nom de « Yuruk », parce qu'ils sont fabriqués

par les musulmans nomades, également appelés « yuruk »,

mot qui signifie « marcheur ». Ces nomades sont des Turkmè-

nes (Turcomans). Les tapis yuruk, quoique bien inférieurs en

beauté aux tapis dits de Smyrne, dont ils n'ont pas le moelleux

et l'épaisseur du tissu ni l'élégance du dessin, leur sont égaux

en qualités durables et quelquefois supérieurs par l'originalité
de leurs dispositions et l'éclat harmonieux de leur coloris. Le

poil de chèvre entre souvent pour beaucoup dans leur confec-
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tion; ils n'en sont alors que plus solides et plus brillants. La

fabrication se fait en famille; le mari s'occupe de la composition
des couleurs tirées du djéhri (graine jaune), du stcmac, de la

garance, du kermès, de l'indigo il lave et teint les laines et

les poils, tandis que la femme et les filles tissentle tapis sur un

métier en bois grossièrement construit.

Les principaux centres de cette fabrication sont les cazas

d'Ezinè et d'Aïvadjik. La vente des tapis yuruk a lieu dans les

bazars aux jours de marché qui sont le lundi à Ezinè, le

mercredi à Baïramitch, et le vendredi à Aïvadjik. On peut esti-

mer la valeur totale de la production annuelle du mutessariflik

en tapis yuruk à une moyenne de 250,000 francs.

Poteries. Il n'y a plus actuellement à Tchanak-kalè,
nom populaire de la ville des Dardanelles et qui signifie « Fort

de la Poterie », que 12 fabriques, car cette industrie est eu

pleine décadence. Déjà en 1867, on signalait officiellement,

dans le commerce de ce produit spécial, autrefois si recherché,

une grande diminution qui s'accentuait d'année en année et n'a

pas cessé de prendre avec le temps une importance toujours

plus grande. On estimait alors le chiffre total de la production,

quoique décroissante, à 740,000 francs. Aujourd'hui, après
25 ans écoulés, ce chiffre n'est plus que de 82,800 francs,

comme suit
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soit par an, après déduction des dimanches ou vendredis et

fêtes 3,840 francs; soit, pour les 12 fabriques, 46,100 francs.

La poterie de Tchanak-kalè (ville des Dardauelles), se com-

pose de vaisselle commune, autrefois article accessoire et

maintenant ohjet principal de cette fabrication, et de vases de

forme étrange peints de couleurs éclatantes et dorés par pla-

ces, auxquels elle a dû son ancienne réputation. Ces derniers

sont devenus de plus en plus rares, soit que la demande ait

cessé d'être au niveau de l'offre, soit plutôt parce que les potiers

ont substitué à leurs anciens modèles de nouveaux types plus

utilisables, mais tout à fait dépourvus de cet aspect bizarre dont

la haute fantaisie séduisait les voyageurs de passage qui ne

manquaient jamais d'en faire provision.

Quoiqu'il en soit, la matière première, toujours la même, est

une argile plastique marneuse qu'on trouve dans la localité

même. Les ouvriers grecs et turcs la mettent en œuvre sans

autre outil que leurs mains et un tour rudimentaire en bois

qu'ils font mouvoir avec les pieds. Ils donnent extérieurement à

leurs ouvrages la couleur verte des battitures qui tombent du

cuivre lorsqu'on le forge, et le revêtent ensuite d'une couverte

de litharge. La cuisson se fait au bois de pin. Les dorures sont

appliquées à froid.

Cette industrie donne lieu à une exportation annuelle en

Grèce, en Roumanie, à Chypre et dans diverses échelles otto-

manes. En 1890, on a exporté 1,585,790 pièces du prix total

de 13,790 francs, répartis en chaque pays de destination

comme suit
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L'exportation de l'année précédente n'était que de million

431,566 pièces d'une valeur totale de 12,448 francs; cette légère

amélioration de la demande indique peut-être un retour de la

faveur publique, coïncidant avec une reprise des anciens mo-

dèles délaissés à tort pendant quelque temps. En 1889, outre

les pays de destination précités, l'Égypte figurait dans l'exporta-

tion des poteries de Tchanak-Kalè pour une quantité de 389,750

pièces d'une valeur totale de 3,380 francs. Sa demande a été

nulle en 1890. La Roumanie n'a rien demandé à celte fabrica-

tion en 1889. L'augmentation porte tout entière sur les de-

mandes de Chypre et de la Grèce.

Tanneries. Il existe à Ezinè, à Baïramitch et aux Dar-

danelles un certain nombre de tanneries dont la production en

peaux de buffles, bœufs, moutons et chèvres, tannées à la val-

lonée et au rove, ne suffit pas aux besoins de la consommation

locale.

Scieries. Une industrie qui semblerait devoir être très

florissante dans une contrée essentiellement forestière, est celle

du sciage des bois. Cependant on n'y connait que deux scieries

établies au pied du Kaz-dagh (mont Ida), aux environs de Baï-

ramitch. L'une est exploitée par le gouvernement et l'autre

exporte à Smyrne et dans les îles de l'Archipel ottoman la plu-

part des bois qu'elle débite.

Savonneries.-Une petite savonnerie a été fondée en 1888

aux Dardanelles. Sa production a été, durant la première année

de son exploitation, de 35,000 kilogrammes de savon blanc à

base d'huile d'olive mélangée de talc ou silicate de magnésie

anhydre, vulgairement nommée « savon des bottiers ». Ce

savon, livré à la consommation locale à raison de 50 francs les

100 kilogrammes, n'a d'action efficace qu'employé à l'eau
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chaude, inconvénient qu'il partage avec celui dont les savon-

neries d'Aïvalik(vilayet de Brousse) ont expédié en 1889, aux

Dardanelles, 75,000 kilogrammes vendus à raison de 66 francs

les 100kilogrammes, quoique ne valant pas mieux que le savon

fabriqué sur place.

Huileries.-Quant à l'industrie moderne, elle n'est repré-
sentée dans le mutessariflik de Bighaque par trois usines fonc-

tionnant à la vapeur.
L'une est l'huilerie créée en 1887 par le caïmakam, sous

gouverneur d'Aïvadjik, à Kutchuk-kouyou village situé à

27 kilomètres environ du chef-lieu de ce caza. Ses trois pres-
soirs donnent annuellement un produit total d'environ 350,000

kilogrammesd'huile d'olive. Cette usine travaille exclusivement

à façonmoyennant 9 à 100/0 du produit pris en nature.

Moulins à vapeur. Les deux autres sont des moulins

vapeur dont l'un, établi par le gouvernement dans l'enceinte

du vieuxChâteau d'Asie, fonctionne dans de mauvaises condi-
tions qui mettent assez souvent l'autorité militaire locale dans

l'impossibilité d'en obtenir la quantité de farine nécessaire à

l'alimentation des troupes.
Un second moulin à vapeur, établi en 1890 à la quarantaine

d'Erenkeuï, au lieu dit « les taches blanches », est composé de

deux paires de meules, d'une laveuse et d'une bluterie, ayant

pour moteur une machine de six chevaux. Cemoulin travaille à

façon pour la population rurale des environs, moyennant un

prélèvement en nature de 100/0 sur le blé, 15 0/0 sur le mélès

et 20 0/0 sur l'orge.
Il existait un troisième établissement du même genre, mais

plus important, créé en 1882, sur le littoral, à 18 kilomètres de

la ville des Dardanelles. C'était une minoterie qui eût pu suffire

(1) On appelle mélès un mélange de grains dans lequel il entre quelques grains
de froment, un quart environ de seigle, moitié d'orge, et le restant de paille de

nielles et de pierres. C'est ce mêlés que les indigènes de l'intérieur font moudre

tel quel et avec la farine duquel ils confectionnent le mauvais pain qui est la base

de leur nourriture.
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à elle seule à une exportation considérable tout en produisant
à bon marché les 300,000 kilogrammes environ de farine im-

portés chaque année des pays étrangers et en se substituant aux

moulins à vent pour la moulure à façon qu'ils font payer cher

et exécutent grossièrement. Elle a dû -cesser de fonctionner

pour divers motifs, ayant deux causes principales 1° le défaut

de routes carrossables, ainsi qu'il a été déjà dit plus haut, élève

les frais de transport de l'intérieur au port d'embarquement
à peu près au double du fret de Marseille à ce même port
2" le droit de douane intérieur de 8 °/0 ad valorem dont sont

frappés les produits ottomans exportés par mer à destination

d'un port de la Turquie, achève de les mettre en complet état

d'infériorité vis-à-vis des acticles similaires importés de l'étran-

ger. Il est question de supprimer ce droit ruineux pour l'agri-
culture et le commerce du pays. Déjà, depuis le 13 mars 1889,

le coton et la laine en sont exempts, mais les céréales et autres

produits du sol y sont toujours assujettis.

Métiers divers. La plupart des métiers sont exercés

par les Grecs, les Arméniens et les Israélites. On trouve seule-

ment quelques musulmans parmi les armuriers, les bourreliers

et les charpentiers de marine; beaucoup de maréchaux-ferrants

sont aussi musulmans, ce sont des Tchinganè (bohémiens) qui

ont renoncé à la vie nomade.

On compte à Kalè-i-Sultaniè (Dardanelles) 126 boutiques ou

ateliers d'artisans divers, comme suit

3 armuriers, 3 bourreliers, 4 charpentiers de marine, 3 chau-

dronniers, 5 confiseurs, 43 cordonniers, 5 étameurs, 9 ferblan-

tiers, 18 forgerons, cloutiers, serruriers, poêliers, 7 maréchaux-

ferrants, 11 menuisiers-ébénistes, 15 tailleurs.

Chacun des boutiquiers-patrons ci-dessus occupe de 2 à 4

ouvriers gagna.nt en proportion de leur habileté de 4 fr. 20

à 12 fr. 60 par semaine, sans la nourriture. On peut donc esti-

mer le nombre des artisans exerçant les métiers précités aux

Dardanelles à 504, dont 378 ouvriers salariés à raison du prix

moyen de 1 fr. 20 par jour.
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Chose assez singulière, il n'y a dans cette ville ni maçons, ni

plâtriers, ni charpentiers hors ceux de la marine. Les ouvriers

qu'on y emploie aux bâtiments civils sont tous des Grecs domi-

ciliés à Maïtos, sur la côte d'Europe, et qui font tous les matins

la traversée du détroit en nombre proportionné au besoin des

chantiers, pour traverser de nouveau la mer chaque soir, après
leur journée finie et rentrer à leur village. La moyenne de leur

salaire journalier est de 12 piastres, soit environ 2 fr. 75.

Il n'y a aux Dardanelles que 2 tonnelliers dont le travail est

tout à fait insuffisant aux besoins des producteurs et des négo-

ciants en vins, qui sont obligés d'acheterleurs futailles à l'étran-

ger. Cependant on exporte de cette même échelle d'excellent

bois pour la tonnellerie, à destination de la Grèce, tandis que

ce bois pourrait avantageusement être mis en œuvre sur place.

Chaque chef-lieu de caza ou de nahié est généralement pourvu

en nombre suffisant de boulangers, cordonniers, tailleurs, chau-

dronniers, étameurs, maréchaux-ferrants et bourreliers.

La plupart des ouvriers du mutessariflik de Bigha font leur

apprentissage aux Dardanelles et ne sortent jamais du pays. Ils

sont du reste mal outillés. Comme les autres artisans ottomans,

ils ont en outre le défaut de réserver systématiquement tous

leurs soins à la partie de leurs ouvrages destinée à être vue, et

de laisser tout le reste à l'état rudimeniaire; mais ils les vendent

aussi cher que s'ils étaient finis.

Commerce. Tout le commerce d'importation et une

très grande partie du commerce d'exportation du mutessariflik

de Bigha sont concentrés à la ville des Dardanelles, échelle ma-

ritime sur laquelle viennent converger la plupart des produc-

tions de la province et de celles du golfe d'Adramit, de quel-

ques îles voisines, de quelques localités des côtes européennes

du détroit, et d'où l'importation étrangère se répand à l'intérieur

du pays.
Le mouvement commercial de l'échelle des Dardanelles en

1890, année qui peut-être considérée comme moyenne, a été

comme suit
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Le prix des principaux articles, à l'exportation, a été comme

suit

Céréales,grains divers,légitmessecs les 00 kilogrammes

Les principaux pays de destination ont été, pour le blé dur

et l'orge la France, l'Angleterre, la Grèce et la Turquie.
Pour les fèvessèches l'Angleterre et la Turquie.
Pour les pois-chiches la Bulgarie, l'Egypte, Malte, la Rou-

manie, la Russie et la Turquie.
Ont demandé en outre

La France du seigle, de l'avoine, du maïs et du sésame.

L'Angleterre des alpistes et du millet.

La Grèce et la Turquie des vesces.

Laine en suint les 100 kilogrammes.
1890 1889

98 fr. 50 98 fr. 50

Les 125,225kilogrammesde laine en suint exportés en 1890

ont été répartis comme suit
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Pays de destination.

Peaux brutes: Prix de 1890enlégère hausse sur ceux de1889.

Peaux de chèvres la douzaine fr. 50

chevreaux et chevrettes la douzaine 30 »

agneaux la pièce. 2 »

lièvres les 100 kilogrammes. 335 »

Les 64,947 peaux brutes exportées en 1890ont été réparties,
comme suit

Vallonée. Prix de 1890 supérieurs de 15 0/0 à ceux

de 1889.

Ces prix ont été en 1890 comme suit

Qualité supérieure, travaillée et criblée, les 100 kilogr. 54 fr.

demi travaillée 50
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Qualité brute lOOkilogr. 41 fr.

camatinot non travaillée 49

Moyenne des prix, 48 fr. 50.

La moyenne réelle qui ressort du prix total des exportations

comparée à leur quantité totale n'étant que d'environ 48 fr. 40

les 100 kilogrammes, on doit en conclure que la demande a

porté surtout sur les qualités inférieures.

Les l,559,336 kilogrammes exportés en 1890 ont été répar-
tis commesuit

Vin rouge. Prix moyencomme en 1889,20 fr. 50 l'hec-

tolitre.

L'exportation n'a été en 1890que d'environ 2,000 hectolitres,

comme suit

Pays de destination.

2,000hectolitres environ ont été fournis aux navires de pas-
sage au prix de 25 francs l'hectolitre.

Les achats se font au comptant et sans escompte, en cave du

(i) La camatine est une petite vallonée détachée de l'arbre avant qu'elle ait

atteint sa maturité et, par conséquent, tout son développement.
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m
47

vendeur et au poids net. La fourniture de la futaille, ainsi que
les frais de réception, de transport à la douane et d'embarque-

ment, montant ensemble à 1 fr. 20 par hectolitre, et jes droits

de douane de 1 0/o ad valorem pour l'expédition à l'étranger
et de 8 °/o pour l'expédition en Turquie, sont à la charge de

l'acheteur. La futaille est importée de l'étranger et paie en

conséquence à son entrée 8 Oload valorem, dont les 7/8, soit

7 °/o, sont remboursés par la douane quand ceite même

futaille sort pleine à destination de l'étranger. De plus, contre

justification de l'arrivée du vin en douane étrangère, l'adminis-

tration des .revenus concédés à la Dette publique ottomane

rembourse aussi à l'acheteur la moitié des droits du « miri »

(7 1/2 °/o) payé par le vendeur, soit environ 1 fr. à 1 fr. 50

par hectolitre.

La commission d'achat est de un franc par hectolitre.

Divers. Parmi les articles divers d'exportation auxquels
s'intéresse le commerce français, les principaux sont les

amandes douces, la noix de galle, le poil de chèvre, les sang-

sues, les chiffons, les cornes, les os et les vieux métaux.

Les frets pratiqués en 1890 ont été, suivant la nature des

marchandises et l'époque des expéditions, comme suit

Ports de destination.

Marseille de 10 à 14 francs

Le Ilavre. 20 à 30

Londres. 20 à 25

Trieste (Vallonée) 20

La tonne de 1,000 kilogrammes.

De ces ports aux Dardanelles, les taux du fret ont été les

mêmes que ci-dessus

En résumé, les meilleurs clients d'exportation du mutessari-

flik de Bigha, ont été, en 1890, suivant l'ordre d'importance

de leurs achats respectifs, comme suit
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Pour les provenances directes 1. l'Autriche-Hongrie 2° la

Turquie; 3° la France; 4»l'Angleterre.

Pour la totalité des exportations: i° l'Angleterre; l'Autriche-

Ilongrie 3° la France 4° la Turquie.

Importation. La nature, les quantités, la valeur aux

cours moyens de la place et les pays de provenance des marchan-

dises importées aux Dardanelles, ont été en 1890, d'après les

manifestes des navires français et d'après les documents de la

douane locale pour ceux des autres nationalités, comme l'in-

dique le tableau ci-contre.'

La Turquie occupe incontestablement le premier rang parmi
les importateurs aux Dardanelles. Cependant il faut tenir compte

que beaucoup d'articles de provenance turque, sortant des en-

trepôts de Constantinople, de Smyrne, de Salonique, sont d'o-

rigine étrangère tels sont les fers et autres métaux, les tissus

et filés de coton, d'origine anglaise; les vêtements, la verrerie,

le papier, les draps, les cordages, d'origine austro-hongroise;
le beurre, le caviar et le pétrole de Russie; la quincaillerie al-

lemande les matériaux de construction, le plomb, le zinc en

feuilles, les pommes de terre, le cognac, les produits chimiques
de France; les vitres et pointes dites de Paris fabriquées en

Belgique, et le riz et autres produits alimentaires ou manufac-

turés originaires de divers pays autres que la Turquie.
La valeur totale de ces diverses marchandises s'élève à la

somme de 1,618,300 francs qu'il convient de défalquer de l'im-

portation turque et d'attribuer aux divers pays producteurs, afin

de pouvoir apprécier la part réelle qu'a prise chacun d'eux au

mouvement des importations en 1890, aux Dardanelles, comme

suit
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En totalité, le mouvement commercial du port des Darda-

nelles a été, en 1890, comme suit

RÉCAPITULATION

Comme on le voit au tableau proportionnel ci-dessus, cett e

différence est surtout à l'avantage de la Turquie, principal

pays importateur, avec une part de 3û,03 0/0 sur la totalité

des importations.
Son propre commerce est d'ailleurs prépondérant sur toutes

les places maritimes de l'empire ottoman. Elle profiterait donc

plus que tout autre pays de la suppression du droit de douane

intérieure de 8 Olo ad valorem perçu sur les produits ottomans

exportés par mer, droit si fatal à son agriculture et à son in-

dustrie.

Ce fait sera démontré plus fortement encore dès que l'on aura

ajouté à la valeur totale de l'exportation du port des Darda-
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nelles celle des autres exportations de produits du mutessari-

flik de Bigha, faites par 21 échelles secondaires situées sur les

côtes de la mer de Marmara, du détroit et de la mer Egée.

Aucune importation n'a lieu par ces échelles.

En effet, toutes ces exportations sont faites par la Turquie

seule qui du quatrième rang occupé par elle parmi les pays

exportateurs précités au tableau de l'exportation du port des

Dardanelles, passe au premier rang à l'exportation comme à

l'importation totales, avec une part de 63.43 0/0 sur la totalité

des exportations, et une part de 51.33 °/o sur la totalité du

mouvement commercial du mutessariflik de Bigha, comme

suit

EXPORTATIONS PAR 21 ÉCHELLES SECONDAIRES

comprises dans le mutessariflik de Bigha et ressortissant de l'office

central de la Douane des Dardanelles.

Navigation. Le mouvement maritime des Dardanelles
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est représenté par le tableau ci-après, extrait de l'annuaire sta-

tistique de l'administration sanitaire de l'Empire pour l'année

1307, soit du 1/13 février 1891 au 28 février 1892

JN.-B. Le tableau ci-dessus ne comprend que les navires

ayant été arraisonnés par l'Office sanitaire, et ne fait pas mention

de ceux qui, au retour de la mer Noire ou de la mer de Marma-

ra, franchissent le détroit sans arrêt aux Dardanelles., après seu-

lement avoir déposé leur firman de passage au stationnaire otto-

man ad hoc ancré à Nagara.
Le nombre total de navires qui ont franchi les Dardanelles,

dans ces conditions, en 307, s'élève à 4,564, jaugeant

tonneaux.

Poids et mesures. Les étoffes se vendent à Yarc/iin

du bazar de Constantinople, égal à 0 m 68;
Les merceries à Yendazè (vulgairement pi/c), 0 m 65
Les céréales, les graines légumineuses et autres grains ré-
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coltés dans le pays se mesurent au Ailé, dont la contenance

légale est de 37 litres; mais la vente au poids étant d'usage gé-

néral en Turquie pour toute espèce de denrées fruits, vins et

autres liquides, les grains à peu près seuls exceptes, fort sou-

v ent, ceux-ci doivent faire retour à cette sorte de règle, sans

cesser pour cela d'être vendus au kilé, qui, de mesure de ca-

pacité, est converti à l'amiable par le vendeur et l'acheteur en

un poids minimum, naturellement variable suivant les qualités

spécifiques de la denrée qui fait l'objet du marché.

On estime, en moyenne le poids dece/«'# nominal commesuit:

Pour le blé et le maïs, 22 oles, pesant.. 28 kil. 223 gr.

seigle et fèves sèches 20 25 658

sésame et orge, 177 21 809

pois-chiches, 23 29 50G

Toutes les autres marchandises, telles que la laine, le coton,

la vallonée, l'huile d'olive, le vin, etc., se vendent à l'olce de

400 dirhem (vulgairement drames), dont l'équivalent légal est

de kil. 282 gr. 945.

78 okes sont en conséquence très approximativement égales
à f00 kilogrammes (iü0 kil. Oii9 gr. 710).

Monnaies. Le cours presque invariable des monnaies

turques, sur la place des Dardanelles, est comme suit
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Un grand nombre de monnaies d'or et d'argent étrangères
ont cours dans le commerce local; les plus répandues sont les

monnaies françaises et anglaises. Comme celui des monnaies

turques énumérées ci-dessus, le cours de celles-ci est presque
invariable il est de 95 piastres pour la pièce de 20 francs, et

de H 9 piastres pou la livre sterling.

La douane et les autres administrations de l'État n'acceptent

que la monnaie turque et ne tiennent compte que de sa valeur

légale, qui est de 100 piastres la livre turque, et de 19 piastres

le medjidié d'argent, soit entre la monnaie d'argent et celle d'or

une différence d'environ de 5 °/o.

Dîmes et impôts. Les recettes et dépenses du mutes-

sariflik de Bigha, pour l'année administrative de 1306 (1890-91),

comme suit
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CAZA DE KALÈ-I-SULTANIÈ (DARDANELLES)

Orientation, limites. Le merkez-caza de Kalù-i-

Sultaniè (Dardanelles) est situé à l'ouest du mulessariflik de

Bigha. Il est limité au nord par les cazas de Lampsaki et de Bi-

gha à l'est par ce dernier; au sud, par celui d'Ézinè, et à l'ouest

par le détroit des Dardanelles.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 1 nahié qui comprend 39 villages.

Autorités civiles. Il est administré civilement par un

mutessari f, gouverneur du sandjak de Bigha et du merkez-caza

de Kalè-i-Sullaniè, qui relève directement du Ministère de l'in-

térieur, et par un mudir, directeur du nahié d'Éren-Keuï.

Autorité militaire. L'autorité militaire y est exercée

par un férik, général de division commandant en chef le mutes-

sariflik de Bigha ainsi que les forteresses et casernes des côtes

d'Europe et d'Asie du détroit des Dardanelles et des îles de

l'Archipel ottoman.
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Autorités religieuses. Tout ce qui concerne les au-

torités religieuses des divers cultes et les ditl'érents services pu-

blics centralisés aux Dardanelles se trouve plus haut, dans les

chapitres spéciaux du mutessariflilc.

Population. La population totale du merkez-caza de

Kalè-i-Sultauiè (Dardannelles) est de 19,494 habitants, comme

suit

Chef-lieu. Kalè-i-Sultaniè (forteresse principale) est le

nom officiel du chef-lieu du mutessariflik de Bigha, mais le nom

de Tchanak-Kalè (le fort des poteries) a prévalu chez les popu-
lations locales, et celui de Dardanelles chez les étrangers.

Bien que l'origine de ces trois noms soit généralement par-
faitement connue, il convient peut-être de la rappeler ici très

brièvement.

On sait qu'en 1659, époque de la construction par le grand
vizir Méhmed-Keupruli des forteresses de la côte d'Europe,
nommées Kilid-ul-Bahr (la clef de la mer) et Sidd-ul-Bahr (la

digue de la mer), les fortifications du détroit qui dataient de

1453, étant devenues tout à fait insuffisantes pour la défense du

pays, furent entièrement rebâties sur de nouveaux plans d'en-

semble et considérablement augmentées, notamment aux Dar-
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(tanelles, qui fut alors choisi comme centre du système et reçut

le nom qu'il porte encore officiellement aujourd'hui.
Celui de Tchanalt-Kalè, plus populaire, ne date que de l'éta-

blissement des fabriques de poteries que l'on fait remonter à

1740.

Quant au nom de Dardanelles, les Européens l'ont donné

d'un commun accord à cette petite ville, parce qu'elle est située

dans l'ancienne Dardanie, et que d'autre part on la croyait bâtie

sur l'emplacement de l'antique cité de Dardanos, d'ailleurs

assez voisin, puisque l'archéologie le reconnaît à 8 kilomètres

au sud-ouest, près de Kéfez-bournou.

La date exacte de la fondation de la ville des Dardanelles est

inconnue. Des recherches faites à ce sujet par M.Cabanel, dans

les archives des communautés locales, permettent seulement de

supposer qu'elle est restée longtemps à l'état de forteresse, sans

autres habitants que la garnison turque, et de constater les faits

suivants, relatifs à l'origine des diverses communautés et à l'é-

poque de leur établissement à Kalè-i-Sultaniè,

D'après les documents contenus dans les archives de la com-

munauté arménienne, 83 familles du rite grégorien, fuyant la

tyrannie de Chah-Thamas, fils d'Ismail Sofi, roi de Perse, se

réfugièrent aux Dardanelles sous le règne de Suléiman-el-Ka-

nouni, en 1529. En 1669, les descendants de ces réfugiés cons-

truisirent une chapelle qui fut détruite par les Turcs en 1691, et

reédifiée en 1718, sous Ahmed III, en vertu d'un Iradé impérial.
En 1660, d'après un recueil des décisions des tribunaux rab-

biniques de ces contrées, édité cette même année en hébreu à

Salonique, le tribunal rabbinique des Dardanelles autorisa, le

15 sivan 5420 (avril-mai 1660), une veuve israélite à se rema-

rier. L'existence de ce tribunal démontre celle d'une commu-

nauté assez importante, et fait supposer que l'établissement des

Israélites aux Dardanelles est antérieur à l'année 1660. D'autre

part, le dialecte hispano-hébreu de la communauté israélite de

Kalè-i-Sultaniè donne à croire qu'elle descend, comme la plupart
des israélites de Turquie, de ceux qui furent expulsés d'Espagne
en 1492.
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La communauté grecque orthodoxe, presque aussi nombreuse

que celle des musulmans et qui semblerait devoir être la plus

ancienne, n'a pas été organisé avant i690. Vers 1740, elle était

groupée dans un quartier spécial ne contenant qu'environ

80 maisons, et son église n'a été construite qu'en 1793.

Enfin, l'organisation de la petite communauté des catholiques

latins ne date que de 1848 sa chapelle actuelle a été bâtie en

1852. Les Arméniens protestants n'ont un local servant de

temple que depuis environ quinze ans, et sont restés sans cime-

tière jusqu'en 1887.

Population du chef-lieu. La population de la ville

des Dardanelles, déduction faite des troupes logées dans la for-

teresse et les casernes, est de 1 ,062habitants compris dans le

chiffre ci-dessus de la population totale du merkez-caza. Ces

11,062 habitants sont répartis par communautés, comme suit

Ecoles. Les écoles du merkez-caza de Kalè-i-Sultaniè

.sont aunombre de 12, dont une à la fois secondaire, primaire et

élémentaire, 8 primaires et 3 élémentaires, fréquentées par

1.402 élèves dont 1,015 garçons et 387 filles, comme suit
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On trouve tous les détails concernant ces écoles au chapitre

spécial du mutessariflik de Bigha.

DARDANELLES. La ville des Dardanelles (Kalè-i-Sultaniè)
est située par 24°30'de longitude et 40°56' de latitude, sur la

rive nord-est du détroit, à 12 milies marins environ de son em-

bouchure dans la mer Egée. Cette ville est assez bien bâtie, ses

rues sont larges et droites, mais non pavées. Chaque commu-

nauté y a son quartier spécial; celui qu'on appelle le quartier
« Franc u est au bord du rivage. Al'exception du château-fort,
des casernes et de l'hôpital militaire, aucun édifice ne mérite

d'être cité. Le bazar n'est qu'une suite peu intéressante de bou-

tiques il n'y a que 3 hôtels insuffisants pour les voyageurs.
On compte aux Dardanelles 8 mosquées à minarets, 3 mes-

djid ou chapelles musulmanes, 1 église grecque orthodoxe, 1

église arméno-grégorienne, 1 chapelle arméno-protestante,
1 chapelle catholique-latine et 3 synagogues 6 bains publics,
4 han ou hôtelleries, 47 cafés, 3 hôtels, 52 boutiques, une tan-

nerie, 2 moulins à vent, 1moulin à vapeur pour les troupes, 26

fours de boulanger, 12 fours de potier, 13 fontaines publiques,
1 club où les étrangers sont admis sur la présentation d'un des

membres actifs, et 2040 maisons. Le quartier « Franc », qui
borde le rivage, a été entièrement reconstruit à la suite du grand
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incendie de 1860. Les quartiers grec, israélite et arménien,

détruits en grande partie par l'incendie en 1865, ont été recons-

truits sur un nouveau plan. Ces reconstructions et l'agrandisse-
ment de la ville ont amené le desséchement de plusieurs marais,

qui étaient un foyer de fièvres paludéennes.

Consulats. L'Angleterre, la France, la Grèce et la

Russie ont chacune un vice-consul aux Dardanelles; les autres

puissances n'y ont que des agents consulaires ou vice-consuls

honoraires, pour la plupart représentants de compagnies de na-

vigation à vapeur. L'Allemagne avait créé un vice-consulat dans

cette ville en février 1872, mais elfe l'a supprimé en avril

1887.

Le port des Dardanelles est mis en communication régulière

et fréquente avec toutes les grandes places commerciales du

monde, grâce aux bateaux à vapeur des compagnies Austro-IIon-

groises, Égyptiennes, Françaises, IIellèniques, Italiennes, Rus-

ses, Turques, etc, qui desservent les principaux ports du Levant.

Plusieurs de ces compagnies délivrent des connaissements di-

rects pour Bordeaux, Dunkerque, le Havre, Barcelone, Valence,

Londres, New-York et l'Amérique du sud, et vice-versa. Ce port

a également de très fréquentes relations avec les petites échelles

de l'archipel Grec et des Iles ottomanes du détroit de la mer

de Marmara, etc., desservies par un nombreux cabotage à va-

peur et à voiles.

Les offices et stations des postes et télégraphes sont énumérés

au chapitre spécial de mutessariflik de Bigha,.

Production agricole. La production agricole du mer-

kez-caza de Kalè-i-Sultaniè est estimée en totalité à une quan-

tité moyenne annuelle de 5,188,350 okes et à une valeur do

4,204,350 piastres.
Ce caza est le seul où le tabac ne soit pas cultivé.

Mines et minières. Les mines d'or d'Osmanlar sont

situées à environ 25 kilomètres au sud-est des Dardanelles et à
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4 kilomètres de la rive droite du Rlaodius, sur le territoire du

village de Sertchiler. Le firman de concession et d'exploitation

pour 99 ans, a été promulgué en juillet 1878. La compagnie an-

glaise qui exploite ces mines a été constituée en février 1889,

sous la raison de « Compagnie des mines d'Astyra », au capi-
tal de 180,000 livres sterling (4,500,000 fr.), divisé en 180,000,
actions de 1 sterling chacune.

Tout d'abord on a contesté à cette compagnie le droit de

porter le nom d'Astyra qui est en effet le nom des célèbres mi-

nes d'or d'où sont sorties tant de richesses sous le règne de

Crésus et qui étaient voisines d'une ancienne ville d'Astyra si-

tuée au fond du golfe d'Adramit.

Maisil s'agit ici d'une autre villeportant le même nom d'As-

tyra, sur laquelle Strabon dit (XIII-591)«plus haut que le ter-
riloire des Abydéens, dans la Troade, se trouveAstyra, ville en

ruines appartenant actuellement à Abydos. Astyra, autrefois

indépendante, avait des mines d'or. »

Et plus loin (XIII-680). « celles(les richesses) de Priam pro-
venant d'Astyra, dépendance d'Abydos,où on voit des débris et

des ouvrages souterrains. »

Smith dit aussi dans son dictionnaire « Greek and Roman

Géography » sous la rubrique Rlaodius « Ce fleuve prend sa

source dans l'Ida un peu plus haut qu'Astyra. Il prend la direc-

tion nord-est et, passant par Astyra et Cromaste, se jette dans

l'IIellespont, entre Abydoset Dardanos».

Il résulte donc des notices ci-dessus que la mine en question
aie droit de porter le nom d' « Astyra ». Nousajouterons qu'il
est certain que cette mine a été exploitée dans l'antiquité, car

il existe encore de nos jours, des galeries, d'anciens travaux,
ainsi que des ruines d'une forteresse et d'un mur d'enceinte des..

tinés probablement à protéger les mineurs troyens.

Bestiaux. La production annuelle de l'élève des bes-

tiaux dans le merkez-cazade Kalè-i-Sultaniè, est en moyenne
de 33,205têtes de bétail de toutes races, d'une valeur totale de

5,070,612 piastres, soit environ 1,166,240francs, comme suit
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Les autres détails se trouvent plus haut au tableau général de

cette branche agricole.

Fleuves et rivières. Le Sari-khodja-tchaï ou grand
fleuve jaune, ancien Rhndius, prend sa source dans le Tchamli-

dagh, à l'est du merke-caza de Kalè-i-Sultaniè, qu'il arrose

d'un bout à l'autre, d'est en ouest. Il se jette dans le détroit des

Dardanelles, sous les murs de la ville de même nom, après un

parcours de 40 kilomètres effectué tout entier dans le merkez-

caza et durant lequel il reçoit un certain nombre de ruisseaux

sans aucune imporlance.

Les autres cours d'eau qui peuvent être cilés sont le Déïrmen-

déressi, qui prend sa source à la limite sud du merkez-caza et

se perd dans le canal à Kéfez-bournou, à 2 kilomètres environ

de l'emplacement de l'ancienne ville de Dardanos, après avoir

parcouru du sud-est au nord-ouest environ 24 kilomètres, et le

Simoïs, aujourd'hui Orta-ketchi-déré, qui parcourt à partir de

sa source jusque dans le caza d'Ézinè, environ 14 kilomètres au

sud du merkez-caza.

Montagnes. Les deux chaînons du Kaz-dagh qui con-

tournent au nord et au sud le merkez-caza de Kalè-i-Sultaniè,
ne sont composés que de collines d'altitudes moyennes dont

aucune ne semble mériter une mention particulière.
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Productions industrielles. Les productions indus-

trielles de cette partie du mutessariflik de Bigha sont énumérées

en détail plus haut, au chapitre spécial de la production géné-

rale.

Commerce. Il n'y a rien à ajouter ici aux tableaux de

l'exportation et de l'importation qui se trouvent plus haut aux

chapitres du mouvement commercial de la place des Darda-

nelles en 1891, à la suite duquel se trouve également un tableau

du mouvement de la navigation de ce port.

Localités remarquables. Les localités les plus re-

marquables situées dans le merkez-caza de Kalè-i-Sultaniè sont,

à partir du nord-est en se dirigeant au sud-ouest, le long de la

rive du détroit, les emplacements des anciennes villes d'Abydos,
de Dardanos et d'Ophrynion.

Le premier de ces emplacements est reconnu par la science

archéologique actuelle à la pointe Nagara, à 2 kilomètres en-

viron à l'est du fort autrefois nommé Boghaz-hissar. C'est là

que s'élevait la ville d'Abydos chantée par Homère, et fondée,

selon Strabon, par les Milésiens, ce qui doit s'entendre d'une

simple reconstruction, du temps où Gygès, roi de Lydie, était

maître du pays. Abydos est surtout célèbre par les touchantes

amours de Léandre et de la prêtresse Héro, et par le passage
de l'armée de Xerxès d'Asie en Europe, à cet endroit réputé

alors comme le plus rapproché du continent européen. La dis-

tance est aujourd'hui plus courte de moitié entre Kalè-i-Sultaaiè

et Kilit-bahr que d'Abydos à Sestos.

On place aujourd'hui Dardanos, non plus à Kalè-i-Sultaniè

comme on le croyait autrefois, mais à 8 kilomètres plus au sud-

ouest, à proximité de Kéfez-bournou. Cette ville fut bâtie, dit

Homère (Iliade XX, 215), « lorsqu'Ilion avec son peuple immense

n'était pas encore, et qu'on habitait au pied de l'Ida arrosé de

sources. »

Quant à l'emplacement d'Ophrynion, on le reconnaît actuel-

lement, à un kilomètre au nord d'Éren-keïu, chef-lieu du nahié
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de même nom. Le village d'Éren-keuï est situé à un kilomètre

environ du rivage du détroit, et à 15 kilomètres sud-ouest de la

ville des Dardanelles. On l'appelle aussi yol-guèlmèz, expres-
sion qui signifie, pour les indigènes, la « localité où la fête du

Baïram n'arrive pas », ou bien encore « endroit où il n'y a pas
de turcs », pour indiquer que c'est un village habité exclusive-

ment par des grecs orthodoxes. Pour la même raison, d'autres

encore appellent ce village Giaour keuï, parce qu'il est le seul

village du sandjak où l'on s'occupe de l'élevage du porc, ce qui

lui vaut les épithètes que lui décernent les musulmans.

On peut voir encore, à 13 kilomètres à l'est des Dardanelles,

sur la rive droite du Sari-khodja tchdi (Rhodius), les restes in-

téressants d'un château du moyen âge, au village nommé

Giaour-hissar (le château des infidèles).

CAZA DE BIGHA

Orientation, limites. Le caza de Bigha est situé au

nord-est du mutessariflik de même nom. Il est limité au nord

par la mer de Marmara; à l'est par le vilayet de Brousse (Khoda-

vendighiar) au sud par le caza d'Lzinè, et à l'ouest par ce

même caza et ceux de Kalè-i-Sultaniè et de Lampsaki.

Division administrative. Il est divisé administrati-

vement en 3 nahiés qui sont Dimétoka, Tchan et Kara-Bigha;
on y compte 175 villages.

Autorités. L'autorité administrative y est exercée par

un caïmakam, sous-gouverneur du caza, et par trois mudirs, di-

recteurs des nahiès.

Population du caza. Sa population totale est de

44,738 habitants, comme suit
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Chef-lieu. Bigha, chef-lieu du caza, résidence officielle

du sous-gouverneur et siège des services publics, est située sur

le Granique, qui prend à partir de cette ville le nom de Bigha-

ichaï, à cinq kilomètres de son confluent avec le Kara-atli-tchaï,

à 1kilomètres de celui du Dimétoka-sou ou Khodja-ôachi-déré,

et à 23 kilomètres de son embouchure dans la mer de Marmara.

La distance en ligne directe du port des Dardanelles à Bigha

est de 70 kilomètres de l'ouest à l'est.

Population du chef-lieu. La population de la ville

de Bigha, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza,

est de 10.000 habitants, comme suit

Ecoles. Les écoles de Bigha sont au nombre de 5, dont

4 primaires et 1 élémentaire, fréquentées par 265 élèves, dont

2 10 garçons et 55 filles, comme suit
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Bigha, citée par Anne Commènesous le nom de Pigas (les
sources), est l'ancienne villede Pégaï. On la nomme vulgaire-
ment en turc « Boghaz-chèhr », ou la ville du défilé. Cette ville
est célèbre dans les annales musulmanes par une grande ba-

taille livrée sous ses murs en 1230 à une armée tartare com-
mandée par Djelal ed-din Mangouberti, dernier prince du Kha-

rezm, et taillée en pièces par Ala ed-din Keïgobad, 1" prince
Seldjounide de Koniah, qui, dit l'historien Hammer, « fit fa-

briquer des tentes avec les peaux des vaincus»1

Chef-lieu des nahiés. Dimétoka, chef-lieu du nahié
de mêmenom, est située sur leKhodja-bachi-déré,à 3 kilomètres
sud-est de sonconfluentavec le Granigueet à 6kilomètres nord-
est de Bigha. C'est l'ancienne ville de Didymoteichos(les murs
de Didyme).

On y compte actuellement 7,000 habitants, comme suit

Tchan-bazar-keuï, chef-lieu du nahié de Tchan et centre

commercial de la vallée environnante, ancienne plained'Adras-

tée, est situé à proximité du Granique, qui perd là son nom ini-

tial de Gullu-tchaï,ou rivière des roses, pour prendre celui de

Tchan-khodja-tchaïqu'il garde jusqu'à Bigha. Le qualificatif
de bazar donné au bourg de Tchan est justifié par la grande
foire qui s'y tient chaque année et durant trois jours au com-

mencement de juin. On estime de 20 à 25,000 le nombre

des personnes qui se rendent à cette foire, en caravannes nom-

breuses et pittoresques, protégées par la gendarmerie locale.

Personnes et bêtes campent à la belle étoile, tandis que les né-

gociants en manufactures, broderies, denrées coloniales, etc.,

s'installent sous de grands hangars établis ad hocet divisés en

petits compartiments. Les transactions qui s'effectuent à cette

foire atteignent des chiffres importauts, principalement sur le
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bétail, sur les ustensiles de cuisine en cuivre, les tissus de

toutes sortes dénommés « manufactures», et sur les riches cos-

tumes turcs confectionnés et brodés à Bigha et à Brousse. Les

négociantsvendeurs qui alimentent cette foire, viennentsurtout

des Dardanelles, de Rodosto, de Brousse et même de Smyrne.

Après le troisième jour, la foire de Tchan se transporte à

Bigha, où acheteurs et vendeurs se rendent dansle même ordre.

Les transactions qui s'opèrent à Bighasont de mêmenature qu'à
Tchan. Ladurée de la foire de Bighaest de sixjours.

La population de Tchan-bazar est évaluéeà 2,000 habitants,
dont l,500 musulmanset 500 Grecs-orthodoxes.

Kara-Bigha, chef-lieu du nahié de même nom, est situé sui

la mer de Marmara, à 2kilomètres ouest de l'ancienne embou-

chure du Graniqueet à 5kilomètres de sonembouchure actuelle,
sur l'emplacement de l'ancienne villede Priapus, station navale

renommée du temps d'Alexandre le Grand, et déjà célèbre par
ses vins sous l'archontat de Thémistocle, qui reçut les vignes
de cette localitéen usufruit pour l'usage de sa maison.

On compte à Kara-Bigha 995 habitants, tous marins ou vi-

gnerons, comme suit

Production agricole. La production agricole
du caza de Bigha, est estimée, en quantité et valeur, année

moyenne, à 18,719,824kilogrammesreprésentant une valeurde

2,992,400 francs (voir pour les détails le tableau de la produc-
tion générale au chapitre spécial du mutessariflik de Bigha).

Mines et minières. Il existe dans le caza de Bigha de

nombreuses mines non exploitées de boracite, de plombargen-

tifère, et de cuivre.

Forêts. Les principales forêts de ce caza sont celles du
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Bozgoudji-dagh, peuplée surtout de chênes, d'Ikirtchi. où crois-

sent aussi de beaux chênes propres aux constructions; les hêtres

et les charmes àeKizil-elma-dagh (ancien mont Cotylus) de

Kara-khodja et Aghi-dagh sont renommés. Les coupes de

ces forêts sont transportées par araba et embarquées sur des

caïks à Kara-Bigha (Priapus) et à Kémer (Parion).

Tabac. Le tabac de Bigha, très estimé, est cultivé ac-

tuellement dans ce caza sur 110 hectares seulement. La pro-

duction a été en 1890 de 53,700kilogrammes, d'une valeurtotale

de 33,720 francs.

En 1889, le nahié de Tchan, principal centre de cette culture,

y avait consacré à lui seul 152 hectares, dont la production avait

été de 86,947 kilogrammes de tabac, desquels 23,700 kilogram-

mes ont été achetés par la régie à des prix inférieurs au quart

de ceux pratiqués avant l'institution de cet administration.

Eaux (thermales). Les sources thermales sont nom-

breuses dans le caza de Bigha, mais très peu fréquentées et du

reste inexploitées on peut citer entre autres, sur le parcours

du Granique, les sources de Tchan-bazar-keui et celle de Buyuk-

tépé-keui, où l'on voit des restes d'anciens thermes.

Bestiaux. C'est surtout dans les cazas de Bigha et d'É-

zinè qu'est pratiqué l'élève des bestiaux en général et plus spé-

cialement celui de la race bovine. Mais le caza de Bigha l'em-

porte de beaucoup sur le second, tant pour la quantité que pour

la qualité de la production des bœufs, vaches et veaux. On es-

time le chiffre annuel moyen de la production de ce caza à

141,796 têtes de bétail de toutes races, d'une valeur de

27,914,920 piastres, soit environ 6,420,431 francs, comme

suit
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Fleuves et rivières. Les principaux cours a eau du

caza de Bigha sont 1° le Granique, aujourd'hui nommé Gullu-

tchaï (rivière des roses), à partir de sa source jusqu'auprès de

Tchan-bazar-keuï; puis, de cette ville à celle de Bigha 1 chan-

khodja-tchaï (la grande rivière de Tchan), et enfin de Bigha à son

embouchure dans la mer de Marmara Bigha-tchaï (la rivière de

Bigha). 2° ses trois affluents, dont deux le Kara-atli-lchaî et

le Dimétoka-sou ou Khodjà-bachi-déré, ont été souvent considé-

rés, notamment par Tchihatchef, comme des bras de ce fleuve.

Les autres cours d'eau, d'ailleurs peu nombreux, tels que le

Kémer-tchaï et le Gueul-asma, sont sans importance.

Lacs; marais. L'unique lac du mutessariflik de Bigha
est situé dans ce caza, on le nomme Edjè-gueul; il a été formé

par les atterrissements qui ont changé l'ancien cours du Gra-

nique et reporté l'embouchure actuelle de ce fleuve à 3 kilomètres

environ plus à [l'est. L'embouchure primitive est aujourd'hui
celle du Gueul-asma, ruisseau par lequel le trop-plein du lac

s'écoule dans la mer.

Montagnes. Il n'y a lieu d'ajouter ici à la nomencla-

ture des montagnes de la chaîne du Kaz-dagh (mont-Ida), dé-

duites au chapitre spécial du mutessariflik, que le Kizil-elma-

dagh (mont des pommes rouges), ancien Cotylus, qui borde au

sud son extrême limite et le sépare du vilayet de Brousse et du

caza d'Ézinè.
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Localités remarquables. -Outre les anciennes villes

dont l'emplacement est occupé par les chefs-lieux des nahiés

précités, il convient de mentionner aussi Parion qui fut colo-

nisé par les habitants de Milet, de Paros et d'Érythrée, selon

Strabon, et que Pline croit être la même qu'Adrastée citée par
Homère. Ses ruines se voient encore à Kamarès, village mari-

time situé près de l'entrée du détroit, sur le petit cap appelé
Tersana-bournou.

CAZA DE LAbIPSAKI

Orientation; Limites. Le caza de Lampsaki est situé

au nord-ouest du mntessariqik de Bigha. Il est limité au nord

par la mer de Marmara à l'est ppr le caza de Bigha; au sud par
le merkez-caza de Kalè-i-Sultaniè, et à l'ouest par le détroit

des Dardanelles.

Division administrative. II est divisé administra-

tivement en deux nahiés, qui sont Bergos et Tchardak, et l'on y

compte 86 villages.

Autorités. Il est administré par un caïmakam, sous-

gouverneur du caza, et par deux mudirs, directeurs des nahiés.

Population du caza. Sa population totale est de

12,263 habitants, comme suit

Chef-lieu. Lampsaki, chef-lieu du caza, résidence offi-
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cielle du sous-gouverneur et siège des services publics, est si-

tuée sur la rive du détroit, par 40° 21' de longitude et 400 20,

de latitude, à 34 kilomètres nord-est de la ville des Dardanelles et

à 50 kilomètres ouest de Bigha. La distance qui la sépare de Gal-

lipoli, situé sur la rive européenne à l'entrée du détroit, est à

peine de 3 milles marins. La situation de Lampsaki aux abords

de la pelite plaine dite « plaine des oiseaux » ( kouch ova), en-

tourée de collines couvertes de vignes dominées par les som-

mets plus éloignés ombragés de pins, d'où lui venait son pre-
mier nom de Pityxssa, est très agréable. Un petit fleuve nommé

Soghanti-déré (la rivière ou le val des oignons) parcourt la vallée,

arrose les nombreux jardins des environs et vient fournir à la

ville l'eau potable nécessaire à son alimentation, en se jetant
sous ses murs dans le détroit.

Population du chef-lieu. La population actuelle de

Lampsaki, comprise dans le chiffre ci-dessus de celle du caza,
est de 2,000 habitants, comme suit

Ecoles. Les écoles de Lampsaki sont au nombre de 5,

dont 4 primaires et une élémentaire, fréquentées par 160 élà-

ves, dont 130 garçons et 30 filles, comme
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Durant les travaux des champs, les deux écoles primaires de

garçons sont à peuprès désertes, et toutes sont vides à l'époque
des vendanges, où les enfants de tout âge sont utilisés pour la

cueillette des raisins.

L'époque de la fondation de Lampsaki, dont le premier nom

était Pityaessa, remonte au loin dans les temps préhistoriques.
Selon Plutarque, deux Phyréens, amis du roi Mandron qui ré-

gnait à Pityaessa,furent autorisés par lui à y amener une colo-

nie grecque, et ayant été sauvés d'une trahison des indigènes

par Lampsakè, fille du roi, par reconnaissance il donnèrent son

nom à la ville.La villede Lampsakidevint très populeuse, riche

et florissante, et après avoir subi les mêmes péripéties que tou-

tes les autres colonies grecques sous les Perses, les Athéniens,
Alexandre le Grand et ses successeurs, elle fut incorporée à

l'empire romain et conserva un rang distingué parmi les villes

d'Asiejusqu'à son déclin. Ellefit partie des possessions ottoma-

nes dès l'origine de l'empire. C'est dans les eaux de Lampsaki

que le seigneur génois Adorno obtint du sultan Mourad II, en

1421, outre l'énorme prix d'un ducat d'or par homme pour le

passage de l'armée turque en Europe, la remise du tribut im-

posée à la république de Gênes pour l'exploitation des mines

d'alun de Phocée, ainsi que celle de l'arriéré montant à

20,000 ducats d'or, dû à ce moment par les exploitants.

Chefs-lieux des nahiés. Bergos, chef-lieu du na-

hié de même nom, résidence officielle du mudir, et siège de

son administration, est située à 14 kilomètres sud-ouest de

Lampsaki et à 19 kilomètres nord-est des Dardanelles, à proxi-
mité de l'emplacement de Percote, ville citée plusieurs fois par

Homère, et qui subsistait encore dans les derniers temps de

l'empire romain. Elleétait située surle fleuveduPractios, aujour-
d'hui Berghos-tchaï. Il existe des ruines intéressantes à 1 kilo-

mètre environ au nord de Bergos et à 5 kilomètres à l'est de ce

même bourg, autour du village d'Erdagh, en un lieu, dit « Pa-

lœ Percote ».

Tchardak, chef-lieu du nahié de même nom, où réside le
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mudir, est un petit village maritime situé à 5 kilomètres envi-

ron au nord-est de Lampsaki. Son importance, aujourd'hui à

peu près nulle, était assez grande du temps que la route com-

merciale de Dimétokavenait y aboutir par Guérédjé. Les vi-

gnobles et les jardins de Tchardak sont renommés ainsi que
ceux de toute la contrée qui forme actuellement le caza de

Lampsaki, consacré dans l'antiquité à Priape, dieu des jar-
dins.

Production agricole. La production agricole du

cazade Lampsaki, très abondante, consiste surtout en céréales,

fruits, raisins et denrées maraîchères detoutes sortes. Ses vins,

quoiquèsouvent confondusavec les autres produits du sandjak
sous le nom de « vins des Dardanelles», sont cependant moins

estimés que ces derniers et que ceux d'Éren keuï; ils sont plus
faibles en couleur et en alcool et se vendentmoinschers.

La moyenne annuelle de la production du cazade Lampsaki
est estimée, en quantité et valeur, comme suit

Quantité 6,749,714 okes, = 8,672.037 kilogr.
Yaleur 5,616,190 piastres, = 1,290.000 francs.

C'est à peu près la moitié de la production du caza de Bigha,
dont l'étendue est triple. (Voirpour les détails le tableau géné-

ral).

Mines et minières.- Outre les mines de plomb argen-
tifère et de cuivre concédées à MFranck Calvert, vice-consul

d'Amérique aux Dardanelles, on en connaît plusieurs autres
non exploitées dans ce caza, notamment debeaux gisements de
boracite.

Forêts. On cite parmi les importantes forêts du caza de

Lampsaki, celles du Guérédjé, de Baldjilar et de Yapil-dagh,
dont les essences dominantes sont les conifères le chêne,
l'orme, le hêtre, le platane et le tilleul.

Tabacs. Le tabac est cultivé sur 29 hectares produisant
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22,138 kilogrammes en feuilles, dont la valeur totale est de

13,902 francs.

Bestiaux. On estime, en moyenne annuelle, la produc-
tion totale de l'élève du bétail dans ce caza, à 49,468 têtes de

toute race, d'une valeur de 5,212,840 piastres, soit environ

1,198,953 francs, comme suit

Fleuves rivières. Le caza de Lampsaki est arrosé

et fertilisé par de très nombreux cours d'eau qui le parcourent
dans toutes les directions, et forment de cette contrée une suite

coutinue de magnifiquesforêts, de champs, de prairies, de jar-
dins et de belles vignes. Cependant chacun de ces ruisseaux est

par lui-même de si minime importance, que le seul fleuve

Practios, aujourd'hui Bergos-tchaï, mérite une mention particu-
lière à cause de son passé historique. Il est écrit plus haut au

chapitre spécial des fleuves et rivières du mutessariflik de

Bigha.

Montagnes. Les montagnes de ce caza sont aussi nom-

breuses que ses cours d'eau; elles appartiennent toutes à la

chaîne de l'Ida (Kaz-dagh)et n'ont d'une faible altitude. Il n'y
a lieu de rien ajouter à ce qui en est dit plus haut.
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1 CAZA D'ÉZINE

Orientation. Limites. Le caza d'Éziné est situé vers-

le sud du mutessariflik de Bigha et en occupe toute la largeur
à partir de la mer Égée jusque et y compris le mont Ida (Kaz

dagh). Il est limité au nord par le merkez-caza de Kalé-i-Sul-

laniè et le caza de Bigha; à l'est, par le vilayet de Brousse; au

sud, par le caza d'Aïvadjik et à l'ouest par la mer Égée. C'est la

Troade proprement dite, théâtre de la première grande lutte de

l'Europe contre l'Asie, chantée par Homère. Là se trouvent ses

derniers vestiges, les ruines d'ilion et les tertres où reposent les

héros grecs et troyens, autour du Xanthe et du Simoïs, à l'ombre

majestueuse des forêts du mont Ida.

Division administrative. IIest divisé en deux nahiés

qui sont Baïramitch et Koum-kalé; on y compte 126 villages.

Autorités. Les autorités civiles sont le caïmakam et

les deux naudirs.

Population du caza. La population totale de ce caza

est de 34,368 habitants, comme suit

Chef-lieu. Ëzinè, chef-lieu du caza, résidence officielle
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du Caïmakan et siège des services publics, est situé par 24° de

longitude et 39° 47' de latitude, surla rive gauche du Scamandre

(Mendérès-t chaï), à un kilomètre sud de ce fleuve et à 40 kilo-

mètres en ligne directe au sud des Dardanelles. Par abréviation,

les habitants du canton appellent Iné cette petite ville, que plu-

sieurs voyageurs ont citée sous le nom d'Énaï.

Population du chef-lieu. Sa population, comprise

dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 1,750 habi-

tants, comme suit:

Ecoles. On compte à Ézinè 5 écoles, dont 4 primaires et

1 élémentaire, fréquentées par 279 élèves dont 211 garçons et

68 filles, comme suit

Outre le conak ou hôtel du gouvernement, il y a à Ézinè une

belle mosquée à minaret 3 mesdjid ou chapelles musulmanes,

1 église grecque orthodoxe, une chapelle arménienne, 1 local

servant de synagogue, 1 corps de garde, 1 grand bazar où

se tient chaque lundi le marché des tapis, f han ou hôtel-
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lerie, vaste caravansérail du temps de la conquête ottomane,

3 bains publics (hammam) 5 fontaines, plusieurs moulins et

fours, 100 boutiques et 350 maisons.

Chefs-lieux des nahiès. Baïramitch, chef-lieu du

nahié de même nom, où réside le mudir, est situé sur la rive

gauche du Scamandre (mendérès-tchaï), à 25 kilomètres est

d'Ézinè en ligne directe. La colline sur laquelle est bâtie cette

petite ville domine une vaste plaine bien cultivée, qui fait partie

de la plaine de Troie où combattirent les héros de l'Iliade. C'est

un des principaux centres agricoles du mutessariflik de Bigha

On y compte 250 maisons et 1,250 habitants, comme suit

Il se tient chaque mercredi un grand marché de tapis au

bazar'de Baïramitcb.

Koum-kalè (le fort de sable) est le premier château fort qui
fut construit àl'embouchure du détroit des Dardanelles par Ma-

homet II (el Fatyh le Conquérant) (1451-1 481) sur le promontoire
de sable formé par les alluvions du Xanthe et du Simoïs, en pro-

longement de l'ancien cap Sigée disparu et dont l'emplacement
est reconnu aujourd'hui à 5 kilomètres plus au sud sur la côte

de la mer Égée où se voient encore les ruines de la ville antique
de Sigée. On retrouve celles de la ville de Rhœtée, qui était si-

tuée sur un autre cap opposé, également disparu, à 9 kilomè-

tres est de Koum-kalè, dans le détroit des Dardanelles.

Koum-kalè, chef-lieu du nahié de même nom et résidence

officielle du mudir, n'a que i,000 habitants, dont 700 musul-

mans, 276 grecs-orthodoxes et 24 israélites, tandis que la petite
ville de Yéni-chehr, de fondation beaucoup plus récente et si-
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tuée à 3 kilomètres au sud sur la mer Égée, compte déjà

1,200 habitants, dont 600 musulmans, 574 grecs-orthodoxes et

26 israélites.

La baie située dans la mer Égée, à 23 kilomètres environ au

sud de Koum-Kalù, entre les caps Béchik-bournou et de Koum-

bournou, est devenue célèbre dans ces derniers temps sous le

nom de « baie de Bessika ».

Production agricole. -La production agricole du caza

d'Ézinè, très variée, mais consistant surtout en blés, orges,

raisins, bons vins dits des Dardanelles et en quantité considéra-

bles de vallonées, est estimée en moyenne annuelle comme suit

Quantité 15,427,960 okes, = 19,792,529 kilos.

Valeur 15,679,149 piastres = 3,606,200 francs.

Voir plus haut pour les détails le tableau général de la pro-
duction agricole du mutessariflik de Bigha.

Mines et minières. On cite dans ce caza 4 mines de

chrome, 5 de manganèse, et 1 de soufre, non concédées.

Forêts. Les forêts les plus importantes du mutessariflik
de Bigha sont celles du Kaz-dagh (mont Ida) et du Satchlar, si-

tuées, ainsi que celles de Tchamli-dagh, qui fournit de très beaux

pins à la marine ottomane, dans le caza d'Ézinè. Ces forêts, qui

ont été explorées sous la direction de M. Tassy, conservateur des

eaux et forêts de France et fondateur de l'école forestière de

Constantinople, sont décrites plus haut succintement, au cha-

pitre spécial du sandjak.

Eaux minérales. On trouve également plus haut,

dans un autre chapitre spécial, la description des sources ther-

males du Tchigri-dagh, situées au sud de la ville d'Ézinè, près

des ruines d'Alexandria-Troas.

Bestiaux. La production annuelle de l'élève du bétail

dans le caza d'Ézinèest estimée en moyenne à 151,931 têtes de
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ut 49

toute race, d'une valeur totale de 18,680,424 piastres soit en-

viron 4,296,497 francs, comme suit

Fleuves, rivières. A l'exception de deux seuls, le

Kourcak-déré, affluent de droite du Scamandre, dont le con-

fluent se trouve situé à 2 kilomètres en aval de Baïramitch, et

d'un autre affluent de gauche du même fleuve, fÉziné-sou, qui

traverse le chef-lieu de ce caza, aucun des très nombreux cours

d'eau qui l'arrosent ne mérite une attention spéciale, si ce n'est

peut-être le Kémer-sou, infime ruisseau qui passe près d'Aktché-

keuï, hameau bâti sur l'emplacement de l'antique vallée Thym-

bra, où campaient les alliés des Troyens. Cet humble filet d'eau,

est l'ancien fleuve Thymbrius, aux bords duquel Hector tint

conseil sur le tombeau d'Ilus.

Le Mendêrès-tchai, (ancien Xanthe ou Scamandre,) et l'Orta-

ketchi-déré-son, (ancien Simoïs,) sont suffisamment décrits au

chapitre spécial du mutessariflik.

Montagnes et localités remarquables Le

Kad-dagh, ancien mont Ida, situé au sud-est du caza d'Ézinè,

u été plus haut l'objet d'une assez longue description dans un

chapitre spécial, ainsi que les principaux sommets des chaînons

qui y prennent leur origine.
II serait beaucoup trop long d'énumérer toutes les localités

remarquables de ce caza; mais on ne saurait pourtant passer
sous silence les plus célèbres, telles, par exemple que les villes
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d'Ilion, de Néandria, Cébrène et d'Alexandria Troas et la for-

teresse antique Cenchrae.

Ilion. On reconnaissait généralement à Pounar-bachi,
sur la rive gauche du Scamandre, l'emplacement de l'ancienne

capitale du roi Priam; mais voici que les fouilles faites à His-

sarlik, plus au nord et sur la droite du même fleuve, semblent

jeter un doute sur l'état de la science archéologique reconnu

jusqu'ici. Schliemann croit en effet, et il l'établit d'une manière

indubitable selon lui, avoir retrouvé les vestiges de Troie et les

tombeaux des héros d'Homère à Hissarlik, à 25 kilomètres sud-

ouest des Dardanelles, à 6 kilomètres sud-est de Koum-kalè,

entre le Xanthe et le Simoïs, et à proximité de Tchiblak. Le gou-
vernement allemand a même un peu prématurément peut-
être consacré officiellement la découverte de Schliemann

par la frappe et la distribution d'une médaille commémorative.

Cependant il nous a été donné d'entendre soutenir très vigou-
reusement et avec non moins de certitude la thèse contraire

par de véritables savants archéologues, voire même des compa-
triotes de Schliemann, qui assurent, avec la plus grande impar-

tialité, que la Troie découverte par Schliemann ne serait qu'une

bourgade fortifiée de l'âge de pierre, où furent ensevelis dans l'a-

cropole mycéenne les chefs dont Schliemann a retrouvé les

tombes pleines d'or.

Quoi qu'il en soit, les services rendus à la science archéolo-

gique par l'infatiguable Schliemann n'en sont pas moins précieux,
et ses découvertes ainsi que celles qu'il a provoquées par son

exemple, méritent d'être prises en très sérieuse considération.

Néandria, Cenchrse. Les ruines de Néandria sont

situées à 9 kilomètres sud-ouest d'Ézinè, au mont Tchigri, où

se trouve également, à 502 mètres d'altitude, le fort appelé

Tchigri-Kalessi, qui a été reconnu pour l'ancienne forteresse de

Cenchrae, où les empereurs byzantins enfermaient les prison-

n ers d'état, jusqu'au moment où l'emplacement de Néandria

que l'on reconnaissait à Ézinè, a été restitué aux ruines situées
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sur le Tchigri-dagh. Par ce fait, l'emplacement de Cenchrae

reste indéterminé.

Cébrène. On reconnait actuellement à Ak-Bounar l'em-

placement de Cébrène, ville dont les habitants furent transférés

par Antigone à Alexandria Troas avec ceux de Scepsis dont ils

étaient séparés par le Scamandre.Ak-Bounar (la source blanche),
est située sur les pentes du Tchal-dagh (altitude moyenne
501 mètres), à 9 kilomètres sud-ouest de Baïramitch, sur la

rive droite du Déïrmen-déré, petit affluent du Scamandre ou

Xanthe (Mendérés-tchaï). Les ruines, d'une étendue considérable,

sont dominées par un hiéron archaïque, et contiennent, entre

autres monuments dignes d'intérêt, d'anciens thermes et de

grandes salles aux murs revêtus de stuc, bien conservés.

Alexandria-Troas. Les ruines d'Alexandria-Troas,

ville fondée par Antigone, qui lui donna le nom d'Antigonia,
sont situées sur la mer Égée, à 4 milles marins de la pointe sud-

ouest de l'île de Ténédos et 13 kilomètres environ au sud-ouest

d'Ézinè, près d'un hameau nommé Dalian et des sources ther-

males de Tchigri-dagh, au lieu connu sous le nom de Eski-

Stamboul. Cette ville fut peuplée par les habitants de Cébrène,

de Scepsis, de Néandria et autres qui y furent transportés lors

de sa fondation. Au partage de l'empire d'Alexandre (323 av.

J.-C.), elle échut à Lysimaque qui lui donna le nom d'Alexan-

drie auquel on ajouta celui de Troas pour la distinguer des autres

villes de même nom. Les habitants de Ténédos obtinrent alors,
sur leur demande, la faveur d'y être transportés.

Les ruines d'Eski-Stamboul ont été si souvent visitées et ont

donné lieu à tant de publications savantes, qu'il serait oiseux

de les décrire ici, mais on trouvera peut-être quelque intérêt

à savoir que les splendides colonnes alternativement de marbre

blanc et rose qui soutiennent les voûtes de Yéni-Djami à

Constantinople, ainsi que les deux colonnes de jaspe d'un prix

inestimable placées à droite et à gauche de la principale entrée

de cette magnifique mosquée, ont été tirées de ces ruines. Les
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carrières qui ont fourni aux anciens tous ces marbres précieux,

si beaux et si variés, sont situées à 10 kilomètres environ au

nord-est d'Eski-Stamboul et à 15 kilomètres ouestd'Ézinè. Elles

sont restées inexploitées depuis l'antiquité jusqu'aujourd'hui.

CAZA D'AÏVADJIK

Orientation, limites. Le caza d'Aïvadjik est situé au

sud du mutessariflik de Bigha. Il est limité au nord par le caza

d'Ézinè à l'est, par le vilayet de Brousse au sud, par le golfe

d'Adramit, et à l'ouest, par la mer Égée.

Division administrative. Ce caza n'a point de

nahié il contient 57 villages.

Autorités. Il est administré par un caïmakam, sous-

gouverneur.

Population du caza. La population totale du caza

d'Aïvadjik est de 18,575 habitants, comme suit

Chef-lieu. AïvADJIK,chef-lieu du caza, résidence officielle

du caïmakam et siège des services publics, est située par 24°4'de

longitude et 39°37' de latitude, à 62 kilom. sud des Dardanelles,
en ligne directe.

Population du chef-lieu. Sa population, comprise
dans le chiffre ci-dessus de celle du caza, est de 1 ,820habitants,
comme suit
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Ecoles. Il y a à Aïvadjik 4 écoles primaires, fréquentées

par 109 élèves dont 70 garçons et 39 filles, comme suit

Aïvadjik est le centre commercial du caza. Il s'y tient chaque

vendredi un grand marché de tapis. On compte dans cette pelile

ville, outre le Konak ou Hôtel du Gouvernement, 3 mosquées,

une église grecque-orthodoxe, un han ou hôtellerie, 1 bain

public (hammam), 6 fontaines, 10 moulins à farine, 5 huileries,

4 fours, 150 boutiques et 370 maisons..

Production agricole. On estime la production agri-
cole du caza d'Aïvadjik, consistant surtout en blé, orge, olives

et huile d'olives renommée; fruits frais et vallonée en très

grande quantité et fort estimée en année moyenne, comme suit

Quantité 8,631,990 okes, = 11,073,979 kilos.

Yaleur 13,884,338 piastres, = 3,193,397 francs.

Voir plus haut, pour les détails le tableau général.

Mines et minières. On cite dans ce caza, plusieurs
mines de fer non exploitées depuis des siècles, et qui ont donné

dans l'antiquité un grand renom à cette contrée, où il existait
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aussi des mines d'or dont l'emplacement n'a pas été retrouvé

jusqu'ici.

Forêts. Il existe dans ce caza de très belles forêts, dont

la principale est celle de Dikili-dagh (ancien mont Gargare),

riche surtout en beaux chênes et en conifères. Elle n'est qu'à

12 kilom. de la mer.

Salines. La saline de Bèhramchah (ancienne Traga-

soée), exploitée par l'Administration des revenus concédés à

la Dette Publique ottomane, est décrite plus haut, au chapitre

spécial du mutessariflik de Bigha. Les sources de cette saline

sont thermales et varient d'un point de leur émergence aux

autres entre 800 et 90° centigrades.

Bestiaux. On estime en moyenne la production annuelle

de l'élève du bétail dans le caza d'Aïvadjik à 77,525 têtes de

toute race, valant en totalité 11,396,338 piastres, soit environ

2,621,157 francs, comme suit

Fleuves, rivières. Le Touzla-tchaï (rivière salée), est

décrit plus haut dans le chapitre spécial du mutessariflik de

Bigha.

Montagnes.Après ce qui a déjà été dit plus haut au

sujet de la chaîne du Kaz-dagh (Ida) et des divers chaînons et

principaux sommets de cette chaîne, il ne reste à citer ici, à
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cause de son antique célébrité, que le mont Gargare, aujour-
d'hui Dikili-dagh, d'une altitude moyenne de 725 mètres, situé

à 12 kilom. de la rive nord du golfe d'Adramit et dominant les

ruines de l'antique ville de Gargara, reconnues sur cette rive,

au village d'Akrili.

Localités remarquables. Surlamêmerive,18kilom.

plus loin à l'ouest, se trouve la petite échelle de Bèhram-Keuï,

village bâti sur les ruines d'Assos. A 12 autres kilom. de là, plus
à l'ouest encore, on rencontre les ruines de Palamèdion, puis

enfin, l'ancien cap Lectum, aujourd'hui Baba-bournou, sur

lequel s'élève le fort Baba-Kalessi, à l'entrée du golfe d'Adramit.
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